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F   R   AN   C  E, 

Depuis  rétabliiTement  de  la  Monarchie, 
jufqu'au  règne  de  Louis  XIV. 

Par  M.  GarnieRj  Hijioriographe  du  Roi  j 
6*  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  pour 
le  Maine  &  F  Anjou  j  InfpeSeur  &  Profejfeur 
du  Collège- Roy  al  ^  de  t  Académie  des  Belle  f'- 
Lettres.  -.  ^ 

TOME  VINGT-TROISIEME; 


Prix,  }  livres  relié, 

^  P  A  R  I  s  j 

rue   Saint- 


r  SAILLANT  &  NYpN, 
j       Jean-de-Beauvais. 
^  J  Veuve  DESAINT  ,,  rue  du 
A    yv.      Jacques. 


Chez    ,  „ .    ^  .    «  â 


^       M.    DCC.    LXXIV. 

Avec  Approbation  ^  &  Privilège  du  Rciu 


HISTOIRE 


D  E 


FRANCE. 


FRANÇOIS  PREMIER, 

Dit  LE  Grand  Roi  &  le  Père 

PES  Lettres. 

r*RANçois,  comte  d'Angoulêmc, i 

unique  rejetton  de  la  branche  des  ^^^ 
Valois  ,  &  defcendu  au  cinquième  ej^^^jjojJ 
degré  du  roi  Charles  V ,  dit  le  Saee ,  ^  caraaare 
naquit  à  Cognac  le  ii  de  Septembre  de  François  i. 
1494.  A  l'âge  de  deux  ans  il  perdit  s.  c^uis. 
Cluirles  ,  comte  d'Angoulème ,  fon  FUurafiges,^ 
père ,  réputé  le  plus  homme  de  bien  entre  ^^^^^^  ^^ 
TomeXXIIL  A 


i       Histoire  de  France. 
^""^****  les  princes  du  fang  ,  &  refta  fous  la  m-  • 
Ann.  15 ly.  tèle  de  Louife  de  Savoie ,  fa  mère,  & 
Uttife  de  Sor  de  Louis ,  duc  d'Orléans ,  chef  de  fa 
voie,  maifon.  Le  duc  d'Orléans ,  parvenu  à 

Bud^us  4/ 1^  couronne  fous  le  nom  de  Louis  XII, 
^%'u  s  ^^  pouvant  plus  veiller  avec  affez 
Re  T^sdu  ^'^xaâioide aux  intérêts  de  fon  pupile, 
Fariçmcnt.  ^^  déchargea  de  ce  foin  fur  Pierre  de 
Rohan ,  maréchal  de  Gié.  Après  la  dif- 
erace  du  maréchal ,  Anus  de  Gouffier,  I 
feigneur  de  Boifî,  fut  nommé  gouver- 
neur du  jeune  prince  :  moins  ambitieux 
que  le  maréchal ,  il  fçut  fe  concilier 
la  bienveillance  de  la  mère  &  la 
confiance  de  fon.  élève.  Nourri  dans 
le  château  d'Amboife  avec  Anne  de 
Montmorenci ,  Philippe  de  Chabot, 
Robert  de  la  Mark,  prmce  de  Sedan , 
&  quelques  autres  feigneurs  du  mèmç 
âge ,  il  paflbit  les  jours  entiers  à  jouer 
à  la  paume  ,  à  tirer  de  Tare  ,  à  ten- 
dre des  filets  ,  &  à  pourfuivre  dans 
les-  bois  les  daims  &  les  cçrfs.  Lors- 
que Tage  lui  permit  d'endofler  une 
armure  ,  il  s'adonna  à  des  exercices 
plus  férieux  ,  à  dompter  de  jeunes 
chevaux  ,  à  brifer  des  lances  ,  à 
franchir  des  barrières  &  des  foflîes: 
fouvent  la  jeune  troupe  fe  partageoic 
tn  deuiç  bandes ,  dont  l'une  fe  cha]>» 


F  K  A  K  ç  d  î  s    î.  J 

geôit  <ïe  défendre  un  pofte  cjue  Tau- 
tre  venoit  aflaillir.  Les  écrivauis ,  qui  Ann.  ijiy. 
n'ont  point  dédaigné  de  nous  tranf- 
mettre  tous  ces  détails ,  nous  laiflent 
prefque  ignorer  le  nom  de  fon  pré- 
cepteur. Ce  n  eft  pas  que  François 
montrât  de  leloignemént  pour  l'é- 
tude y  la  nature  Tavoit  doué  d'une 
mémoire  heureufe ,  d'une  pénétra- 
tion vive  &  d'une  infatiable  curio- 
fité  :  mais  les  lettres ,  confîdérées  juf- 
qu*alors  comme  l'apprentiflàge  d'une 
profeffion  fédentaire ,  n'entroienr  en- 
cote  que  pour  bien  peu  dans  l'édu- 
cation de  la  jeune  nobleffe*  La  bra- 
voure ,  la  galanterie  ,  la  dévotion, 
quelques  maximes  de  conduite  com- 
prifes  fous  le  nom  vague  à^ honneur  ^ 
formoient  alors  le  fuprême  mérite 
d'un  chevalier  :  pour  fe  perfedionner 
dans  cette  carrière,  il  n'étoit  befoin 
ni  de  beaucoup  de  livres ,  ni  d'une 
férieufe  méditation  \  le'  commercé 
du  monde  ,  l'ufage  de  la  cour ,  deux 
ou  trois  romans  de  chevalerie ,  four- 
niflfbient  abondamment  toutes  les 
connoiflànces  qu'il  impôrtoit  d'aC- 
quérir.  On  conçoit  combien  une  . 
pareille  éducation  étoit  infuffifanté 
pour  im   prince   deftiné  à  tenir  les 

Aij. 
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-rênes  d'une  grande -monarchie.  Loub 

Ann.  liij.XII,  qui  en  connoifToit  tous  les  dé- 
fauts ,  fe  hâta  d  y  remédier  tandis 
qu'il  en  étoît  encore  tems.  N'efpé- 
rant  plus  d'avoir  un  fils  héritier  de 
fon  fceptre ,  il  fiança  le  comte  d'An- 
goulême  à  Claude  ,  fa  fille  aînée  , 
prit  pour  lui  tous  les  fentimens  d'un 
père  j  &  voulut  être  lui-même  fon 
précepteur.  François  ,  âgé  alors  de 
quatorze  ans',  puifa  dans  le  com- 
merce du  monarque  &  des  fages  dont 
il  étoit  environné  ,  un  goût  pour  les 
lettres  ,  une  prédileûion  pour  les 
fçavans  qui  ne  fe  démentirent  point 
pendant  toute  la  durée  de  fon  règne , 
&  qui  ont  plus  contribué  qu'aucune 
autre  de  fes  qualités  &  de  fes  ac- 
tions à  couvrir  les  vices  de  fon  ad- 
miniftration  ,  &  à  lui  concilier  la- 
mour  &  la  reconnoiflance  de  la  pof- 
térité.  Admis  dans  le  confeil ,  chargé 
du  commandement  àos  armées  ,  il 
s'acquit  en  peu  de  tems  une  faveur 
il  générale  &  fi  marquée  ^  que 
tout  autre  que  Louis  XII  s'en  feroit 
.  pfFenfé.  François ,  en  effet ,  pofledoit 

►  au  fouverain  degré  ces  heureux  dons 

de  la  nature ,  fi  propres  à  féduire  la 
multitude ,  &  dont  les  fages  mêmes 


François    I.  5 

ont    tant  de    peine  à  fe  dcfendreV— .- 

une  raille  avantî^eufe  ,  un  regard  Ann.  i;iî. 
plein  de  feu  ,  un  vifage  toujours  fe- 
rein ,  un  abord  facile ,  des  manières 
nobles,  aifces  ,  &  cependant  mo-^ 
dettes  ,  une  éloquence  naturelle ,  & 
par-deÔùs  tout  cela  une  gcnérofité 
lans  bomeSé  Les  guerriers  ,  honteux 
de  leurs  dernières  défaites  ,  &  n'im- 

{ autant  leurs  malheurs  quà  la  vieil- 
effe  défiante  &  circonfpefte  du  mo- 
narque ,  laquelle  avoit  rouillé  leurs  lan- 
ces &  engourdi  leurs  bras,  hatoient 
par  leurs  vœux  le  moment  où  ren- 
dus à  leur  ardeur  naturelle ,  ils  com- 
battroient  fous  les  aufpices  d'un 
prince  ,  compagnon  &  jufte  appré- 
ciateur de  leurs  exploits.  Les  cour- 
rifans  foupiroient  après  uii  maître  qui, 
par  des  récompenfes  &  d'immenfes 
oienfaits ,  alloit  faire^  germer  l'ému- 
lation dans  tous  les  cœurs  ,  rendre  à 
-la  cour  fon  ancien  luftre  ,  &  à  la  , 
nation  fon  adivité.  Leurs  vowix  fu- 
reur trop-tôt  exaucés  :  François  ,  âgé 
de  vingt-un  ans,. parvint  au  trône  le 
i«f  Janvier  1 3 1 5.  Des  efprits  vains 
ne  manquèrent  pas  d'obferver  com- 
me d'heureux  prefages ,  qu'il  mpntoit 
fur  le  trône  le  preniier  jour  de  Tan , 

Aiij 
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•  de  qu'il  ctoit  le  premier    monarqtte 
Ann.  ijiy.qui  eût  poné  le  nom  du  peuple  qu'il 
gpuvernoit.  Il  fignâla  fon  avènement 
par  des  promotions   &  des  libérali- 
tés bien  placées  peut-être,  mais  ex- 
ceflîves  &  trop  précipitées.  C'eft  un 
ufage  qii'à  chaque  mutation  de  règne 
toutes  les  villes  &  communautés  du 
royaume  foUicitent  le  renouvellement 
de  leurs  privilèges ,  en  payant  la  fi- 
nance à  laquelle  cette  grâce  eft  éva- 
luée.  François  abandonna  ce  produit 
à  Louife  de  Savoie ,  fa  mère ,  qui  , 
par  l'adrefTe  de  Duprat ,  fon  homme 
de  confiance  ,  en    tira  des  fommes 
confidérables  :  il  lui  fit  don  de  l'An- 
goumois ,  qu'il  érigea  pour   elle  en 
3uché-j)aîrie  j  peu  de  temps  après  il 
y  joignit  le  ducné  d'Anjou ,  les  com- 
tés  du   Maine   &   de   Beaufort*    Il 
donna  à  Marguerite ,  fa  fœur  ,  &  au 
duc  d'AUnçon  ,  mari  de  cette  prin- 
xrefle ,  les  comtés  d'Armagnac  &  de 
.Rhodes  avec    le   gouvernement   de' 
Normandie  j  au   bâtard  de  Savoie  , 
le  gouvernement  de  Provence  &  la 
charge  d'amiral  du  Levant.  11  conféra 
l'oflace    de    connétable   de  France  à 
Charles  de  Bourbon  ,    prince  d'un 
xare  mérite  >  m^s  qui  n'avoit  encore. 
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<^ue  vingr-quatre  ans  :  il  ajouta  à  cette 
première  faveur  le  gouvernement  de  ^n>i.  lyif* 
Languedoc  ;  il  érigea  les  comtés  dé 
Chatelleraut  &  de  Vendôme  en  duché* 
pairies  j  le  premier,  en  faveur  deFran* 
çois  de  Bourbon  ,  frère  du  nouveau 
connétable  ^  le  fécond ,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  chef  de  la  bran* 
che  de  Bourbon-Vendôme ,  à  qui  il 
conféra  le  gouvernement  de  Paris  8C 
de  rifle  de  France ,  &  enfuite  celui  de 
Picardie  ,  en  cédant  celui  de  Pari$ 
i  François  de  Bourbon,  comte  de 
Saint-PoU  II  créa  maréchaux  de  France 
Odet  de  Foix  ,  (ire  de  Lavitrec ,  & 
Jacques  de  Cliabannes  ,  feigneur  de 
la  PalilTe  :  mais  en  conférant  à  ce 
dernier  un  grade  fi  bien  mérité  ,  H 
lui  retira  la  charge  de  grande-maître^- 
&  en  pourvut  Artus  de  GoufEer  , 
feigneur  de  Boifi  ,  qui  par -là  eut 
entrée  dans  le  confeii»  Il  retira  pa- 
reillement les  fceaux  des  mains  d'E- 
tienne Poncher ,  archevêque  de  Sens , 
miniftre  intègre ,  négociateur  habile , 
pour  les  confier  ,  avec  loffice  de 
chancelier   de   France  ,    à  Duprat  , 

fremier  préfident   du  parlement  de 
aris.  Antoine  Duprat ,  qui  va  jouer 
on  fi  grand  rôle  cslus  cette  hiftoire  ^ 

Aiv 
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ï**"'*'^*  étoit  originaire  de  la  ville    dlflfoke. 

Ann,  If  If.  Avocat  diftingué  au  parlement  de  Pa- 
ris, il  avoir  été  fucçeffivement  pourvu 
des  charges  de  lieùtenant-géneral  au 
bailliage  de  Mont-Perrant ,  d'avocat- 
général  au  parlement  de  Touloufe  , 
de  maître  des  requêtes ,  de  quatrième , 
puis  de  premier  préfîdent  au  parle- 
ment de  Paris.  Dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XII  > 
voyant  ce  monarque  infirme  &  hors 
d'état  d'avoir  des  enfans,,  il  s'étoit 
en  quelque  forte  dévoué  à  Louife  de 
Savoie  &  à  l'héritier  préfomptif  du 
trône  :  mais  en  époufant  avec  trop 
de  chaleur  leurs  mtércts  ,  il  s'étoit 
rendu  fufpeéi  à  Louis  XII  ,   qui  fe 

{)ropofbit ,  dit-on  ,  de  l'éloigner  de 
a  cour  &  des  affaires  ,  s'il  eût  vécu 
{)lus  long-tems.  Dupràt  fit  tomber 
a  place  de  premier  préfident ,  qu'il 
laiflbit  vacante ,  à  Mondot  de  la  Mar- 
tonie ,  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Bordeaux  :  celui-ci  fut  rem- 
placé par  Jean  de  Selve  ,  premier 
préfident  du  parlement  de  Norman-^ 
die  ,  &  ce  dernier  eut  pour  fuccef- 
feur  dans  ce  parlement  Jean  Brinon, 
chancelier  du  duc  d'Alençon.  Le 
parlement    de  Paris  ^  qui  comptoic 
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^ttni  fes  membres  un  grand  nombre  **"'**'^ 
de  magiftrats  également  recomman-  Ann.  151?. 
dables  par   leur  fcience  &  leur  in- 
tégrité ,  &  qui  foupçonna  au'un  au- 
tre motif  que  Tintérèt   public  leur 
âvoit  fait  préférer  un  étranger  ,   ar- 
rêta d'abord  des  remontrances  :  puis , 
cônfîdérant  qu'il  y  auroit  die  l'indif-   ' 
crétion  à  troubler  la  joie  publique 
par  des  plaintes  qu'on   n'imputeroit 
qua  l'intérêt  perfonnel,il  condamna 
cette  démarche ,  &  reçut  paifîblement 
le  nouveau  chef  qu'on  lui  adreflbit. 

Le  connétable  ,  le  chancelier ,  le 
grand-maître ,  &  tous  ceux  qui  for- 
moient  le  confeil ,  jaloux  de  figna- 
1er  le  commencement  de  leur  adini- 
iiiftration ,  tinrent  de  fréquentes  af- 
femblées  ,  &  rédigèrent  deux  nou-' 
velles  ordonnances  ,  dont  l'une  ré- 
gloit  la  difcipline  des  compagnies 
a'ordonnances  ,  l'autre  étoit  rektive 
a  radminiftration  de  la  juftice.  Il  faut 
en  rendre  compte, 

»  Chaque  lance  fera  déformais  com-^  Ordonnance 
3>  pofée  de  huit  chevaux.  Les  corii-  fur  h  âica- 
99  pagnîes  ne  pourront  féjoumer  plus  P^***  ^*  J* 
ft  d'un  jour  ailleurs  que  dans  des  s^n^fn^cric, 
^  villes  murées  où  les  bourgeois ,  àr-    ^^";^?*"'; 

,  1  i  /  r     y       ^  recueil  drord» 

M  mes  pour  leur  dctenle  commune, 

Av 
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»  font  en  état  de  repoufïer  ,  ou  à^ 
Ann.  ifiy.  „  moins  ,'  de  conftater  la  violence.. 
>9  II  ne  fera  permis  à  aucun  homme* 
ai  d'armes  ,  ecuyer  ni  valet  ,  de  fe 
»  répandre  dans  les  villages  voifins  , 
i>  fous  prétexte  d'y  acheter  des  provi- 
j>  fions  :  ils  recevront  des  oniciers 
)9  municipaux  les  vivres  &  les  uften- 
i>  ciles  neceflkires ,  au  prix  qui  fera 
»  réglé  par  des  commiffaires*  Les 
>9  omciers  municipaux  ,  chargés  de 
*j  fournir  la  fubfiftance  d'une  com- 
w  pagnie ,  ne  demanderont  point  aux 
»  villages  voifins  ,  pour  avoir  droit  ' 
w  de  les  rançonner ,  des  denrées  ni 
j>  des  produftions  que  le  fol  leur  re^ 
*>  fufe  ,  du  vin  à  ceux  qui  n'ont 
37  point  de  vignobles,  du  bois  à  ceux 
V  qui  habitent  des  prairies.  Le  ca- 
»  pitaine  réfidera  au  moins  pendant 
j>  quatre  mois  y  en  tems  de  paix  ,  au  " 
3>  quartier  de  fa  compagnie  :  pen-* 
33  oant  fou  abfencë  le  lieutenant  ne 
53  pourra  s'abfenter  fous  aucun  pré- 
:f3  texte.  Lorfqu'il  s'agira  de  déhvrer 
53  la  paye  à  la  compagnie  ,  le  corn- 
33  miiïàire  fera  publier  à  fon  de 
5>  trompe ,  quatre  jours  auparavant  , 
33  que  tout  marchand  ou  bourgeois  à 
»  qui  il  peut   être  dû  ait  à  te  pré- 
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Tenter  ,    &    il    commencera    par 


>t  les  payer ,  fous  peine  de  punition  Ann.  lyip 
»  corporelle  &  de  la  perte  de  fon 
«  emploi.  La  même  proclamation  aura 
w  lieu  ,  &  avec  plus  de  folennité 
»  encore  ,  toutes  les  fois  que  la  com- 
9>  pagnie  changera  de  quartier.  Le 
»  commiflàire  l'accompagnera  juf- 
«  quau  lieu  de  fa  nouvelle  deftiria-, 
»  tion  :  s'il  obferve  quelque  défordre 
»  il  en  avertira  le  capitaine  ou  le 
w  lieutenant  ;  &  fi  ceux  -  ci ,  négli- 
»>  geoient  d'en  faire  juftice  ,  il  en 
99  informera  le  connétable  ou  les 
>»  maréchaux.  Indépendamment  du 
99  commiffaîre  ,'  le  prévôt  des  maré-< 
99  chaux  établi  dans  la  province  fui- 
w  vra  la  compagnie  ,  accompagné  de 
3>  {es  archers  :  il  s'informera  des  pil- 
99,lenes  ou  malverfations  qui  auront 
3>  été  commifes  y  il  arrêtera  tous  ceux 
5>  qui  s'écarteront  du  grand  chemin 
3>  pour  fe  répandre  dans  les  vil- 
3>  lages  voifins.  Tout  homme  d'ar- 
99  mes^  archer,  page  ou  valet ,  por- 
j>  tera  fur  fes  habits  la  livrée  &  l'é- 
99  cuflfbn  de  fon  capitaine ,  afin  qu'on 
3»  fâche  en  le  voyant  à  qui  l'on^peut 
i>  s'adrellèr  pour  avoir  jujiice.  Qui- 
I»  conque  fera  furpris  fans  la  livrée 

Avj 
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»  ou  récuflbn  de  fon  capitaine  fersr 
Ann.  lyiy.  »  calTc  pour  cette  feule  faute,  quand 
w  bien  même  fa  conduite  feroit  irré- 
»  prochable  :  s'il  eft  prouvé  qu'il  a 
>»  ouitté  la  livrée  &  l'écuflon  a  def- 
*>  lein  de  n'être  plis  reconnu  en  com- 
>f  mettant  quelque  violence  ,    il  fe- 
.    ^  ra  puni  corporèllement.   Qu'aucun 
>•  homme  d'armes  ne  puifle  avoir  ni 
y>  page    ni  valet  âgé  de    moins   de 
»  dix-fept  ans  j  qu'il  ne  mène  avec 
!♦  lui  ni  femme  ni  fille  j  que  celles 
9$  qui  fuivront  la  troupe  marchent  à 
s»  pied.  Permis  à  quiconque  en  ren- 
yi  ccMitrera  une  à  cneval  de  la  faire 
>>  defcendre ,  &  de  s'emparer  de  la 
3>  monmre  ». 
ïtablîflç-     La  féconde  ordonnance  prefcrit  un 
incnt  de  la  changement  remarquable   dans  l'ad- 
tourneiieppr-  minijftration  de  la  juftice  criminelle. 
J^^^jJ^-'*^^;D£ux  préfîd^^^    &    huit   confeillers 
ciice*  *    '^ ^^  grand  chambre,  quatre  confeil- 
lers des  enquêtes   s'aflembloient  de 
tems  en  rems   à   la  tournelle  pour 
interroger  les  prifonniers ,  confronter 
les  témoins ,  &  inftruire  les  procès 
criminels  ;  ils  les  portoient  eniuite  à 
la  grand'chambre ,  &  c'étoit-là  feu- 
lement que  la  fentence  devoit  être 
prononcée.   Tel  étoit  l'ordre  ancien , 
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plos  folennel  &  en  cela  plus   con*- 
venabie  que  celui  qu'on  fe  propofoit  Ann .  is^s* 
d'introduire  y  puifqu'on  ne  peut  i^er 
de  trop  de  précautions  lorfqu  il  s*agic 
de  prononcer  fur  la  vie  ou  l'honneur 
d'un  citoyen.  Mais  cet  ordre  entraî- 
noit   des  inconvéniens.     Souvent-  il 
falloir   interrompre    la    fuite    d'une 
affaire  civile  importante  ,    &  vive- 
ment foUicitée,  pour  entendre  le  rap- 
port d'une  af&ire  criminelle  ,  8c  ré- 
diger l'arrêt.  Plus  fouvent  encore  les 
juees  qui  aucoient  dû  tenir  la  tout- 
neîle  ncgligeoient  des  fondions  trif- 
tes  &  ftériles ,  pour  fe  conftituet  rap- 
porteurs de  procès  en  matière  civile , 
qui  pouvoienr  leur  faire  honneur  ou 
lieur  procurer  des  épices  ,  &  ne  va- 

3uoient  aux  procès  criminels  qu'à 
es  momens  perdus ,  ou  lorfqu'ils  ne 
Convoient  abiolument  s'en  défendre* 
es  prifons  reftoienr  pleines  tant  que 
duroient  les  féances  du  parlement  : 
lorfque  les  vacances  arrivoient ,  il 
falloit  délivrer  des  commiffions  à  un 
certain  nombre  de  juges  ,  auxquels 
on  payoit  ces  vacations  extraordmai- 
res ,  &  qui  fongeoient  alors  férieu- 
fement  à  vuider  les  prifons.  La  nou- 
velle ordonnance  y  fans  augmenter  b 
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!  nombre  des   magïftrats  qui  compo- 
Ann.  ijij.  foient  auparavant  la*  toumelle  ,    les 
déclare  compctens,   non  -  feulement 
pour  inftruire ,  mais  pour  juger  défi- 
nitivement ,   fans  qu'il    foit  befoin 
d*en  référer  à  la  grand'chambre.  Elle 
porte   que   pendant   Tannée  de  leur 
exercice    ils   s'aflembleront   tous  les 
jours  à  la  tournelle  ,    ne    pourront 
ie  charger  daixcun   rapport   en  ma- 
tière civile,  ni  prendre  féance  dans 
les   autres    chamores   du   parlement. 
Pour  les   indemnifer  des  epices  que 
ce  nouvel  arrangement  leur  enlevoit, 
on   leur  aflîgna  quatre -vingt    livres 
par   an   outre  leurs    gages    ordinai- 
res. 
Le  roî  vî-      Après  la  publication  de  ces  deux 
fitc  le  parle-  Ordonnances  le  roi  fe  rendit  au  par- 
rocnt.  lement ,  accompagné  du  duc  de  V  en- 

Regijtresdu  j^me  &  du  chancelier-  Lorfquil  eut 
pwritnunt.  ^{is  oXtlqq  ,  il  dit  quil  étoit  venu  vifi- 
tet  fa  cour  ,  connoître  plus  particu- 
lièrement les  membres  qui  la  com- 
pofoient ,  Tordre  qui  s'y  obfervoir , 
lui  communiquer  fes  vues  ,  &  pren- 
dre .confeil  fur  le  plan  d'adminiljra- 
tion  qu'il  s'étoit  déjà  formé,  &  dont 
fon  chancelier  alloit  leur  rendre 
compte.  Duprat ,  prenant  la  parole  ^ 
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dît  cjue  trois  chofes  contribuoient ' 
principalement  à  rendre  un  état  flo-  Ann.  ijx;, 
ridant ,  des  armées  bien  difcipli* 
nées  ,  une  fage  adminiftration  des 
finances ,  une  juftice  prompte  &  fans 
acception  de  perfonnes.  Quant  au 
premier  article ,  le  roi  ,  dit-il ,  y  a 
déjà  fuffifamment  pourvu  ,  foit  en 
nommant  pour  connétable  &  pour 
maréchaux  des  hommes  aufll  connus 
par  une  auftere  probité  que  par  leurs 
talens  militaires  ,  foit  en  publiant 
une  nouvelle  ordonnance  qui  réta- 
blira le  nerf  de  la  difcipline  dans 
les  troupes  ,  affurera  la  tranquilité 
des  habitans  des  campagnes ,  ôc  pré-^ 
vient  ,  autant  que  la  prudence  hu- 
maine peut  s'étendre ,  rous  hss  défor^ 
dres  auxquels  peut  fe  porter  la  force 
armée.  Il  glifla  légèrement  flir  l'ar- 
ticle des  finances ,  dont  en.  effet  le 
confèil  ne  s'étoit  point  encore  oc- 
cupé ,  quoique  ce  foit  la  bafe  de 
toute  adminiftration  cenfée ,  puifque 
inutileinent  efpéreroit-on  d'établir  la 
difcipline  parmi  les  guerriers  fi  oh 
les  laiffè  manquer  de  fubfiftance.  Il 
s'éceridir ,  au  contraire  ,  avec  com- 
plaisance fur  le  troifieme  ,  comme 
beaucoup  plus  intéreflànt  pour  ceux  qui 
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récoutoient*  Jl  montra  que  dès  les 
Ank.  If  15.  fîécles  lesjplus  reculés  la  f  rance  Tavoit 
emporté  fur  toutes  les  autres  monar- 
chies par  la  manière  dont  la  juftice 
y  étoit  adminiftrée  j  qu  elle  pofTédoit 
fur  tous  les  objets  un  immenfe  tré- 
for  de  loix  fages  ,  (futiles  règle- 
mens  ;  que  U  juftice  ne  pouvoir 
manquer  d'y  fleurir  &  d'y  faire  ger- 
mer l'abondance  ,  Ci  ceux  qui  étoient 
prépofés  pour  l'adminittrer  étoienc 
eux-mêmes  des  hommes  juftes  & 
éclairés ,  s'ils  n'admettoient  perfonne 

rur  remplir  les  places  qui  viennent 
vacquer ,  fans  s'être  auurés  aupara- 
vant de  fes  moeurs  par  des  perqui- 
fîtions  exadtes ,  &  de  fa  capacité  par 
des  examens  rigoureux  •,  fi  le  corps 
entier  veilfoit  fur  la  conduite  de  cha- 
cun de  fes  membres,  &  n'en  fouf- 
froit  point  dont  la  réputation  ne  fïit 
intaâe. 

Mondot  de  la  Martonie  remercia 
Dieu  d'avoir  donné  à  la  nation  un 
roi  qui  ,  dans  un  âge  fi  tendre  , 
montroit  une  fagefle>  confommce.  Il 
remercia  le  roi  de  l'honneur  qu'il 
faifoit  à  fon  parlement  en  venant 
,  lui-même  le  vifiter  :  mêlant  adroite- 

ment des  confçils  aux  aâions  de  gra- 
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ces  &  aux  éloges  ,  il  dit  qu'un  roi ,  ' 
quelque  éclaire  ,  quelque  applique  Ann.  ifxf. 
qu'il  fut  ,  ne  pouvant  par  lui-mc- 
me  vacquer  à  tous  les  détails  de 
l'adminiltration  ,  dévoie  paniculière- 
ment  s'occuper  du  choix  des  hommes 
auxquels  il  confioit  quelque  portion 
de  Ion  autorité  ;  que  l'ordre  du 
clergé ,  le  corps  de  la  magiftrature ,  te- 
nant dans  leur^  mains  le  dépôt  des 
xnœurs  6c  des  loix  ,  demandoient  de 
fa  pan  une  attention  particulière  j 
qu'il  devoir  invariablement  mainte- 
nir la  voie  des  élevions  pour  par« 
venir  aux  prélatures  fie  aux  charges 
de  la  magîltrature  ,  8c  ne  pas  fournir 
qu*à  la  feveur  des  démiflîons  qui  fe 
édfoient  entre  Ces  tnzins ,  l'intrigue 
8c  la  baâèflë  emportaient  les  récom** 
pcnfes  dues  à  la  fcience  fie  à  la  vertu, 
il  fe  plaignit  des  entreprifes  du  grand 
confeil,  qui  ,  depuis  qu'il  étoit  de- 
venu une  cour  permanente  ,  préfî- 
dée  par  le  chef  de  la  juftice  ,  atti- 
roit  a  lui ,  par  des  évocations ,  toutes 
les  jgrandes  caufes  ,  fie  emçiétoit  jour- 
nelfement  fur  la  jurifdidioiï  du  par- 
lement. Il  montra  que  non -feule- 
ment le  roi  devoit  la  juftice  à  tous 
ie$  fujets,  mais  qu'il  la  .leur  devoit 
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^^'?'— ***  dans  un  lieu  fixe  &  par  leurs  jugeS 
Ann.  If  ij.  naturels  ^  que  ceux  qui  dédinoient 
les  tribunaux  ordinaires,  étoient  or- 
"  dinairement  des  hommes  puiflàns  & 
injuftes  ,  qui.  vouloient  étouffer  le 
cri  des  malheureux  qu'ils  avoient  dé- 
pouillés. Enfin  3  il  lupplia  le  roi  de 
rendre  à  la  cour  un  droit  que  fon 
augufte  prédécelTeur  lui  avoir  ôté  fur 
quelques  plaintes  mal^fi^ndées  ou  de 
faux  rapports.  Ce  droit  confiftoit  à 
difpofer  librement,  en  faveur  des  hô- 
pitaux ou  des  pauvres  communautés 
religieufes ,  des  amendes  auxquelles 
les  plaideurs  étoiént  quelquefois  con- 
damnés, foit  pour  avoir  fufcité  un 
procès  manifeftement  injufte  ,  foit 
.  pour  avoir  appelle  témérairement  de 
la  fentence  au  premier  juge.  Mon- 
dot  fit  voir  que  ces  amendes  avoient 
été  fagement  inftituées  pour  réprimer 
dans  le  commun  des  hommes  la  fu- 
reur de  plaider  ;  &  qu'il  étoit  dans 
Tordre  de  lequité  naturelle  de  ne  pas 
ôter  à  des  magiftrats  occupés  fans  re- 
lâche de  fondions  pénibles  &  auf- 
tères  ,  la  douce  fatisfa6tion  de  fou- 
lager  les  malheureux. 

Duprat ,  après  avoir  pris  les  ordres 
dû  roi  ,   répondit  en  peu  de  mots  ^ 
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»  Le  roi  maintiendra  les  éledions,  &  ' 

yy  apportera   toujours  la  plus   grande  Ann.  15 15. 

5>  attention  à  empêcher  que  les  dighi- 

33  tés  de  réglife  &  les  charges  de  la 

3>  magiftrature    ne  foient    avilies    & 

î>  déshonorées  par  de  mauvais  choix. 

>y  Quoiqu'on  lui  ,ait  déjà  préfente  un 

3>  afïez   grand   nombre   de    requêtes 

»  pour  obtenir  la  permiflîon  de  ré-^ 

«  figner  qntre  fes  mains    des   bénc- 

3>  fices  &  des  offices  ,   il  nen  a  ad- 

yj  mis  aucune ,  parce  qu'il  eft  infor- 

j>  mé  quç  ces  fortes  de  démiilîonsfc 

»  trafiquent  quelquefois  à  prix  d'ar- 

»  gent.    Depuis  qu'il  eu:  monte  fur 

»  le  trône  ,  il  n'a  de  même    accor- 

*>  dé  aucunes  lettres  d'évocations  au 

ij  grand  "Confeîl  j    mais  il  ti  entend 

yy  pas  qiion  lui  bride    tellement  fa 

»  puiflànce  qu'il    n'en   puiffe   accor* 

»  der ,  ainfi  que  fes  prédécefTeurs  , 

«  toutes  les  fois  que  la  demande  lui 

»>  paroîtra  bien  fondée.  Si  l'on  étoit 

y>  parvenu  à  le  tromper  par  un  faux 

5>  expofé  ,  adreflez-iui   vos   remon- 

»  trances ,  il  y  aura  tel  égard  qu  elles 

a>  lui  fembleront  mériter.    Il  ne  ré- 

,j  pond  point  en  ce  moment  à  votre 

n  requête  fur  la  libre  difpofition  des 

3>  amendi^s^  parce  qu'il  ignore  q^elles 
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î"*"'*'^*  yy  raifons  portèrent  fon  augufte  pré- 
Ann.  ijif .  »  déceffeur  à  vous  en  priver  :  il  s*en 
5>  fera  rendre  compte ,  &  fi  elles  ne 
»  lui  paroilTenc  pas  dédfives,  il  vous 
5>  donnera  une  pleine  fatisfadtiôn  >?• 
La  difpofition  des  amendes  fut  ren- 
due au  parlement  ,   mais  les  évoca- 
tions fe  multiplièrent.  Legrand-con- 
ieil,  fe  fentant  appuyé  par  le  chan- 
celier ,  étendit  chaque  jour  fa  ju- 
rifdiâion  à  la   honte   Se   au  grand 
regret  du  parlement.  Ainfi,  à  cet  ef- 
pnt   de   fraternité    &  de    concorde 
que  Louis  XII  s'étoit  propofé  d'éta- 
blir entre  ces  deux  compagnies ,  on 
vit  fuccéder  une  fombre  jaloufie,  qui 
dégénéra  bientôt  en  une  guerre  ou- 
verte &  fcandaleufe. 
Négocia-      François  ne  donnoit  qu'une  atten- 
tions, tion  bien  médiocre  à  ces  détails  de 
Du  StiUy,  poUce  &  d'adminiftration  :  des  foins 
FUuranges.  pj^uj  analogues  à  fon  âge  &  à  fon  ca- 
p.  Afiim- j.^^N  j.^  Toccupoient    tout  entier.    Il 
^Voiyà-ytr-  ^^^^^  impatient  de  laver  dans  le  faiig 
gîL  hift,       des  ennemis  la  honte  des  annes  Fr^- 
/^//2.w7fl«tt/:çoifes  à  Novarre  &  à  Guinegafte  , 
de  Jean  Bar-  dabaifler  l'orgueil  des  Suiffes ,  &  de 
riiionyfecrit,  fignaler  fon  avènement  au  trône  par 
du  chancelier  \q  recouvremeut  du  duché  de  Milan. 
Vuprat.       ^^^  fonds  de  cette  expédition  ,   les 
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munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  *"'^*****» 
tout  avoit  été  préparé  par  fon  pré- Ann.  ifiy. 
décefïèur.  Les  troupes  ,  déjà  répan-   Hutter.  rtr. 
dues  dans  la  Bourgogne  &  le  Dau-  *"^''* 
phiné,  nattendoient  plus  que  l'arri-  ^<^f^*^ 
vee  du  roi  pour  le  mettre  en  mar- 
che. Si  Louis  XII ,  malgré  fon  âg^  6c 
{es  infirmités ,  avoit  formé  le  projet 
d'affronter  en  perfonne  tous  les  pé- 
rils de  cette  expédition  ,  devoit-on 
attendre  plus  de  circonfpeétion  &  de 
prudence  de  la  part  d'un  jeune  prince 
avide  de  gloire  ,  .&  qui  ne  croyoit 
rien    d'impoffible    à   ion    courage  ? 
A    ces  motifs    déjà  (i  puiCTants    fe 
joignoient  les  inftances  des  Vénitiens, 
qui  depuis  deux  ans  fourenoient  dans 
leurs  provinces  une  guerre  malheu- 
reufe  &  inégale  contre  Us  troupes 
réunies  .du  pape,  de  l'empereur  Se  du 
Tpi  d'Efpaçne.    L'efpérance  de  voir 
bientôt  arriver  les  François  avoit  jut 
qu'alors  foutenu  leur  couuge:  mais, 
epmfés  par  des  pertes  comécutives , 
ils  menaçoient ,  pour  peu  qu'on  tar- 
dât davantage ,  d'accepter  les  condi- 
tions qu'on  leur  propofoit ,  ôc  en  s'u- 
ni(Iànt  à  la  ligue  ,  de  fermer  pour 
jamais  aux    mnçois  le  chemin  de 
.  l'Italie.  C^s  con/îdératioiis  viâoneu-r 
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fes  fur  refprit  du  roi  n'afFeâtoient 
Akn.  ifif.  pas  également  ceux  qui  formoientle 
confeil.  Ils  faifoient  obferver  qu'il 
leroit  téméraire  d'expofer  ,  pour  une 
conquête  dont  on  pouvoit  abfolu- 
ihent  fe  p/fler ,  la  vie  du  roi ,  la 
première  année  de  foa  mariage  ,  &" 
avant  qu'on  fe  fîit  alTuré  du  moins  d 
la  reine ,  qui  étoit  enceinte ,  lui  don- 
neroit  un  fils  ;  que  cette  entreprife 
hafardeufe  emploieroit  toutes  les 
forces  de  la  France ,  &  laiflTeroit  les 
provinces  fans  défenfe  pendant  plu- 
heurs  mois  &  peut-^tre  pendant  plu- 
fieurs  années.  Or  ,  qui  oleroit  alTurer 
que  Tempereur  ,  le  roi  d'Efpagne  , 
l'archiduc ,  foùverain  des  pays-bas  , 
ne  profiteroient  pas  d'une  fi  belle 
occafion  ?  qu'ils  n'entraîneroient  pas 
dans  leur  ligue  le  roi  d'Angleterre? 
C'étoît  en  époufant  la  princefle  d'An- 
gleterre promife  à  l'archiduc  ,  que 
Louis  XII  étoit  parvenu  à  difibudre 
ou  du  moins  à  affoiblir  une  ligue  fous 
laquelle  il  étoit  près  de  fuccomber. 
La  prmceffe  étoit  libre ,  dans  la  fleur 
de  l'âge  ,  ^  confidérablement  enii- 
chie  par  le  douaire  qu'on  ne  pouvoit 
fe  dîfpenfer  de  lui  aflîgner:  ne  devoit- 
CHi  pas  craindre  que  U  maifon  d'Autri- 
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cKe  5  aflez  punie  de  fes  premiers  de-  ' 
dains,  ne  la  recherchât  avec  empreffe-  Ai^.  if  i/- 
menr  ?  que  Henri  VIII ,  qui  deiîroit 
de  conferver  Tournai ,  &  qui  ne  le 
pouvoir  qu'autant  de  tems  qu'il  fe- 
roit  allié  du  fouverain  des  pays-bas, 
ne  faisît  avidement  ce  moyen  ho- 
norable &  facile  d'aflTurer  fa  conquête  ? 
François  comprit  qu*il  étoit  de  la  der*  Avec  TA»? 
niere  importance  d'empccher  un  ma-  Bictcrte, 
riage  qui  pouvoir  avoir  des  fuites  fi 
foneftes.  Il  alla  trouver  la  reine 
douairière ,  &  après  avoir  tâche  de 
çamer  fa  confiance  &  fon  amitié, 
il  lui  déclara  d'une  manière  honnête 
mais  précife,  quêtant  devenue  Fran^ 
çoife  par  fon  mariage,  vaiïàJa  de  la 
couronne  par  la  nature  de  fes  poù 
feiTions  ,  elle  ne  pouvoir ,  fzns  l'aveu 
de  fon  roi  &  de  fon  fuzerain ,  dif- 
pofer  de  fa  main  ,  ni  ibnger  à  re- 
tourner en  Angleterre  ;  qu'a  ne  lui 
affigneroit  un  douaire  ,  qu'il  ne  la 
laifleroit  fortir  de  France  qu'après 
cju'elle  auroit  contraâ:é  de  nouveaux 
liens  qui  s'accordaffent  avec  l'intérêt 
de  l'Etat  j  il  la  pria  de  fe  décider 
entre  le  duc  de  Lorraine  &  le  duc 
de  Savoie ,  qui  tous  deux  la  recher»* 
çhoien;,  Marie  ,  qui  avoit  éprouvé 
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pendant  la^ourte  durée  de  fon  ma- 
Ann.  ijij.  riage  avec  Louis  XII,  combien  il  en 
coûte  à  un  cœur  vertueux  pour  fa- 
crifier   fes   penchons  les   plus   doux 
à  un  devoir  auftère  ,   déclara  qu'elle 
préféreroit    fans    balancer    un   cou- 
vent ,  la  mort  même  ,  à  un  époux 
qu'elle    ne    connoifibit    pas  ,    qu'il 
)     lui  feroit  impoflible  d'aimer.  Henri 
Vlll  ,  fon  rrere  ,    qui  étoit  bien- 
aife   de    l'avoir    à  fa    cour  ,    dont 
elle  fàifoit  le  plus  bel  ornement  , 
prit  un  parti  qui  leva  toutes  les  diffi- 
cultés. Il  connoiflbit  la  paffion  de  fa 
foBur  pour  Charles  Brandon ,  duc  de 
SufFolK  j    ce   fiit    lui  qu'il   chargea 
d'aller  ,   en  qualité  d'ambafladeur  , 
flipuler  le   douaire  de  Marie    à   la 
cour   de  France  ,  &  de  la  ramener 
en  Angleterre ,  prévoyant  bien  ce  qui 
en  devoit  arriver ,  &  bien-aife  de  fe 
ménager  une  excufe  auprès  du  peu- 
ple Anglois  ,  qui  haïfïbit  le  favori, 
&  ne  pouvoir  envifager  fans  indigna- 
tion qu'un  fang  G.  vil  donnât  peut- 
être  un  jour  des  maîtres  à  l'Angle- 
terre. Un  mariage  fecret  unit  les  deux 
amans  ,  le  douaire  fiit  réglé ,  on  re- 
nouvela les  traités  d'alliance,  &  Fran- 
çois ,  ùlxxs  inquiétude  de  ce  côté ,  ne 

s'oppofa 
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s'oppofa  plus  au  départ  de  la  reine-  '"^'**'**^ 
ducne/Iè.  Ann.  ijif. 

Le  parti  que  venoit  de  prendre  le     Avec  Far* 
roi  d'Angleterre  détermina  l'archiduc  chiduc  du»-? 
Charles  a  rechercher   la   paix  :   trop'^*' 
foible  par   lui-même  pour  réfifter  a 
ion  fuzerain  ,  &  n'ayant  aucun  fe- 
cours  efFeétif  à  efpérer  ,  ni  de  Maxi- 
milien  fon  ayeul  paternel ,  qui  man-»' 

3uoit  toujours  d'argent ,  ni  de  Fetr 
inand  le  catholique  fon  ayeul  ma- 
ternel ,  qui  le  haiubit  j  il  choifit  pour 
amba(Iâd!eurs  les  fix  perfonnages  les 
plus  qualifiés  des  pays-bas  ,  &  les 
chargea ,  i^.  de  l'excufer  envers  le  rot 
ion  fbuverain  de  n'avoir  pu  aflîfter  en 
qualité  de  pair  à  h  cérémonie  de  fon 
iacre  ;  1^.  de  témoigner  le  de/îr  qu'il 
ûourrifloit  au  fond  de  fon  cœur^  comme 
ayant  t  honneur  d'être-extrait  des  fleurs 
de  lis  &  de  la  couronne  de  France  ^  . 

de  fe  rapprocher  de  fa  tige  en  épou»- 
fânt  maciame  Renée  de  France ,  a  qui 
le  roi  feroit  le  maître  d'affigner  telle 
dot  qu'il  jugeroit  à  propos  \  j®.  de- 
fbliiciter  ,  en  cpnfideration  de  ce  ma* 
riage ,  le  délai  le  plus  long  qu'ils 
pourroient  obtenir  pour  venir  s'acquit- 
ter en  perfbnne  de  l'hommage  qu'il 
devok  au  roi ,  ic  la  permiflion  de 
Tome  XXIIL  B 
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!  lever ,  en  attendant ,  l'aide  ou  ratî-* 
Ann.  ifii-cienne  compofîtion  d'Artois,  fans 
ctre  tenu  de  prendre  toutes  les  an- 
née^  de  nouvelles  lettres.  Le  mariage 
fut  accorde  :  Charles  dut  fiancer  la: 
princeffe  lorfqu'elle  auroit  fept  ans  , 
&  l'époufer  à  douze.  Le  roi  promit  une 
dot  de  fix  cens  mille  ccus ,  moyennant 
une  renonciation  abfolue  de  tous  droits 
à  la  fucceffion  paternelle  &  maternelle. 
On  convint  que  l'hommage  perfon- 
nel  que  Charles  devoit  pour  la  Flan- 
dre &  l'Artois  feroit  diffère  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  vingt  ans  accomplis ,  à 
moins  que  fe  trouvant  avant  ce  tems 
i  la  cour  de  France  ,  il  n  offrît  vo- 
lontairement de  le  rendre  ,  auquel 
cas  1^  roi  ne  pourroit  le  refufer^ 
Comme  il  reftoit  plufîeurs  points 
contentieux  fur  le  reffort  ,  la  mou- 
vance &  les  limites  de  ces  deux 
provinces  ,  on  régla  que  des  com- 
miflàires  refpedtirs  s'affembleroient 
4vis  trois  mois  dans  la  ville  d'Arras 
pour  ^iCcutex  les  titres  :  en  atten- 
dant ,  le  roi  x)£troya  pour  jdix  ans  â 
Charles  la  penniflion  de  percevoir 
librement  Vaide  ou  l'ancienne  com- 
pofîtion d'Artois ,  mais  à  condition 
qp'il  f^^çonnokïoh  par  des  leçtrps  en 
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bonne  forme ,  que  cette  faveur  per-  *'"''^"**^ 
fonnelle  ne  tireroit  point  à  confé-ANN.  i|ïy* 
quence  pour  l'avenir.  Les  alliés  fu- 
rent compris  de  part  &  d'autre  dans 
ce  traité.  Panni  ceux  de  la  France 
fiirent  Charles  d'Egmont  ,  duc  de 
Gueldres,  auquel  le  roi  fit  afliirer  la 
Çofleffion  tranquille  de  fes  Etats ,  & 
Jean  d'Albret  dépouillé  injuftement 
du  royaume  de  Navarre.  François, 
qui  avoit  pris  l'engagement  de  l'y 
rétablir ,  fe  réferva  le  droit  de  l'aflifter 
d'hommes  &  d'argent  lorfqu'il  le  juge- 
roit  à  propos.  On  convint  même  que 
ûx  mois  après  la  date  du  traité  ,  Fran- 
çois &  Charles  adrefleroient  conjoin- 
tement des  ambaflàdeurs  à  Ferdinand 
Eour  le  fommer  de  s'en  rapporter  à 
i  fentence  de  quelques  arbitres  dé- 
fintéreffés ,  qui  prononceroient  entre 
Jean  Albret  &  lui  ;  &  que  dans  le 
cas  où  il  refiiferoit  de  mettre  fes  droits 
en  compromis  ,  ils  armeroient  con- 
jointement pour  l'y  contraindre.  Ainfi , 
fous  le  voile  d'un  prétendu  mariage 
qui  ne  devoit  point  s'accomplir ,  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  defiroit ,  Char- 
les ,  qui  dans  l'état  de  foibleffe  où  il 
fe  trouvoit,  auroit  été  contraint  pour 
jouir  de  fes   revenus   de   fubir   les. 

Bij 
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conditions  qu'il  auroic  plu  à  fon  fo^ 
Ann.  iji5.zerain  de  lui  impofer  ,  obtint  des 
avantages  réels  &  un  délai  plus  pré- 
cieux encore  j  François  ,  la  libçne  dç 
conduire  toutes  fes  forces  en  Italie, 
ians  avoir  rien  à  redouter  de  ce  côté 
pour  fes  frontières.  Henri  de  Naffàu  , 
chef  de  lambaflade ,  recueillit  pour 
lui-mêmç  des  avantages  plus  folides 
encore  ;  il  époufa,  avec  lapermi{Iion 
du  roi ,  Claude  de  Challon ,  élcvéç 
à  la  cour  de  France  ;  après  la  mort  du 
prince  d'Orange,  fon  trere,  elle  porta 
dans  cette  maifon  étrangère  la  prim 
cipauté  d'Orange  &  les  autres  poflef- 
fions  de  Tilluflre  maifpn  de  Chal- 
lon, 

Encouragé  par  le  fuccès  de  ces  deux 
négociations  ,    François    envoya  des 
ambaffadeurs au  pape,  à  l'empereur, 
aux  Suiffès  &  à  Ferdinand  le  catho- 
lique. 
Avec  r£f-      Ferdinand ,  parvenu  aii  comble  de 
pa&nV.         la  fortune  ,  accablé  de  vieilleffe  ,  & 
n'ayant  plus  d'efpérance  d'avoir  des 
entans  ,  ne  defîroit  point  la  guerre  ; 
peu  lui  auroit  importé  que  ce  fuffent 
les  François  ou  des  prmces  Italiens 
qui  poiredalTent  le  Milanès ,  fur  k- 
-   quel  il  i}Q  formoit  aucune  préten- 
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tion ,  s*il  n'eût  prévu  que  l^s  Premiers 
ïïy  feroient  pas  plutôt  étabfis  qu'ils  Ann.  if  15. 
fongeroient  a  recouvrer  le  royaume 
de  Naples»  Or  ^  il  lui  ctoit  infi* 
nimént  plus  commode  &  plus  fa- 
cile de  les  arrêter  au  pied  des  Al- 
pes ,  avec  le  fecours  de  l'empereur  > 
du  pape  &  des  Suiffes  ,  que  d'at* 
tendre  qu'ils  vinflènt  l'attaquer  feul 
ibus  les  murs  de  Naples  :  craignant 
encore  davantage  de  les  attirer  en  Na- 
varre ou  en  Rouflîllon  ,  il  promit 
verbalement  de  ne  point  entfer  fur 
les  tenes  de  France  s'il  nétoit  pro- 
voqué j  mais  il  ne  voulut  figner  ni 
f)aix  ni  trêve ,  à  moins  que  le  pape» 
e  duc  de  Milan  &  Jes  Sui/Iês  n'y 
fuffent  formellement  compris. 

Maximilien  montra  moins  de-  Avccrcm* 
ioignement  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu  pcteur. 
pour  entrer  en  accommodement. 
N'ayant  alors ,  ni  troupes  fur  pied , 
ni  argent  pour  en  lever  ,  il  vouloir 
rallentir  l'ardeur  des  François  ,  fe 
mettre  parfaitement  au  fait  de  leurs 
forces  &  de  leurs  reflburces  ,  & 
gagner  du  rems.  Il  envoya  dans  ce 
deflèin  un  ambafTadeur  à  la  cour  de 
France  :    mais  comme  il  rfapportoit  ^ 

iii  inftrudious  ni  pouvoirs  ,  on  ne 

Biij 
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*'*^^^***"  le   regarda   que   comme   un  efpion 

Ann.  in5-  titré. 
Avec  Ici      Cctoit  en  Suifle  qu'il  convenoit 

suiiTct.  principalement  de  déployer  toutes  les 
refïburces  de  la  négociation ,  puifque 
du  parti  que  prendroient  les  Cantons 
dcpendoit  la  facilité  ou  la  difficulté 
de  l'entreprife.  Dès  fon  avènement 
au  trône ,  François  avoit  renouvelle 
tous  les  privilèges  précédemment  ac- 
cordés aux  marchands  de  cette  na- 
tion &  a  tous  ceux  qui  viendroient 
«'établir  en  France  :  les  ambafladeurs , 
en  préfentant  à  la  diète  ce  décret  ho- 
norable ,  durent  ajouter  que  fî  les 
Cantons  avoient  reçu  de  Louis  XII 
guelques  fujets  de  mécontentement, 
fon  fuccefleur  vouloir  lés  réparer  ; 
que  paffionné  pour  la  guerre ,  &  jufte 
appréciateur  du  mérite ,  il  avoit  conçu 
une  eftime  &  une  confîdération  tou- 
te particulière  pour  une  nation  dans 
laquelle  la  valeur  fe  tranfmettoit 
avec  le  fang  ,  &  qui  comptoit  au- 
tant de  foldats  que  d'habitans^  que 
^  connoifTant    comoien    leur    alliance 

avoit  été  utile  à  la  France,  il  défi- 
roit,  fur  toutes  chofes,  de  U  renouer: 
que  des  difcuflions  d'intérêt  j  un  peu 
plus    ou   un   peu    moins    d'argent^ 


ne  toouvoient  arrêter  un  prince  qui  '****^** 

ne  teifoit  cas  des  richefles  &  cie  UAnn.  151;. 

grandeur  qu  autaiit  qu'elles  lui  four- 

niflbient  des   moyens    de  s'attacher 

des   hommes^  valeureux  ,  &  de  rc- 

compenfer  dignement  leurs  fervices* 

Ce   discours   des    ambaflàdeurs    fut         ^ 

foûté  des  panifans  fecrets  que  la 
rance  conifervoit  encore  dans  les 
Cantons  2  mais  ils  étoient  en  petit 
nombre  ,  ôc  craignoient  de  fe  *dc- 
clarer.  La  multitude  ,  fiere  de  fe 
voir  carreCTée  &  recherchée  par  l'em-  . 
pereur ,  le  pape  &  le  roi  d'Efpagne  ; 
ennivréepar  les  déclamarions  véhé- 
mentes du  cardinal  de  Sion,  demanda 
infolemmenr  aux  ambailadeuts  s'ils 
upportoient  avec  eux  la  ratification 
du  traité  de  Dijon.  N'ayant  pas  reçu 
une  réponfe  fatisfaifante  à  cette  quet 
tion  ,  ils  rompirent  l'aflemblée.  On 
crut  que  le  duc  de  Savoie ,  dont  les 
podemons  étoieht  mêlées  avec  les 
leurs  ,  qui  s'hqnoroit  du  titre  de  pre- 
mier bourgeois  des  Cantons ,  ife  feroit 
mieux  écouter.  Tout  fon  crédit  échoua 
dans  cette  occafîon.  Les  SuifTes  s'obfti- 
nèrent  à  exiger  que  par  le  premier  ar- 
ticle du  traité  d'alliance  qu'on  leur 
propofoit  y  le  roi    renonçât  à  toute 
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— — — ^  prétention  iiir  le   duché  de  Milan, 
AnK.Js^S'Sc  même  fiir  le  comté  d'Aft  ,  an- 
cien patrimoine  de  la  maîfon  d'Or-* 
léans. 
.     ,  Le  pape  Léon  X  étoit   celui  de 

tous  les  louverams  oui  craignoit  le 

Elus  le  retour  des  l'rançois  en  Ita- 
e ,  tant  parce  qu'il  voyoït  q[ue  dès- 
lors  il  faudroit  rendre  les  villes  de 
Parme  Se  de  Plaifance  ,  dont  il  vou- 
loît  faire  un  Etat  au  magnifique  Ju- 
lien fon  frère ,  que  parce  qu'ils  met- 
troient  fin  à  l'autorité  abfolue  qu'il 
exerçoit  fur  cette  contrée  parle  moyen 
des  Suiffes  &  du  cardinal  de  Sion  ; 
mais  foible  par  lui-mcme,  il  diffi^ 
muloit  fes  fentimens ,  flattant  le  roi  , 
lui  faifant  entendre  qu'il  fe  décla- 
reroit  pc4ir  lui  lorfqu'il.  le  pourroit 
fans  trop  le  compromettre  ,  &  .  le 
priant  cie  difEirer  Ion  expédition  juf- 


3u'à  ce  que  les  SuiflTes  euflent  per^- 
u  cette  première  fougue  ,    qui  les 
rendoit  incapables   d'écouter  la  rai- 


fon  j  ou  qu'un  accident  naturel  , 
tel  que  la  mort  ,  foit  de  l'empe- 
reur ,  foit  du  roi  d'Efpagné  ,  vînt 
diffoudre  la  ligue  y  &  changer  la 
face  des  intérêts  politiques.  Il  fe 
çhargeoit  en  attendant  ,    de   prépa- 


tet  doucement  les  efprîts  à  cette  ré- 
volution ,  &  de  faciliter  une  en-  Ann.  ijiy. 
trepri/e  qui ,  dans  la  difpoiîtion  où  ' 
étoient  les  affaires ,  fembloit  pafler 
les  forces  humaines.  Ne  pouvant 
amener  le  roi  à  ce  qu'il  deiîroit , 
il  renouvella  fon  traité  de  ligue  of- 
fenfîve  &  défenfîve  avec  l'empereur  , 
le  roi  d'Efpagne.,  les  Suifles  &  le 
duc  de  Milan. 

La  conduite  équivoque  du  pape  ,-    Soumiffion 
fon   attention  à   ménager  Tes   deux:  <^«  **  républi- 
partis ,  occafionnerent  une  défeftion  '^'^^^^^^'^ 
qui  lui  caufa  une  douleur  fenfible  y    PauUov! 
&.  le  rendit  fufpeft  à  fes  alliés.  Oc-    p„  Seiiay. 
tavien  Ftégofe,  doge  de  Gènes ,  crdi-  Manufir  de 
gnant  que  le  pontife ,  qui  avoit  de  Béthunt. 
longs  &  de    /ecrets   entretiens  avec 
l'ambaflàdeur  de.  France  ,  &  qui  ve- 
noit    d'envoyer    un    légat    dans    c^ 
royaume ,  ne  fît  fon  traité  particu- 
lier aux  dépens    des^Mitres    alliés  ; 
confidérant ,  d'un  autre  côté  ,  que  fi 
la  guerre  fe  déclaroit  l'Etat  de  Gênes 
f  eroit  un  des  premiers  attaqués ,  &  qu'il  ^ 

nepouvoit  le  mettre  en  état  de  défenfe 
fans  recourir  aux  Efpagnols  ou  aux 
Suides,  accoutumés  à  vivre  de  rapines 
&  a  fe  payer  par  leurs  mains ,  prêta  l'o- 
wille  aux  emiflàires  du   connétable 
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de  Bourbon  ,   &   conclut  un  traite 

AwN.  If  ij.  par  lequel  il  sobligeoit  de  remettre 
au  roi  la  ville  &  la  fortereflè  de 
Gênes ,  à  condition  que  la  ville  con- 
ferveroit  tous  fes  privilèges ,  &  con- 
tinueroit  de  fe  gouverner  en  répu- 
blique j  qu'il  feroit  lui-même  main- 
^  tenu  dans  fon  autorité ,  en  cliangeant 

le  titre  de  doge  en  celui  de  gou- 
verneur perpétuel  i  que  le  roi  lui  don- 
neroit  ion  ordre,  une  compagnie  de 
cent  lances  ,  &  une  penfion  de  fix 
mille  écus.  Les  Fiefques  &  les  Ador- 
nes  pénétrèrent  l'objet  de  cette  né- 
gocatipn  fecrette ,  &  coururent  en 
avertir  les  confédérés.  Un  corps  de 
quatre  mille  Suifles  fut  auflî-tot  dé- 
taché de  l'armée  pour  aller  fe  jetter 
dans  la  ville  de  Gènes  j  mais  le  pape 
qui  en  fiit  averti ,  &  qui  craignit  que 
la  fadtion  des  Adornes ,  de  tout  tems 
ennemie  des  ^égofes ,  n'eût  imaginé 
cette  rufe  poS  les  fupplanter  ,  re- 
préfenta  vivement  aux  généraux  le 
danger  d'exciter   une    fédition  dans 

^  une  place  frontière ,  à  l'approche  de 

l'ennemi  j  &  répondit  avec  tant  cPaf- 
furance  de  la  fidélité  d'Oftavien  , 
fon  ancien  ami  ,  que  le  détache- 
ment fiit  contre-mandé.  Quand  Oâ:a-* 
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vlôn    eut    reçu  une    garnifon   Fraii-  ""******^ 
çôife,  il  écrivit  au  pape  pour  Jufti- Ann.  1515. 
fier  ,  ou  du  moins  pour  excufer  fa 
conduite.  <«  Tous  ceux  qui  connoif- 
»  fent    les    obligations    que    j'ai    à 
M  votre    fainteté  ne  manqueront  pas. 
J5  de   m  accufer   d'ingratitude  y  '  mais 
3>  Léon  ,   le  plus  habile  politique  de 
5»  fon  fiècle  ,    fait  aflez   que    toutes 
j>  les  afFeftions  particulières   fe   tai- 
i>  fent  devant  l'intérêt  de  la  patrie  , 
3>  &  cju'un  homme  public  doit  tout 
a>  facnfier  au  falut  de  l'Etat  «. 

Malgré  l'avantage  que  donnoit  aux  Dîfpofîtîons 
armes  Trançoîfes    cette    acquifition ,  P^^'  l'cxpé- 
les  plus  fages  capitaines  croient  d'avis  ^.*"°"  ^''^*' 
que  le  roi  attendît  des  circonftances  **^^^^^^ 
encore  plus  favorables,  ou ,  s'il  voù-     BarUiJn 
loit  abfolument  commencer  la  guer-  mamifcr. 
re,  qu'il  fe  contentât  pour  cette  année     P.  Mart, 
de  faire  pafler  dans    l'Etat  de   Gê-  <>'/?. 
nés  &    le  marquifat  *de  Saluces  un     <^uicharj, 
corps    de   troupes  fous  la   conduite    '^''**"''«''- 
d'un  général  habile ,  qui  ,  fans  trop 
s'expofer,  fatigueroit  l'ennemi,  pen- 
dant   que    le   roi    fe   prépareroit   à 
frapper  un  coup  décifîf  au  retour  du 
printems.  Cette  marche  lente ,  quoique 
conforme  aux  règles  de  la  pmdence , 
ne  convenoit  >  ni  ai^  caradere  impé- 
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tueux  du  monarque  ,  ni  aux  prépi- 
ANN.iji^ratifs  îmmenfes  &  ruineux  qui  fe 
trouvoient  déjà  faits.  Le  duc  de 
Gueldres  venoit  d  arrêtçr  pour  le  fer- 
vice  de  France ,  non  pas  une  trou- 
pe ,  mais  une  armée  de  Lanfquenets  j 
&  comme  il  étoit  fans  occupation 
dans  fes  Etats ,  il  offroit  d'en  pren- 
dre lui-même  la  conduite.  Un  offi- 
cier du  mérite  le  plus  diftingué  , 
le  célèbre  Pierre  Navarre ,  avoit  levé 
&  difcipliné  ,  fur  le  modèle  de  la 
milice  Efpagnole  ,  un  corps  de  fîx 
mille  Bafques  &  Gafcons.  Pfifonnier 
/  à  la  bataille  de  Râvenne ,  &  n'ayant 
point  de  quoi  acquitter  fa  rançon  , 
il  avoit  mandé  fon  embarras  à  Fer- 
dinand le  catholique  ,  qui  navoit 
pas  daigné  l'honorer  d'une  réponfe. 
OfFenfé  du  peu  de  cas  que  l'on  fai- 
foit  d«  fes  fervices  en  Efpagne  ,  & 
ne  pouvant  guères  efpérer  un  meil- 
leur traitement  de  la  part  d'un  prince 
qui  laiffbit  mourir  dans  l'exil  &  l'hu- 
miliation Gonfàlve  de  Cordoue ,  Pierre 
Kavarre  lui  renvoya  tous  fes  bre- 
vets ,  &  accepta  les  offres  qu'on  lui 
faifoît  en  France,  A  l'exemple  de  ce 
général  Efpagnol  plufîeurs  capitai- 
nes  François    levèrent    Se   diicipil- 
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ncrent    des    compagnies    d'avantu-  *''*"™*^ 
riers.  Ann.  1515. 

Lorfqae  toutes  ces  troupes  eurent 
pafle  le  Rhône  ,  le  roi  fe  rendit  à 
Lyon  pour  en  faire  la  revue.  L'ar- 
mée confiftoit  en  deux  mille  cinq 
cens  lances ,  vingt-deux  mille  Lanf- 

3uenets  ,  fous  la  conduite  du  duc 
e  Gueldres  ,  lés  fix  mille  Bafques 
ou  Gafcons  de  Pierre  Navarre  , 
huit  mille  avanturiers  François  ,  com-  , 
mandés  par  de  Lorges  ,  Maugiron , 
Richebourg  ,  Carbon  ,  Onatilleu  & 
Comargue  ,  trois  mille  Pionniers , 
&  un  train  nombreux  d'artillerie. 
Content  de  leur  ardeur  ,  le  roi  leur 
ordonna  de  fe  mettre  en  marche  ^  & 
après  avoir  établi  Louife  de  Savoie , 
fa  mère ,  régente  du  royaume  pen- 
dant ion  abience ,  il  fe  difpofoit  à 
les  fuivre  ,  lorfqu'Une  difficulté  im- 
prévue vint  renverfer  tout  le  projet 
de  la  campagne.  Seize  mille  Suiiles 
fe  retranchèrent  dans  les  défilés 
des  Alpes ,  d'où  il  paroiflbit  humai- 
nement impoffible  de  les  déloger. 
On  ne  connoiflToit  que  trois  routes 
militaires  pour  pafTer  de  France  en 
Italie  5  Tune  parle  Mont-Cénis ,  l'au- 
tre par  le  Monr-Genevre ,  &  la  troi- 
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'  fleme  jmt  le  comté  de  Nice,  Les  deux 
Ann,  If  ij.  premières  répondoient  i  la  province 
de  Dauphine  ,  &  étoient  celles  que 
les.  armées  de  Charles  VIII  &  de 
Louis  XII  avoient  toujours  prifes  i 
l'autre  étoit  à  l'extrémité  de  la  I^ro- 
vence  ,  en  côtoyant  le  bord  de  la 
mer.  Comme  les  Suifles  gardoient 
les  deux  premières ,  il  falloir  fe  ré- 
foudre à  liiivre  la  troifieme  ,  mais  ce 
parti  même  étoit  fujet  à  des  incon- 
yéniens  bien  capables  d'en  dégoû- 
ter. On  étoit  déjà  au  mois  d'Août  : 
avant  qu*on  eût  établi  des  magafins 
fur  la  nouvelle  route  ,  le  refte  cle 
la  faifon  fe  trouveroit  confommé  , 
&  il  faudroit  fonger  à  prendre  des 
quartiers  d'hiver.  D'ailleurs  un  dé- 
tachement de  SuifTes  s'étoit  porté 
jufqu'à  Saluces  ,  &  ne  manqueroit 
pas  d'aller  fe  jetter  dans  ce  nou- 
veau défilé  dès  que  l'armée  s'en  ap- 
procheroit.  Alors  ,  .  après  bien  des 
Fatigues  &  des  dépenfes  inutiles  , 
on  retrouveroit  les  mêmes  difficul- 
tés qu  on  vouloit  éviter  j  Se  comme 
les 'finances  ne  pouvoient  porter  long- 
tems  une  fi  prodigieufe  dépenfe  , 
on  feroit  au  printems  hors  d'état 
de   continuer  la   guene.    Dans  cet 
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««ibarras  >    on    en    revint    jprefque  *"^"^**** 
unzmmement  au  premier  avis  ,  qui  Ann.  is^u 
confiftoit  à  faire  pafler  par  mer  un 
général  avec  un  corps  de  troupes  , 
pour  pénétrer  par   Gênes  dans  TE- 
tac  de  Milan ,  &  en  y  portant  le  ra- 
vage ,  obliger  les  Suifles   à  quitter 
les  Alpes  pour  courir  à  la  défenfe 
du  pays.  On  donna  la  charge  de  cette 
expédition  à  Aimar  de  Prie  ,  grandr 
maître    des  Arbalétriers  , .  qui   alla 
s'embarquer  fut  les  Galères  de  Mar- 
feille  avec  400  lances  &  quatre  mille 
hommes  d'infanterie.  Cette  refïburce 
étoit  déjà  bien  tardive  ,  &  il  étoit  au 
moins  douteux  qu  elle  produisît  l'effet 
qu'on  s'en  promettoit.  Les  confédérés  5     Paffàge  des 
qui  avoient  trois   armées  fur  pied  >  Alpes. 
pouvoient,  ians  £q  déplacer,  envoyer    ^«^«»"  ^c 
un    détachement    contre    la    troupe  ^^^  ^^^^^^j^l' 
d'Aimar  de  Prie  :  d'ailleurs ,  il  fuf*  ,/j^ 
fifoit  prelque  de  mettre  une  garni-     jBariUon  , 
fan    oans    Alexandrie   pour    arrêter  mafiu/cr. 
Aimar   de  Prie    &   fa   troupe  péri-      f^ifl*  dt 
dant   le   refte  de    l'année.    Lorfque  ^^y^d. 
tout  fembloit  défefpéré ,  Charles  de   <^^^<^f^^rdin. 
Soliers  ,  comte  de  Morette  ,  fit  oar-    f  "  ^«'^«y- 
^enir  au   Conleil   un    avis    qui  le- 
Yoit  toutes  les  difficultés  v  un   chaf- 
feut  y  qui  connoifToit  les  détours  des 
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■  quelques  comps^nies  de  cavalerie  pour 
Anw.  If  ly.  battre  la  campagne  &  l'avertir  à  tems 
fi  rennemi  paroiflbit.  Le  Maréchal 
de  Chabannes  ,  bien  informé  dfe  la 
marche  de  Profper  5  choifit  fUr  le 
champ  les  hommes  d'armes  les  plus 
hardis  &  les  mieux  montés  ,  &  fe 
mita  le  fuivre.  Les  cavaliers  que  Prof- 
per avoir  lailTés  à  la  campagne  >  ap^ 
percevant  cette  troupe ,  courent  à  toute 
oride  fe  jetter  dans  la  ville ,  &  s'em- 

f^reflfent  de  fermer  les  portes.  Hat 
encourt  ,  gentilhomme  Picard  ,  & 
Beauvais  ,  gentilhomme  Normand  , 
hommes  d'armes  de  la  compagnie 
d'imbercourt ,  fondent  fur  eux  la  lance 
en  arrêt  :  Hallencôurt ,  chevalier  ro- 
bufte  ôc  monté  fur  un  cheval  vigou-* 
reux ,  adrefle  un  fi  furieux  coup  de 
lance  au  milieu  de  la  porte  5  qu'il 
la  fait  entrebâiller  ^  mais  le  contre- 
coup l'enlève  de  terre  avec  fon  che- 
val &  le  précipite  dans  le  foffé.  Beau- 
vais, fon  compagnon  5  prenant  l'inftant 
où  la  porte  ctoit  entrouverte ,  y  gliffe 
fa  lance  &  empêche  qu'on  ne  puiffe 
la  fermer,  Imbercourt ,  avec  le  rette 
de  fa  compagnie  ,  s'en  faific  ,  & 
donne  entrée  à  la  compagnie  du 
chevalier  Bayard,  à  celle  d'Aubigni, 
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&  à  toutes  les  autres  qui  étoient  à 
la  file.  Profper  Colonne  étoit  à  ta-  Ank.  if  xy. 
ble  avec  fes  principaux  officiers  lors- 
que des  cris  redouolés  lui  annoncent 
que  l'ennemi  eft  dans  la  ville.  Il 
fit  partir  deux  couriers  pouf  allet 
avertir  les  Suifles  du  danger  où  il 
fe  trouvoit  ,  &  eflaya  de  fe  défen- 
dre Jufqu  a  leur  arrivée.  Une  par- 
tie de  fa  troupe  occupa  le  palais  où 
il  étoit  renfermé  j  l'autre  alla  fe 
ranger  fur  la  place  publique  :  celle- 
ci  fut  enfoncée  du  premier  choc ,  & 
défarmée  -,  l'autre ,  après  une  légère 
réfiiftance  ,  pofa  les  armes.  Le.gçné- 
ntl  &  tous  les  officiers  furent  faits 
prifonniers  de  guerre;  les  hommes 
ctarmes  en  furent  quittes  pour  la 
perte  de  leurs  chevaux  de  bataille 
&  de  leurs  équipages.  Les  François , 
avertis  de  l'approche  des  SuifTes ,  Se 
craignant  de  ie  trouver  renfermés  â 
leur  tour ,  fe  retirèrent  promptement 
avec  le  butin. 

Ce  premier  avantage  donna  lieu  a 
de  nouvelles  entrepnfes.  Le  déta- 
chement d'Aimar  cïe  Prie  ,  renforcé 
de  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie que  lui  avoient  fourni  les  Gé» 
nois  ,  defcendit   des  montagnes  de 
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Ligurie  ,  &  vint  fe  préfenrer  fuc^ 
Ann.  lyiy.  ceflîvement  devant  Alexandrie  & 
Tôttone,  Ces  places  ,  qui  n'avoient 
point  de  garniu)n,&  oui  croient ex- 
dédées  de  la  tyrannie  ae§  SuifTes ,  re- 
çurent les  François  comme  des  libé-* 
rateurs.  Toute  la  partie  du  Milanès  , 
fituée  au-delà  du  Po ,  fuivit  cet  exem- 
ple. 
Trouble  &  Accablés  coup  fut  coup  de  toutes 
dcfordrcdans  ces  fâcheufes  nouvelles  ,  les  Suifles 
le  camp  des  comprirent  qu'en  s'obftinant  à  garder 
suifTcs.  les  défilés  ils  donneroient  aux  Fran- 
çois la  facilité  de  s'emparer  des  pla- 
ces fottes  du  Milanès  ,  de  leur  cou- 
per les  vivres  ,  &  de  les  battre  en 
détail  :  ils  envoyèrent  demander  da 
puiflànts  renforts  aux  Cantons ,  & 
ramaflant  leurs  quartiers ,  ils  reprirent 
la  route  du  Milanès ,  traînant  a  force 
de  bras  leur  artillerie  ,  qu'ils  dépo- 
ferent  en  la  citadelle  de  Novarre,  Le 
mécontentement  que  les  fatigues  & 
la  difette  jettoient  dans  le  cœur  des 
foldats  ,  infpira  aux  partifans  de  la 
France  la  hardieffe  de  fe  déclarer. 
Diesbach  &  Albert  Lapierre  ,  deux 
des  principaux  capitaines  du  canton 
de  Berne  ,  invedivèrent  publique- 
ment concre  le   cardinal  de  Sien» 
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qui ,  pour  fàtisfaire  fon  avarice  &  fon  '^*''""**^ 
ambition  effrénée  ,  avoir  'conjuré  Ann.jjiw 
avec  le  pape  &  l'empereur,  la  ruine 
de  la  patrie  ;  &  non  content  de  la 
priver  dç  tous  les  fecours  pécuniaires 
u'elle  tiroiç  dç  la  générputé  des  rois 
e  France ,  nç  tendoit  qu  a  Tépuifer 
d'hommes  &  d'argent ,  pour  la  fairç 
centrer ,  fans  conioat ,  lous  le  joug 
de  la  maifon  d'Autriche.  Le  cardmal, 
inftruit  dçs  difcoqrs  qu'on  tenoit  con- 
tre lui ,  aflembla  le  confeil  de  guerre  ; 
U  y  déployant  fes  patentes  de  lieu-* 
tenant-fgcncral  dç    l'empereur  &   de  i 

Jcgat  du  pape ,  il  cita  les  décrets  des 
diètes  du  corps  helvétique  ,  qui  lui 
aflTuroient  le  commandement  de  l'ar- 
mée 5  nomma  fes  détraâreurs ,  &  en 
çjemanda  juftice  à  l'armée.  Diesbach 
&  Lapierre  furent  condamnés  à  vingts» 
quatre  heures  de  prifon.  Cette  mor- 
tification ne  fervit  qu'à  Içs  aigrir  da-^ 
vantage.  Voyant  que  le  terme  auquel 
leurs  compagnons  dévoient  toucher 
la  folde  étoit  expiré ,  ils  les  condui- 
firent  çn  ordre  de  bataille  devant  la 
tente  du  '  cardinal  légat  du  pape  Sc 
lieutenant-général  de  l'empereur  ,  & 
lui-  demandèrent  infolemment  leur 
paie,  Schinrier  u'avoit  point  d'argent  ; 
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""'"'"'^'^  il  prit  le  fage  pard  de  fe  dérober  par 
Ann.  If ij.  une  pone  de  derrière  à  la  fureur  du 
foldac.  U  y  avoir  dans  le  camp  un 
député  du  paype  qui  apportoit  une 
partie  de  la  folde  ,  mais  qui  avoit 
ordre  de  ne  s'en  défaifîr  que  lorf- 
que  Ferdinand  le  catholique  paieroit 
ion  contingent,  &  il  ne  paroiflbit 
encore  perfonne  de  la  part  de  ce 
monarque.  Diesbach  &  Lapierre  con- 
duifîrent  leurs  compagnons  à  la  tente 
de  ce  député  ,  le  maltraitèrent ,  & 
lui  arrachèrent  des  mains  l'argent 
qu'ils  fe  panagerent.  Après  cette  vio- 
lence ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
patrie  avec  ceux  de  leurs  compagnons 
qui  voulurent  les  fuivre.  Le  corme- 
table  de  Bourbon  ,  informé  de  ces 
divifîons  ,  jugea  Iç  moment  favora- 
ble pour  livrer  bataille  aux  SuifTes  ; 
il  en  demanda  la  permiflîon  au  roi , 
qui  la  refufa  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
loir pas  qu'on  fe  battît  fans  lui. 
Il  traverfoit  alors  4es  Alpes  avec 
le  refte  de  l'arniée  ,  dans  l'inten- 
tion de  venir  au  plutôt  fe  join- 
dre à  la  divifîoi>  du  connétable  , 
&  d'engager  alors  le  combat  fi  l'oc- 
caiîon  s'en  préfentoit.  Quoique  tout 
l'avantage  parût  être   du    coté   des 
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ïrançois,  Jes  plus  fages  capitaines  & 
la  plus  faine  p^tie  du  confeil  croient  Ann.  ifif. 
d'avis  de  tenter  les  voies  de  la  con- 
ciliarion  :  ils  faifoient  obferver  qiîe  fi 
les  Suifles  étoient  en  petit  nombre , 
ils  pouvoient  d'un  jour  à  l'autre  re- 
cevoir des  renforts  ,  qu'ils  n'étoient 
fcparés  de  l'armée  Efpagnole  ,  côm^ 
mandée  par  Raimond  de  Cardonne  y 
Se  de  celle  du  pape  &  de  la  répu- 
blique de  Florence,  commandée  par 
Laurent  de  Médicis,  que  parlePo, 
que  ces  deux  armées  traverferoient 
en  un  jour  ,  fans  quil  fut  poffiblc 
d'empêcher   cette   jon&ion^  au  lieu 

?fue  l'armée  Vénitienne  étoit  encore 
ur  les  terres  de  ia  fèigneurie  ,  & 
{>eut-être  n'en  fortiroit  pas  j  qu'alors 
'armée  confédérée  feroit  pour  le 
moins  auffi  forte  que  l'arihée  du  roi^ 
&  qu'il  étoit  impoflîble  de  prévoir 
quel  feroit  l'événement  d'une  bataille  ; 

3ue  c'étoit  ime  faute  impardonnable 
'engager  une  aûion  géhéscale  toutes  les 
fois  qu'il  y  avoit  infiniment  phis  à  per^ 
dre  qu'à  gagner  ^  que  dans  l'armée  Fran- 
çoife  fe  trouvoient  le  roi,  tous  les 
princes  du  fang  ,  l'élite  de  là  no- 
blefle  du  royaume ,  au  lieu  que  celle 
des  ennemis  n'éroit    compofée  quô 
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d'hommes  ,  braves  à  la  vérité  ,  Se 
^NN.  ijif .  endurcis  à  la  farigue ,  mais  tirés  pour 
la  plupart  de  la  charrue  ,  de  la  bou- 
tique d'un  charpentier  ou  d'autres 
profeflions  méchaniques  ;  qu'une  dé- 
faite entraîneroit  la  ruine  du  royau- 
me ,  au  lieu  que  la  vidoire  la  plus 
complette  coûteroit  peut-être  encore 
plus  de  larmes  aux  vainqueurs  qu  aux 
vaincus,  qu'il  falloit^^ puifqu on  s'é- 
toit  mis  fî  avant ,  recouvrer  l'Etat  de 
Milan,  mais  qu'il  n'étoit  pas  moins 
cflentiel  de  ménager  le  fang  le  plus 
pur  de  la  France ,  fur-tout  dans  des 
circonftances  où  l'empereur  ,  le  roi 
d'Efpagne  &  le  roi  d'Aneleterre 
^voient  les  yeux  ouverts  iur  nos 
provinces,  &  n'attendoient  que  la 
nouvelle  de  quelque  grand  défaftre 
pour  partager  le  biitin.  Le  duc  de 
Savoie  ,  qui  affiftoit  au  confeil ,  & 
qui  avoit  tout  à  craindre  des  con- 
fédérés ,  s'ils  reftoient  vidorieux  , 
appuya  cet  avis ,  &  interpofa  utile- 
ment fa  médiation  auprès  des  Suif- 
fes  :  foit  qu'ils  commençaient  à 
redouter  1  événement  d'une  bataille  , 
ou  qu'ils  ne  cherchâflent  qu'à  gagner 
du  tems  jufqu'à  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts ,  ils  envoyèrent  des  dé- 
putés 
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pûtes  dans  la  ville  de  Verceil ,  qui       , 
fut  a/Bgnée  pour  le  lieu  des  confé- Ann.  i/iy. 
rences.  Le  roi  y  envoya  de  fon  côté  conférences 
le  bâtard  de  Savoie,  fon  oncle  i^^a- ^^ J^^J^^ 
ternel ,  avec  des    inftru6tions  qui  4      ^'  <"*  » 

,'  111       rnanujCm 

en  prévenant  toutes  les  demandes  Mamfer.dt 
des  Suifles  ,  naarquoient  très -claire-  Béikune. 
ment  le  defir  qu'on  avoit  de  la  paix.  Guichard: 
Non  content  d'accorder  les  quatre 
cens  mille  écus  ftipulés  dans  le  traité 
de  Dijon  ,  il  en  ofFroit  trpis  cens 
mille  autres  pour  racheter  les  châ- 
teaux de  Locarne  &  de  Lugan ,  que 
les  Suiffes  s'ctoient  appropriés  fans 
aucun  autre  titre  que  le  droit  de 
bienféance.  Il  doubloit  la  fomme.des 
penfions  que  fes  prédéce/ïèurs  avoient 
accordées  aux  Cantons  :  il  s'obligeoit 
a  entretenir ,  même  en  tems  de  paix  ^ 
un  corps  permanent  de  quatre  mille 
Suifles  ;  &  par  une  génerofité  qu'on 
4pit  regarder  comme  déplacée,  puif^ 
qu  elle  pouvoir  infpirer  de  la  fierté  i 
Tennemi  accordoit  une  paie  de  trois 
mois  à  tous  les  Suifles  qui  fe  trouvoient 
en  armes  contre  lui  dans  le  duché  de 
Milan,  Maximilien  Sforce  n'étoit  pas 
oublié  :  le  roi  s'obligeoit  de  lui  don- 
ner en  toute  propriété  un  duché  en 
f  rance,  de  lui  aflîgner  une  forte  peu-- 
Tome  XXI H.  C 
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fion ,  de  le  marier  à  une  princefle  du 
Ann.  X515.  fang  :  il  ofFroit  le  même  traitement  à 
François  Sforce ,  frère  puîné  de  Maxi- 
milien  ,  &  qualifie  duc  de  Bari ,  fi , 
quittant  la  cour  de  Tempereur  ,    il 
confentoit  à  venir  s'établir  en  France. 
Toutes  ces  conditions  furent  accep- 
tées par  les  SuiiTes  ;   les  préliminai- 
res fiurent  arrêtés  j  on  rédigea  les  prin- 
cipales conditions,  8c  les  députes  ne 
demandoient  plus  que  le  tems  abfo- 
lument  nécefïaire  pour  les  faire  ap- 
prouver par  les  Cantons.   Les  Suifies 
cependant  profitèrent  de  ce  moment 
d'maâion  pour  fe  rapprocher  de  Mi- 
lan, Le  cardinal  de  Sion ,  laiflànt  le 
commandement  de  l'armée  à  des  lieu- 
tenans  ,_  pafla  fucceflivement  dans  le 
camp  de  Laurent  de  Médicis  8c  dans 
celui  de  Raimond  deCardonne ,  &  les 
conjura  de  ne  plus  différer  une  jonftion 
dont  lefalut  commun  dépendoit.Tous 
deux  parurent,  s'y  accorder  ;  &  pour 
ne  laiffer  aucun  doute  fur  fes  inten- 
tions ,  Cardonnç  jetta,  en  préfence 
du  légat ,  un  pont  fur  le  Po  ,  &  y 
fit  pîJïèr  une   partie  de  fon  armée. 
Laurent  étoit  beaucoup  plus  embar- 
raflc  j  fes  troupes  fervoient  à  retenir 
dai)S  la  dépendance  du  faint-^fiège  les 
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villes  de  Regio  &  de  Modèiie  ,  en-  ; 

levées  au  duc  de  Ferrare;  la  ville  de  ANN.ifijr. 
Boulogne,  conquife  fur  les  Bentivo- 
glioj  les  places  les  plus  fones  du 
duc  d'Urbin ,  où  le  pape  avoit  mis 
des  garnifons.  Tous  ces  princes  dé- 
pouillés levoient  des  troupes ,  &  pre- 
noient  leurs  mefures  pour  exciter  dans 
cette  contrée  une  révolution  fubite. 
On  délibéra  long-tems  i  Rome  sïl 
ne  feroit  pas  plus  expédient  de  Ùl*  . 
crifier  ces  places  à  la  caufe  com- 
mune ,  &  de  fe  concilier  par  ce 
bienfait  tous  les  feudataires  du  faint 
iîège,  que  de  s'obftiner  à  vouloir  les 
garder  avec  fi  peu  d'efpérance  de  les 
conferver,  s'il  arrivoit  que  les  Fran- 

Î'ois  trioniphafïènt  des  Suiflès.  C  etoit 
'avis  du  cardinal  Bibiena  :  mais  le 
cardinal  Jules  de  Médicis  le  com- 
battit par  des  raifons  fi  fortes ,  qu'il 
for  entièrement  abandonné  :  dès  qu'on 
prenoit  le  parti  de  vouloir  conferver 
ces  places-,  c'étoit  une  néceffité  d'in- 
terdire à  Laurent  le  palïàge  du  Po. 
Léon  X  voulant  fè  faire  un  mérite 
auprès  du  roi  de  cette  efpèce  de  neu- 
triité ,  députa  un  agent  fecret ,  pour 
lui  faire  part  de  cette  réfolution ,  & 
renouer  la  négociation  dé/a  entamée 
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^'?-''  par  Louis  de  CanoflTe.   Le  hafard  fit 

Ami,  i;if .  tomber  cet  agent  dans  un  parti  d'Ef- 
pagnols  dont  il  ne  fe  défioit  point  2 
ils  lui  ^levèrent  fes  inftrudions  , 
&  les  portèrent  à  Cardo^ne.  Ce  gé^ 
néral  ,  déjà  effrayé  des  conférences 
de  Verceil,  dont  on  lui  avoit  caché 
1  objet,  s'imagina  que  le  pape  &c  les 
SuiCTes  s'entendoient  pour  le  livrer 
avec  fon  armée  aux  François,  qui, 
après  cela ,  ne  troijveroient  plus  d'obfn 
tacles  pour  s'emparer  du  royaume  de 
Naples.  Sans  vouloir  entrer  dans  de 
plus  grand$  éclairciffemens  ,  il  fit 
repaffer'le  Po  à  fes  troupes ,  &  alla  fç 
renfermer  dans  ion  camp.  Le  cardinal 
de  Sion  étoit  déjà  retourné  à  Milan, 
emmenant  avec  lui  le  tréforier  du  roi 
'  d'Èfpagne  :  la  diftribution  qu'il  fit  à  fes 
croupes  d'une  folde  fur  laquelle  elles  ne 
cpmptoient  prefque  plus  ,  réchauffa 
leur  courage  ,  &  les  remplit  d'une 
nouvelle  ardeur,  .    • 

Ptifa  de      f|:ançpiç  de.  foji  côté  mettoit  tous 
Novarie ,  de  {q^  inftans  i  profit  ;  s'étant  approché 
vigcvano  &  j^  Novarrç  d!ont  il  trouva  les  portes 
/M  ^^'^'      ouvertes  ,  il  fit  battre  le  Château  qui 
pafibit  pour  une  des  plus  fortes  pla- 
ces  du  Milanès    :   le    maréchal    de 
I.ai}trec ,  Pierre  N^varve  &ç  Çalioç  d$ 
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Genouillac  j  grand-maître  de  l'artille-  '. 

rie  ,  drefsèrent  fi  bien  leurs  batteries  ,  Ann.  ly f^ 
que  le  commandant  effrayé  demanda 
à  capituler  ,  &  fe  tendit  prifonnier  de 
guerre  avec  fa  garnifôn.  François  eut 
occafion  de  s  appercevoir  dans  cette 

glace  combien  il  eft  dangereux  &  dif- 
cile  de  commander  une  armée  dont 
la  principale  force  confifte  en  foldats 
étrangers  :  on  vint  l'avertir  qu'au  mé- 
pris de  fes  ordres  ,  des  compagnies 
de  Lanfquenets  avoient  trouvé  mo)rert 
de  s'introduire  dans  la  ville  ,  &  y 
mcttoient  tout  au  pillage.  Il  y  cou- 
rat  avec  fes  deux  cens  gentilhommes 
&c  les  archers  de  fa  garde  :  en  entrant, 
il  fit  fermer  Jes  portes  de  la  ville  , 
6c  fe  répandit  dans  les  rues  pour 
châtier  exemplairement  les  pillards^ 
Les  Lanfquenets  s'attroupèrent  &  mar- 
chèrent à  fa  rencontre  la  pique  haute 
&  bien  déterminés  à  fe  dérendre  fi  on 
les  attaquoit.  La  vie  du  roi  étoit  en 
danger  fi  les  capitaines  de  fa  garde 
n'euffent.eu  allez  de  préfence  d'efprit 
pour  fentir  la  faute  qu'on  avoit  faite , 
ôc  affez  d'autorité  pour  la  réparer.  Ils 
continrent  leuir  troupe  ,  firent  promp- 
tement  ouvrir  les  portes  ,  de  laifsè- 
rent  aux  Lanfquenets  la  liberté   d© 

Ciij 
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'fe  retirer  dans  leur  quartier  où  ils 

AîïK.  xfirétoient  affurésde  trouver  l'impunité. 

L'armée  avançant  toujours ,  entra  fans 

réfiftance  dans  Pavie ,    Vigevano  & 

Trécas.  Une    fcène  prefgue  pareille 

à  celle  qui  s'étoit  paflee  a  Novarre , 

fe  renouvella    dans    cette    dernière 

place.  Le  capitaine  de  Tlfle  &  Grand- 

îean  le  Picard  y    étant  entrés  avec 

leurs  compagnies  d'aventuriers ,  en-» 

fonçoient  les  portes  ,  violoient  les 

femmes  &    maflàcroient    ceux    qui 

vouloient  leur  réfifter.  Le  roi  ,  fur  le 

premier  avis ,  y  courut  avec  fa  garde 

ordinaire.  A  fon  approche,  lesavan- 

turiers    ne  fongèrent   qu'à   s'enfuir; 

ceux  qu'on  put  atteindre  forent  af- 

fommés  fans  miféricorde.  Tandis  que 

le  roi ,  écarté  de  fes  gardes  ,  en  pour- 

fuivoit  quelques-uns  dans  la  campar 

gne ,  fon  cheval  s'abattit  &  fe  ren- 

verfa  fur  lui.  Un  de  ceux  à  qui  il 

étoit  près  de  donner  la  mort ,  s'ou- 

bliant  lui-même  pour  ne    plus  voir 

que  le  péril  de  fon  roi ,  retourne  fiir 

les  pas ,'  le  dégage  &  s'enfoit  avec 

précipitation.  Le  roi ,  qui  lui  avoic 

Uiutilement  demandé  fon  nom  ,    fit 

publier  dans  le  camp  qu'il  donneroit 

'  une  récompenfe  à  ce  lujeic  fidèle  ;  per- 
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fonrie  ne  fe  préfenta  pour  la  recevoin  - 
En  défendant,  au  péril  de  fa  vie  ,Ann.  ifif. 
de  timides  bourgeois  du  pillage  des 
gens  de  guerre  ,  il  fit  défirer  ar* 
Gemment  f^,  dominarion  aux  Italiens 
qui  prévenoient  la  marche  de  fei 
troupes  &  lui  apportoient  de  toutes 
parts  les  clefs  de  leurs  villes.  L'armée, 
avançant  toujours ,  vint  aflfeoir  fon 
camp  près  ae  Marignan  »  tant  pour 
couper  la  communication  des  armées 
d-£lpagne  6c  du  pape  avec  lesSuiffes, 
que  pour  fe  mettre  plus  à  ponée  d'être 
jointe  par  celle  des  Vénitiens  qui 
avoir  enfin  paffé  TAdda  ,  &  s'étoit 
avancée  jufqu'àLodi. 

Tandis  que  tout  fembloit  fe  P^p^-^  Traité  de 
rer  à  une  aâion  générale,  les  SuifTes  Gaieras./6i<(, 
donnèrent  avis  au  duc  de  Savoie  que 
les  députés  ,  qui  avoient  porté  aux 
Cantons  les  anicles  arrêtés  à  VerceiU 
ctoient  de  retour.  Us  amenoient  avec 
eux  )es  principaux  magiftrats  de. tous 
les  Cantons  fuflfifamment  autorifés  à 
figner  le  traité ,  fi  Ton  pouvoit  ë'ac- 
corder  fur  quelques  pomts  qui  n'a- 
voient  point  été  fuifelamment  éclair- 
cis  dans  les  premières  conférences.  On 
convint  de  fe  raifembler  à  Galetas. 
Parmi  les  nouvelles  demandes  que  pré^ 

Civ 
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* "  '      -  fencèrent  ces  députés,  les  unes  étoîent 

Ann.  ijiy.  abfolument  déraifonnables  ,  &  ils 
confentirent  à  les  abandonner  :  les 
autres  étoient  dures  pour  la  France 
qui  devoir  facrifier  des  fommes  im- 
menfes  ,  &  ne  retirer  prefqu  aucun 
avantage  de  fon  alliance  avec  les  Can- 
tons. Le  roi  qui  ne  connoiflToit  point 
encore  le  prix  de  l'areent ,  voulut 
bien  y  foulcrire.  Lon  etoit  d'accord 
fur  tous  les  points ,  &  déjà  le  nio- 
îiarque ,  afin  que  rien  n'arrêtât  l'exé- 
cution du  traité,  avoit  emprunté  des 
Î principaux  officiers  de  fon  armée  ,les 
bmmes  qui  dévoient  être  diftribuces 
fur  le  champ  aux  Suiffes  ,  &  les  avoit 
envoyées  à  Biagras  avec  une  efcone 
de  trois  cens  lances  fous  la  conduite 
du  maréchal  de  Lautrec  j  lorfque  les 
renforts  ,  attendus  avec  tant  d'impa- 
tience par  le  cardinal  de  Sion  ,  ar- 
rivèrent enfin.  Ces  renforts  formoient 
feuls  une  armée  aufli  nombreufe  que 
celle  qui  étoit  déjà  dans  le  Milanès» 
Les  Cantons  qui  avoient  lieu  de  dou- 
ter que  les  nouvelles  demandes  dont 
ils  avoient  chargé  leurs  députés  fiif- 
fent  acceptées  ,  avoient  cru  devoir  les 
appuyer  par  la  terreur  des  armes, 
Tous   ces   guerriers   accouroient  en 
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Italie,  daras    refpérance    de     s'enri-  —   '        '■ 
tkir:  ils  n'apprirent  qu'avec   chagrin  Ann.  15 ift 
qu'il  fut  quàlion  d'un  traité  qui  de»* 
voit  les  .renvoyer  dans  leurs  monta- 
gnes auflî  pauvres  quïls  croient  ve^ 
nus.  Le  Cardinal   de   Sion  confidér      Harangue 
tant  de  fcai  côté  que  cette  paix  alloit  du  cardinal 
mettre  fin  à  fa  domination ,  iortit  pour  ^^  ^*°"- 
les  recevoir  ,    &  n'oublia  rien  pour  ^«'f -'■f^'"- 
mettre  dans   tes  intérêts    les  ptmcir    garUiork 

1>aux  capitaines.  Après  leur  avoir  laifle 
e  tems  de  i  reconnoître  leurs  forces  ;, 
il  les  aflembla  dans  la  grande  place 
de  Milan  •,  &c  montant  fur  une  trir 
bune  qu'on  lui  éleva  tumulmairement, 
il  tint  le  dif cours  fuivant.  ««.11  ne 
>i  fuffifoit  donc  pas  aux  François  d'a- 
5>  voir  payé  de  la  plus  noire  ingraritu- 
>3  de  les  fervioes  ^que  vous  leur  -avez 
3>  rendus,' s'ils  n'y  ajoutoient  le  mépris 
«  &  l'outrage.  Pétfonne  de  vous  n'i- 
33  gnbre  de  quelle  manière  furent  rô- 
35  çus  nos  ambaffadeurs ,  lorfqu'à  Tex- 
33  citation  des  anciens  traités  d'allianr- 
33  ces  5  ils  allèrent  folliciter  ,  comme 
33  une  grâce,  l'acquit  d'une  dette  fa- 
33  crée  ,  le  prix  du  fang  d'un  fî  grand 
33  nombre  de  braves  genfe  quiétoient 
♦3!morrs  pour  Soutenir  la  çaufe  des 
33  François    :   non     content    de    les 
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^**'*"*"'^  31  chafler  ignominieufement  de  ùt 
Ann,  lyiy.  >,  cour,  un  monarque  orgueilleux  & 
»  impAjdent  ofa  bien  nous  préférer 
>i  les  Grifons  ,  accoutumés  à  refpeûet 
49  notre  proteâiôn  ,  Se  les  lanfque-^ 
j>  nets  qui  n'ont  d'autre  réputation 
V  que  celle  d'avoir  quelquefois  fou- 
*>  tenu  nos  regards  :  quel  fût  le  fuc- 
9>  ces  de  cette  injufte  préférence  ?  Ce 
a  monarque ,  qui  diéfcoit  des  loix  à 
j>  ritaiie ,  en  fut  honteufement  chaflc  ; 
»  les  efforts  qu'il  fit  pour  y  rentrer ,  mi- 
»  rent  le  comble  à  fes  difgraces  :  tou* 
»  jours  triomphant  lorfqu'il  fut  votre 
j>  allié  3  il  chancela  fur  fon  trône  dès 
»  qu'il  vous  compta  au  nombre  de 
Si  les  ennemis  j  &  il  ne  s'y  maintint 
»  qu'en  corrompant  quelques-uns  de 
j3  vos  capitaines  de  en  vous  défar- 
»  mant  par  un  traité  qu'il  n'a  ps 
3J  daigne  remplir.  Plus  orgueilleux  & 
»  plus  imprudent  encore  ,  fon  jeune 
yy  fuccefleur  vient  vous  braver  avec  ces 
»  mêmes  Lanfquenets  que  vous  avez 
»  fi  fouvent  écrafés  ,  &  cette  gendar- 
»  mené  fonnidable  pour  ceux  qui 
9)  fuient ,  mais  qui  n'a  jamais  ofé  , 
5>  mefurer  la  longueur  de  nos  piques. 
»  Rappeliez -vous  cette  journée  à  ja- 
^  mais  mémorable  où  ^  au  nombre 
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'^  de  àojxffi  mille  feulement ,  fans  ca-  *"**'***^ 
»9  nHods,  fans  vouloir  attendre  les  ren-  Aï^n.  if  ij. 
0  fores  qui  arrivoient  de  votre  patrie  ^ 
»  vous  allâtes  afiàillir  dans  un  camp 
to  retranché  une  armée  formidable  en 
»>  apparence  ,  &  conduite  par  les 
I)  plus  habiles  généraux  qu  eurent 
%i  alors  les  François.  Tout  plia  fous 
i>  vos  coups  y  ceux,  qui  échappèrent 
»  ne  durent  leur  falut  qu  à  la  vi- 
»>  telle  de  leurs  chevaux  :  les  drapeaux 
%y  ennemis  ,  cette  artillerie  nom- 
»  breufe  que  les  François  traînent  tou" 
M  jours  avec  eux  ,  fervirent  d'orne- 
»>  ment  à  votre  triomphe.  N'ètes^vous 
$7  plus  les  mêmes  hommes  ,  ou  ne 
99  ibnt-ce  plus  les  mêmes  ennemis  f 
99  S'ils  fe  préfentent  aujourd'hui  avec 
»  de  plus  grandes  forces  ,  '  confidé- 
»  rez  que  ae  votre  côté  vous  cîqs 
99  trois  fois  plus  nombreux  que  vous 
»  ne  l'étiez  à  Novarte  :  considérez 
99  qu'ils  ont  imprudemment  divifé 
99  leurs  forces;  une  partie  eft  encore auf 
99  delà  du  Po ,  une  autre  fe  tient  renfêr- 
39  itiée  dans  Pavie  pour  conferver  au 
j>7gros  de  l'armée  une  porte  de  derrière  t 
9»  une  troifieme  divilion  compofée 
f>  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brave 
.»  parmi  eux  ,    eft  employée  à  por* 
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î^^^îî^^  »  ter  à  vos  députés  le  prix  de  la  ran- 
Ann.  iji;.  ,5  çon  du  monarque.  Eng^és  dans  une 
«  entreprife  téméraire  ,  campés  fur 
3>  im  terrein  coupé  de  canaux  ,  où 
»  leur  gendarmerie  ne  peut  ni  s'é- 
»  tendre  ni  manœuvrer ,  déjà  en- 
99  veloppés  par  vos  bandes  &  par 
*>  les  armées  d'Italie  &c  d'Efpagne  j 
«  ils  commencent  à  fentir  le  dan- 
99  ger  5  &  n'efpérent  plus  de  s'en  ti- 
99  rer  que  par  les  mêmes  manœuvres 
»  qui  les  fauvèrent  fous  les  murs  de 
»  Dijon.  Car  quel  autre  motif  leur 
M  auroit  didé  une  démarche  fi  ^  hu- 
w  miliante  ?  étoit-ce  donc  pour  nous 
«  offrir  leur  or  qu'ils  franchifloient 
99  les  Alpes  ?  tous  les  hommes*  ai- 
5>  ment  leur  honneur  ,  &  il  n'y  a 
j»  qu'une  extrême  néceflîté  qui  puifle 
j>  forcer  un  roi  à  s'avilir  aux  yeux 
»  de  fes  fujets.  Si  donc  les  François 
»  n'oppofent  dans  ce  moment  à  Vos 
99  armes  invincibles  que  leur  or  & 
99  de  perfides  careffes  ,  c'eft  qu  ils 
»  fentent  que  leur  falut  dépend  uni- 
A  quement  de  la  réfolution  que  vous 
«  allez  prendre.  Maîtres  de  leurs 
a>  biens  &  de  leur  vie  ,  puniffez  -  les 
j>  de  vous  avoir  cru  fi  baûfement  avi- 
»  àçs  :  leur  or  ne   peut  défonnais 
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>^  VOUS  échapper  ,   c'eft  le   moindre  *'"*'****^ 

»  prix  que  vous  deviez  attendre  de^NN.  i/i/, 

»  la  yiâoire  :  ne  vous    arrêtez'  pas 

>î  même    à  faire    des    prifonniers  : 

«  épargneSr  la  perfonne  leule  du  roi 

>i  qui  doit  orner  votre  triomphe ,  & 

»  racheter    fa   liberté  par  l'abandon 

»  de  fes  plus  riches  provinces  :  màf- 

«  facrez  ,    égorgez    impitoyablement 

»5  tout  le  refte.  Se  donnez  un  exem- 

»>  pie    qui  faffe    trembler   à    jamais 

w  tous   ceux    qui  feroienr  tentés  de 

»  venir    vous   attaquer.    Dompteurs 

»  des  rois  ,    fongez  que  l'europe  a 

j>  dans  ce  moment  les  yeux  ouverts 

>j  fur  vous-,  que  l'Italie  attend  de  votre 

a  main  la  lioerté  ou  des  fers  j  qu'un 

>i  prince  orphelin ,  que  vos  armes  vi- 

j>  dorieufes  avoient  rétabli  dans  fes 

y>  états ,  vous  invoque  comme  {es  li- 

»  bérateurs  ;    que  vous  êtes  chargés 

«  de  la  caufe  &  des  intérêts  du  faint- 

« /îége  qui  vous  a  nommés  fes  dé- 

»  fenfeurs  :  jettez  les  yeux    fur  ces 

»  glorieufes  enfeignes  que  le  faint-pere 

99  a  bénies  >  qu'il  vous  a    envoyées^ 

j>  pour  ûn£kifier  vos  armes  &  vous 

»  guider  dans  les  combats  :  marchez 

»  avec  afïiirance   où  la    gloire  vous 

j?  appelle:  ceux  qui  naourront  pour 


mère, 


99  une  caufe  fi  fainte  ^   font  afHirés 
Anm.  If  If.  ,i  d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais  ^ 
w  &:  quelque  flatteufe  que  fbit  la  ré- 
j>  compenle  qui  attend  les  vainqueurs,^ 
w  ils  auront  encore  à  envier  le  fort 
»  de  ceux  qui  feront  morts  en  com- 
Bataille  de  j>  battant.  «  Abufant  enfuite  des  trc- 
Marignan.     fots  de  l'Eglife  &    de  fes  pouvoirs 
FUurangts.  de  légat ,  il  accorda  une  abfolution 
^r>uB^  générale  ^  des   indulgences  plenicres 
Unrt  ^  ^  toute  l'armée  ,  &  après  l'avoir  rem-» 
/rtfiifowd/îiPl^^  d'enthoufiafme ,  de  lafoifde  l'or 
ift,  6c  d'une  fiireur  infeniée  ,  il  fit  ou-* 

Bariiion.  vrir  les  poHes  '&  fortit  le  premier , 
r.  /ov.  précédé  de  la  croix  &  revêtu  de  fes 
nabits  pontificaux.  Us  marchoient  en 
filence  ,  fans  tambours  ,  fans  trom^ 
pettes  ,  dans  l'efpérance  de  pren- 
dre l'ennemi  au  dépourvu  ,  de  fe 
tendre  maîtres  du  canon  ,  &  de  le 
tourner  fur  le  camp.  Peut- être  au- 
roient41s  réuflî  d^s  ce  projet  fi  la 
Tremouille  &  Fleuranges  ,  qui  s'é- 
toieiit  avances -fous  les  murs  de  Mi- 
kn  j  ne  les  eulTent  apperçus.  La  Tre- 
mouille dépêcha  ^  coup  fur  coup ,  plu^ 
fieus^  couners  au  connétable  pour  lui 
recommander  de  ranger  l'avant-garde 
en  bataille  :  Fleuranges  coumt  à  la  tente 
du  roi  j  il  le  txouva  eflàyant  une  nou-« 
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.vêlVe  armure,  &  s*entretenantfamilic-  ' 
xemencavec  TAlviane-Ce  général  laif-  Ann-  xf if* 
ianc  fon  année  à  Lodi  ,  écoit  venu 
avec  trois  ou  quatre  cavaliers  feule^ 
xnent  faluer  le  monarque  ôc  concer^ 
ter  avec  lui  ks  opérations  :  le  roi 
voyant  entrer  brufquement  Fleuran- 

Sis ,  lui  faute  au  col  :  Eh  quoi  !  lui 
t-il  j  mon  atni  ^  comme  je  vous 
vois  échauffe  &  armé  de  toutes  pièces} 
vous  nefave\  donc  pas  que  nous  avons 
la  paix.  Plus  de  paix  j  s'écria  Fleu- 
ranges  j  arme\-vous  ^  Sircj  f  ennemi 
s* avance ,  &  vous  j  Trompettes  j  coure:(^ 
dans  tous  les  quartiers  du  camp  j /onne^i^ 
tallarme.  Seigneur  Barthelemi  j  dit  le 
monarque  en  ^  lui  ferrant  la  main  , 
vous  voycsi  oit  en  font  nos  affaires  j 
jte  perde:^  point  de  tems*  L*Alviane  ^ 
qui  bruloit  de  reconnoître  les  bons 
trsûtemens  qu'il  avoit  reçus  en  France 
pendant  Ùl  prifon  ,  s'élance  de  -  la 
rente  du  roi,  faute  fur  fon  cheval  6c 
court  à  bride  abbame  rejoindre  fon 
armée.  Cependant  les  Trompettes  ,  ré- 
pandus dans  le  camp  ,  appelloiem 
les  ibldats  au  drapeau  :  on  s'arme , 
-en  s'asite ,  &  les  rat^  commencent 
à  fe  former  :  des  nus^es  de  pouflière 
max^oient  la  route  des  Suifles ,  & 
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"  aiinoncoient  leur  approche.  François, 
Ann.  ifiy.  après  avoir  tout  dilpofc  au  corps  dô 
bataille  dont  il  s'étoit  réfervé  le  com- 
mandement, pafle  à  l'aîle  droite  où 
il  trouva  le  connétable  ,  parcourant 
les  ran^s ,  &  animant  les  capitaines 
&  les  fîmples  foldats  à- montrer  leur 
valeur..  Cctoit  la  partie  la  plus  avan- 
cée de  larmée ,  &  celle  par  confé-- 
quent  fur  qui  devoit  tomber  le  pre- 
mier effort  de  l'ennemi  :  elle  etoit 
couverte  d'une  nombreufe  artillerie 
rangée  fur  des  plattes-formes  &  def- 
fendue  pat  un  Folle.  Le  connétable 
avoir  jette  hors  du  cainp  &  au-devant 
du  fofle  les  Lanfquenets  ,  les  bandes 
noires ,  les  Gafcons  de  Pierre  Navarre 
Se  quelques  compagnies  d  avanturiers 
François  pour  détendre  l'approche. 
Content  de  ces  difpofitions  &  de  la  joie 
que  montroient  les  guerriers,  Fran- 
çois retourna  au  corps  de  bataille, 
&  envoya,  ordre  au  duc  d'Alençon, 
fon  beau-frere  ,  de  fe  tenir  prêt ,  avec 
fa  divifîon  ,  à  défendre  la  gauche 
du  camp,  fî  l'ennemi s'avantoit  de  ce 
côté ,  ou  à  faire  pafler  dès  renforts 
dans  les  endroits  qui  en  auroient  be- 
foin. 

U  étoic  quatre  heures  après  midi 
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lorfque  les  Suiflès  parurent  à  la  vue  "7*^*"*^ 
du  camp  :  certains  qu'on  avait  dé-^NN.  ifij» 
couvert  leur  marche  ,  &  qu'on  les 
arrendoit  de  pied  ferme ,  ils  délibé- 
rèrent un  moment  s'ils  remettroient 
l'attaque  au  lendemain  ,  pour  donner 
À  leurs  foldats  le  tems  de  fe  repo- 
fer  ,  ou  s'ils  marcheroient  fuivant 
leur  premier  plan  droit  au  canon  :  le 
premier  avis  fut  adopte  par  les  plus 
lages  capitaines  ;  mais  la  multitude , 
enivrée  d'une  folle  préfomption  & 
tranfportée  de  la  rage  aveugle  que  lui  ^ 
avoient  infçirée  les  difcours  du  car- 
dinal de  Sion  ,  fit  violence  à  fes 
chefs  ,  &  leur  laiffa  à  peine  le  tems 
de  former  les  rangs.  La  pointe 
du  gros  bataillon  qui  devoit  atta- 
quer le  premier ,  fut  confiée  à  une 
troupe  d'élite  ,   compofée  de  jeunes 

fuerriers  les  mieux  nés  ,  les  plus 
eaux  ou  les  plus  braves.  Ils  n'é- 
toient  diftingues  des  autres  foldats 
que  par  de  longues  plumes  qui  flot- 
toient  fur  leurs  cafques  :  c'étoit  de 
cette  bande  choifie  qu'on  tiroir ,  à 
tour  de  rôle ,  les  enfeignçs ,  les  lieu- 
tenans  Se  les  capitaines.  Déterminés 
à  vaincre  ou  à  périr  ,  ils  efîuyèrent , 
£m$  rompre  leurs  rangs ,  fans  troubler 
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leur  marche  ,  la  décharge  de  toute 
Ann.  ijij.  rartillerie  ,  &  fondirent  avec  impé- 
tuofîté  far  les  Lanfquenets  qui  fou- 
rinrent  mal  le  choc ,  &  ne  fe  bat- 
tirent qu'en  retraite.  Un  faux  bruit 
&  un  foupçon  injurieux  faillirent 
à  tout  perdre  :  lés  Lanfcjuenets  n'a- 
vbient  commencé  à  fervn:  dans^  les 
armées  Françoifes  que  depuis  que  les 
Suiifes  s'en  étoient  retirés*  Us  avoienc 
entendu  parler  du  traité  de  Galetas: 
ils  s'imagmèrent  que  leur  perte  y 
avoit  été  réfolue  ;  que  les  SuifTes , 
leurs  étemels  ennemis ,  l'avoient  de- 
mandée comme  le  fceau  de  la  récon- 
ciliation 5  &  que  les  François  l'a- 
voient facilement  accordée  pour  être 
difpenfés  d'acquitter  leur  folde  :  le 
départ  fubit  de  leur  capitaine  gé-- 
néral  avoit  beaucoup  contribué  à  ac- 
créditer ce  foupçon.  Le  duc  de  Guel- 
dres  perfuadé  comme  tout  le  monde 

Sue  le  traité  de  Caleras ,  qui  venoit 
'être  figné  ,  mettoit  fin  à  la  guerre , 
ic  ayant  reçu  avis  que  Tarchiduc 
Charles'  prontoit  de  fon  éloignement 
pour  pratiquer  fes  fujets  &  lui  enle- 
ver quelque  place  ,  avoit  pris  la 
pofte  pour  s'en  retourner ,  laîJlant  à 
la  pkce  le  jeune  Claude  de  LorraU 


François  L  6j 
ne ,  comte  de  Guife ,  qui  ,  paroif- 
fant  pour  la  première  fois  dans  les  Ann.  ij-ij- 
armées  ,  n  avoir  encore  pu  acqué- 
rir la  confiance  des  Lanfquenets.  Ils 
crurent  que  le  Duc  de  Gueldr^s^,  in- 
forme de  la  trahiibn  ,  &  n  ayant  pas 
eu  le  courage  de  s'y  oppofer ,  s  ctoit 
abfenté  pour  n'en  être  pas  témoin  : 
leur  retraite  intimida  Içs  Gafcons  de 
Pierre  Navarre ,  qui  lâchèrent  le  pied 
malgré  les  efforts  &  les  remontrant 
ces  de  ce  brave  capitaine.  Les  avan- 
turiers  Normands  &  Picards  foutin- 
tent  mieux  le  choc  *,  n^s  accablés 
par  le  nombre ,  ils  alloient  fuccom- 
oer  lorfque  le  connétable  fit  fortir 
des  retranchemens  les  compagnies  de 
gendarmerie  du  duc  de  Cnâtellerauc 
Ion  frère  ,  d'Imbercpurt ,  de  Buflî  , 
d'Amboife,  du  comte  de  Sancerre  , 
&  s*avança  lui-même  après  eux.  Ces 
braves  capitaines  fondant  la  lance  en 
^rrêt  fur  le  bataillon  des  SuiiTes  »  fe 
firent  jour  en  deux  ou  trois  endroits, 
culbutèrent  &  foulèrent  aux  pieds 
de  leurs  chevaux  un  grand  nombre 
4e  combattans ,  mais  périrent  pref- 
que  tous  dans  ce  premier  efFort.  Les 
^l^Mifquenets,  honteux  de  leur  erreur  > 
*&  voulant  laver  leur  honte  ,  revin-. 
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'  rent    d'eux-mêmes  à   la  charge   avec 
Ann.  If  ly.  une  nouvelle  fureur.  Les  SuiSes    qui 
avoient  pénétré   jufquau  canon  ,  & 
qui    travailloient  déjà  à  le    tourner 
iur  le  refte  de  l'armée  royale  ,  furent 
repoufles   loin    des  foflcs.   Au    corps 
de  bataille  ,  où  commandoit  le  rai , 
la  mclée  ne  fut  ni  moins  vive  ,  ni 
moins  fanglante  :  François ,  emporté 
par  fon  ardeur  naturelle  &  par  l'exem- 
ple   des    braves    qui    l'entouroient , 
s'enfonça  plufieurs  fois  dans  les    ba- 
taillons Suides ,  reçut  des  coups  dont 
fon  armure  le  garantit ,  &  donna  la 
mort  à  plus  d'un  ennemi*  La    nuit 
ne  fépara  point  les  combattans  ;   les 
deux  nations ,  acharnées  l'une  contre 
l'autre  ,  continuèrent  leurs  efforts  au 
clair  de   la   lune  &  à  la  lueur   de 
quelques  feux  qu'on  allumoit  de  di- 
ftance  en  diftance.  Les    Suiffes  por- 
toient ,  comme  les  François  ,  l'échar- 
pe  blanche  :  on  ne  pouvoit  les  dif- 
tinguer  qu'à  des  figures  de  clefs  cou- 
fues  fur  la  poitrine  ou  fur  l'épaule, 
fîmbole  de  leur  dévouement  au  faint- 
fiége.  L'obfcurité    ne  permettoit  pas 
toujours  de  reconnoître  ces  marques  : 
plufîeurs  François  y  furent  trompes ,  & 
en  aoyant  rejoindre  leur  bande  dont- 
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îls  fe  trouvoiént  féparés  ,  ils  fe  mèlè^ 
xent  avec  les  Suifles  qui  les  égorgeoient  Ann,  151  f, 
impitoyablement.  La  bataille  dura 
jukjua  onze  heures  du  foir.  Alors 
hs  principaux  capitaines  Suifles  ,  dé^ 
fefpérant  de  regagner  ce  jour4à  leur 
premier  avantage,,  fongèrent  à  rap-r 
seller  leurs  gens  :  n'ayant  ni  tam- 
bours ni  trompettes ,  ils  firent  fonner 
eç  deux  cornets  d'Uri  &  d'Under- 
valde.  Ce  font  deux  énormes  cor-» 
nés  de  bœuf  dont  les  pâtres  de  ces 
Cantons  fe  fervirent  pour  s'attrouper 
lorfqu'ils  fecouèrent  le  joug  de  la 
mailon  d'Autriche  ,  8ç  osèrent  dc-t 
fendre  leur  Jibejrtéf  On  les  garnit  de- 
puis d'argent ,  &  elles  demeurèrent 
en  vénération  parmi  les  ligpes.  A  ce 
fignal  refpedé  les  Suiffes  s'éloignè-r 
rent  à  quelque  diftance  du  camp  , 
&  attendirent  impatiemment  le  rer» 
tour  de  la  lumière  pour  recommen- 
cer le  combat.  Les  François  '  de  leur 
côté  5  épuifés  de  fatigue  ,  fongèrehc 
à  réparer  leurs  forces  par  quelques 
heures  de  fommeil  :  le  roi  ne  vou-? 
lant  point  retourner  i  fa  tente  ,  re-^ 
pofa  quelques  inftans  fur  un  affût  de 
canon.  Le  chaiiceîier  Duprat  qui  s'y 
tcnoittenfermé  ^  dépêcha  fur^e^chstmp 
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s  avancer  jufqu  a  la  longueur  des  pi- 
Ann.  If ly.  ques.  Deux  autres  bataillons ,  compo- 
ies  chacun  de  dix  mille  hommes  , 
vinrent  fondre  à  grands  pas  fur  les 
deux  aîles  de  l'armée  pour  avoir 
moins  à  fouf&ir  du  canon  du  camp 
qui  plongeoir  fur  eux  ,  Se  leur  enle* 
voit  beaucoup  de  monde.  A  Taîle 
droite  des  François  ,  les  bandes 
noires  :  furent  enfoncées  comme  les 
Lanfqueijets  l'avoient  été  la  veille*: 
les  Gafcoas  de  Navarre  ,  couverts 
d'une  forte  de  paUflàde  garnie  ci'ar- 
quebufiers  ,  arrêtèrent  alfez  long- 
tems  les  Suifles  pour  donner  la  faci- 
lité aux  bandes  noires  de  fe  former  de 
nouveau  ,  Se  au  connétable  de  faire 
fortir  îa  gendarmerie  qui ,  après  un 
combat  opiniâtre  ,  les  força  de  recu- 
ler. Le  danger  fut  plus  grand  à  Taîle 
gauche  où  commandoit  le  duc  d'A-* 
lençpn:  les  avanturiers  François  fu-» 
rent  retiyerfés  &  tellement  épouvan- 
tés., qu'ils  ne  fongèrent  plus  qu'à 
fuir  ;  la.  gendarmerie  abandonnée , 
fputint  feule  le  poids  du  combat  : 
le  maréchal  Chabannes  ,  le  brave 
Vendenefle  fon  frère  j  d'Aubigni ,  le 
duc  de  Vendôme ,  le  comte  de  Saint- 
Pol ,  à  la  tête  de  leurs  compagnies  > 

combattoient 
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combattoient  de  pied  ferme  ,  jréfo-  ' 
lus  de  périr  avant  que  de  reculer  Ann.  ijif. 
d'un  pas.  Accablés  par  le  nombre  , 
démontés  pour  la  plupart  8c  trop 
ferrés  pour  pouvoir  manœuvrer  ,  ils 
auroient  fuccombé  fi  la  fortune  ne 
leur  eût  envoyé  un  fecours  fur  le- 
quel on  ne  comptoit  que  foible- 
ment.  Vers  les  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  TAlviane  ,  qui  avoir  -marché  . 
toute  la  nuit ,  s  approcha  avec  la  ca- 
valerie Vénitienne  ,  après  avoir  laiffé 
ordre  à  fes  lieutenans  d'amener  l'in- 
fanterie ,  le  plus  promptement  qu'il 
feroit  poffible*  A  quelque  diftance  du 
champ  de  bataille  ,  il  trouva  les 
bandes  davanturiers  François  qui 
fuyoient  fans  favoîr  de  quel  coté 
elles  tourneg3ient  leurs  pas  :  il  les. 
arrête  pour  leur  demander  des  nou- 
velles de  la  bataille.  Eile  eji  perdue  3 
s'écriérent-ils  ;  courage  j  mes  amis  j 
dit  TAlviane  ,  nous  en  aurons  plus  de 
gloire  :  fuive:^moi  feulement  ^  nous 
f  aurons  bientôt  regagnée.  Les  bandes , 
roffiirées   par  cet  air  de  confiance , 

Î rirent  le  parti  qu'on  leur  propofoit. 
-e  premier  objet  qui  fe  préfenta  fut 
le  détachement  de  quinze  cens  Sûif- 
{qs  qui,  féparé  du  gros  de  l'armée. 
Tome  XXIII.  D 
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toumoit  le  camp  pour  aller  mettre 
Awj^,  ijiy-  le  feu  aux  bagagçs.  L'Akviane  le  char- 
gea fans  balancer  ,  le  rompit  ,  &  le 
força  de  retourner  fur  fes  pas.  Cet 
avantage  lui  coûta   des    larmes  :   le 

{*eune  comte  de  Petiliane ,  fils  de  fon 
nenfaiteur,  qui  prpmettoit  déjà  d'é- 
galer un  jour  la  gloire  de  fon  père , 
I  périt  dans  cette  adion.    L'Alviane, 

îans  perdre  de  tems ,  tomba  fur  la 
divifîon  des  Suifles  qui  preffbient 
Taîle  gauche  des  François  ,  &  les 
obligea  biçnçôt  à  faire  volte-face, 
Suroris  de  cçtte  attaque  imprévue, 
pceilés  en  tète  &  çn  queue  ,  &  no 
pouvant  plus  ni  reculer  ni  avancer  y 
ils  tournèrent  à  droite ,  &  longèrent 
le  front  de  l'apmée  ,  expofés  ^  toutes 
Içs  décharges  de  Tartillerie»  Un  plus 
grand  danger  les  atten3oi;  çncpre  ; 
la  route  qu'ils  fuivoient  les  fit  tom-^ 
ber  dans  Je   corps  des  Lanfquenets 

2ui  couvroient  le  corps  de  bataille, 
a  jaloufîe  qui  divifoit  les  deux  na- 
tions rendit  ce  choc  terrible  ,  quoi- 
que déjà  les  Çuiffes  dçfefpétant  de  U 
vidoire ,  ne  fongeaffent  qu'à  vendre 
chèrement  Içur  viç  ,  ou  à  s'ouvrir  le 
chemin  de  la  retraite.  Reppuflcs  de 
tputes  patts ,  &c  pl^tof   éçrafés   que 
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vaincus  ,   ils    fe    retirèrent    enfin  ,    . 
plaçant  au  milieu   d'eux  les  bleffés  ,  Ann.  ifiy*- 
&   reprirent  la  route  de  Milan  ,   la 
rage  dans   le  cœur,  la  même  fierté 
dans  les  regards ,  marchant  en  filence , 
à  pas  lents  ,  fans  défordre  ni  confu- 
fion ,  &  tournant  quelquefois  la  tète 
pour  voix  fi  quelqu'un  lès  fuivoit. 

Les  capitaines  François ,  afTemblés  Retraite  des 
autour  du  roi  ,  délibéroient  fur  le  suiflci.  ibidm 
parti  qu'on  devoir  prendre*  Les  plus 
jeunes  &  les  plus  emportés  étoient 
d^avis  qu'on  marchât  mr-le-champ  à 
la  pourfuite ,  &  s'indignoient  qu  on 
perdît  à  délibérer  le  moment  d'agir. 
Ils  repréfentoient  que  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  brave  parmi  les  Suiffes 
étoit  mort  ou  blefle  j  que  les  autres , 
quelque  contenance  qu'ils  afFedaflent, 
ne  foutiendroient  point  une  nou- 
velle charge ,  Se  fiiiroient  à  la  déban- 
dade dès  qu'ils  fe  verroient  pour- 
fuivis  y  qu  il  ne  falloir  pas  fe  borner 
à  les  difliper,  mais  profiter  de  leut 
étonnement  pour  leur  enlever  les 
forteréfles  de  Locarne  ,  de  Lugàn  , 
Bellinzone  &  la  Valteline  ,  qu'ils 
avoieut  ufurpées  fans  titré ,  &  pour 
lefquelles  on  leur  avoir  inutilement 
oflFertlafomme  de  trois  cens  mille  écusj 

Dij 
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qu'on  pourroit  alors  fe  vanter  d'avoir 
ANN.ifif.  terraflTé  leur  orgueil,  &  les  regarder 
comme  véritablement  vaincus,  puif- 
qu*il  ne  tiendroit  plus  qu'au  roi  de 
les  faire  tous  périr  de  faim  en  met- 
tant des  garnifons  dans  ces  forterefles , 
Se  en  défendant  par  un  édit  la  traite 
Aqs  bleds.  Que  jufqu'à  ce  que  cela 
•  fut  exécuté ,  la  vidoire  fanglante  qu'on 
venoit  de  remporter  étoit  parfaite- 
ment inutile  ;  puifque  tenant  en  leurs 
mains  les  clefs  de  l'Etat  de  Mi- 
lan ,  ils  y  reparoîtroient  au  priiitems 
prochain  ,  ou  même  avant  la  fin 
de  l'hiver  ,  plus  fiers  &  plus  formi- 
dables qu'auparavant.  Qu'on  dévoie 
faire  attention  combien  la  conduite 
qu'on  tenoit  à  leur  égard  étoit  pro- 

f)re  i  augmenter  leur  préfomption  & 
eur  orgueil  j  qu'ils  publieroient  par- 
tout, qu'après  etrç  venu  défier  &  af- 
faillir  dans  fon  camp  un  roi  de  France 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  de  fon 
royaume  ,  ils  avoient  tellement  in- 
timidé cette  noblefle  Françoife,  au-- 
rrefois  fî  brave  ,  qu'elle  avoir  re- 
gardé comme  un  triomphe  d'avoir  dé- 
fendu fon  caimp  pendant  deu^  jours , 
&  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  les  in- 
quiéter 4^is  leur  retraite,  Ceux  qui 
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peïiioient  qu'on  devoir  laifler  aller  les  ' 
Suifles  sautorifoienr  d'abofd  de  ccsAnn.  lii^» 
maximes  proverbiales  \qu  II  faut  faire 
un  pont  (toràun  ennemi  qui  fuit  ;  quit 
ne  faut  point  Je  battre  contre  des  dé^ 
fefpérés  :  ils  citoient  la  fameufe  jour-* 
liée  de  Poitiers ,  &  un  grand  nom-» 
bre  d'autres  exemples,  où  une  poignée 
d'homme  réduits  au  défefpoir  avoient 
triomphé  des  armées  les  plus  formi- 
dables. Defcendant  de  cts  générali-^ 
lés  au  cas  préfent ,  ils  demandoient 
fî  des  hommes  ,  qui  depuis  vingt-* 
quatre  heures  n  avoient  ni  bu  ni 
mangé  ,  qui  étoient  accablés  de  kffi- 
tude  ,  &  tomboient  d'inanition, 
étoient  bien  propres  à  recommencer 
fur-le-clump  un  troiiîeme  combat  ; 
&  au  cas  qu'ils  fe  txouvaflent  affèz 
de  courage  &  de  force  pour  l'entre- 
prendre ,  fî  leurs  chevaux  ne  fuccom- 
oeroient  pas  foiis  le  poids  du  tra- 
vail ?  Us  demandoient  encore  fî 
l'objet  qu'on  fe  propofoit  méritoic 
les  rifc^ues  qu'on  vouloir  courir  ,  & 
s'il  étoit  de  la  prudence  d'expofer  la 
gloire  acquife  dans  les  deux  com- 
bats préccdens ,  la  perfonne  du  roi , 
la  conquête  certaine  du  duché  de  - 
.  Milan ,  pour  empêcher  quelques  mil- 

D  iij 
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?  les   dix-fept   autres   batailles   où   il 

Ann.  ifiy-s'étoit  trouvé  en   perfonne  ,  compa- 
rées à  celle-ci  n'étoient  que  des  jeux 
d'enfans.    Treize   à   quatorze    mille 
SuifTes  ,  la  fleur  &  l'élite  des  Can- 
tons ,  gilFoient  étendus  fur  le  champ 
de  bataille.  Leur  défaite  avoit  coûté 
la  vie  à  quatre  mille  François ,  parmi 
lefquels    on    regrettoic   particulière- 
ment François  de  Bourbon ,  duc  de 
Chatelleraut  ,    le  brave  Imbercourt , 
le  jeune   prince  de   Talmont  ,    fils 
aine   de  Louis    de    la  Tremouille  , 
JBullî   d'Amboife  ,    Roie,  de  Beuil 
comte  de  Sancere  ,   Moui  ,   Pierre 
Gouffier  de  Boifi  8c  Salazar.  Le  com- 
te de  Guife ,  que  le  duc  de  Guel- 
dres ,  fon  oncle  maternel ,  avoit  fubf- 
titué  à  fa  place  de  colonel  -  général 
des  Lanfquenets  ,  ne  dut  un  refte  de 
vie  qu'au  généreux  dévouement  d'A- 
-    dam  de  Nuremberg ,  fon  écuyer.  Ce 
fidèle   ferviteur   voyant    fon  maître 
baigné  dans  fon  faiig  &c  renverfé  par 
terre ,  le  couvrit  de  fon  bouclier  pour 
empêcher  qu'il  ne  fut  écrafé  fous  les 
pieds    des   combattans  :  atteint  lui- 
même  d'iuie  bleCTure  mortelle  ,  il  ex- 
pira fur  fon  corps.  Jamets  ,  gentil- 
nomme  EcoITois  ,    témoin  de  cette 
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fcène  attendriflànte  ,  vint  aptes  le  - 
combat  chercher  le  corps  du  jeune  ^nn.  15 15. 
prince  dans  rendsoit  où  il  lavoit 
vu  tomber  j  il  l'arracha  de  deflTous 
un  tas  de  morts  ,  &  l'emporta  dans 
fa  tente:  il  étoit  couvert  de  vingt 
plaies  5  fans  fentiment ,  mais  on  s'ap- 
perçut  qu'il  refpiroit  encore.  L'art 
des  chirurgiens  le  rappella  à  la  vie , 
&  au  bout  de  trois  mois'  il  avoit 
repris  fa  première  vigueur. 

Le  duc  de  Gueldres  envia  le  bon- 
heur de  fon  neveu.  Arrivé  à  Lyon, 
il  apprit  tout  à  la  fois  que  tout  étoit 
tranquille  dans  fes  Etats ,  &  que  les 
Suifles  ,  qu'il  avoit  crus  réconciliés 
avec  le  roi  ,  venoient  de  livrer  ba- 
taille :  la  honte ,  le  dépit  Se  la  ragç 
s'emparèrent  tellement  de  fon  ame, 
qu'il  tomba  dangereufement  malade. 
Lautrec  &  le  bâtard  de  Savoie  n'é- 
toient  pas  moins  inconfolables  :  ils 
ramenoient  triftement ,  Se  les  yeux 
baiflcs ,  l'efcorte  de  trois  cens  lances 
&  les  cinquante  mille  écus  qu'ils 
avoient  conduits  à  Biagras  ,  expofés 
aux  rifées  &  aux  plaifanteries  de  ' 
l'armée.  Madame  j  écrivit  François  à 
fa  mère  ,  vous  vous  mocquere-^  bien 
d'eux  de  s* être  amufés  à  compter  de 

Dv 
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*P argent  aux  Suijfes  tandis  que  nous 
Ans,  is  15 -combattions  à  Marignan.    Dans  cette 
même  lettre  il   vantôit  la  valeur  Se 
les  fervices  des  principaux  capitaineà 
oui    avoient    le    plus   contribué    au 
hiccès  de  la  bataiue ,  afin  qu'elle  les 
en  remerciât ,  &  qull  en  fut  men- 
tion parmi  les  dames,.  Il  décerna  une 
récompenfe  plus  flatteufe   encore  au 
chevalier  Bayarc  ,   en   voulant  rece- 
voir  de   fà  main  l'ordre  de  cheva- 
lerie. 
Soumiffion     L'armée  vidorieufe  étoit  aux  pones 
ic  la  Tille  de  de  Milan.  Les  habitans ,  abandonnés 
MiUn.  Siège  par  leur  fouverain  quis'étoit  enfermé 
à\x  château,   dans    le   château ,  n'avoient   plus    à 
C/nicW^/irt.  oppofer  à  la   eolère    du   vainqueur 
BatiLion.    qu'u^   repentir   tardif  &  dès  larmes 
^^  /*  menfongères.    Lorfque  les   François 
/  étoient    venus   camper  â  Marignan, 
les  bourgeois  de  Milan  s'étoient  em- 
prefles  de  leur  témoigner  leur  joie,  de 
venir  leur  offrir  des  vivres  pour  le  camp 
&  des  rafraîchiflèmens  pour  les  mala- 
des. Quelques  François  crédules  étoienc 
entrés ,  fur  la  foi  publique  ,  dans  la 
ville:  à   l'approche  des  Suillès  ,  les 
bourgeois  les   avoient    impitoyable- 
ment égorgés ,  &  n'avoient  point  en- 
voyé de  vivres  au  camp.  Cette  per- 
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ïidie  connue  de  toute  Tarnice  les  ex-^  - 

fofoit  à  de  tertribles  repirefailles.  Mais  Ann.  ists* 
François  ne  vouloit  pas  détruire  la 
capitale  de  fort  nouvel  état.  Il  n'exi- 
gea d'autte  fatisfadion  qu'une  fomme 
pécuniaire  ,  qui  fut  diftribuée  aui 
rroupes  en  forme  de  dédommage- 
ment du  pillage  de  la  ville  qu*on 
leur  refiifoK.  Ne  croyant  pas  qu'il 
fut  de  fa  dignité  d'entrer  dans  la 
place  tant  que  le  château  reftoir  au 
pouvoir  des  ennernis ,  il  laiflà  le  fpin 
de  ce  fiége  au  connétable  "",  au  ma- 
réchal d'Aubigni  ,  &  à  Pierre  Na- 
varre ,  Se  fe  retira  avec  le  refte  de 
Tannée  à  Pavie  pour  entendre  les 
ambaflfàdeuis  ,  Se  vacguer  avec  fon 
confeil  à  h  pacification  de  l'Ita- 
lie. 

Le  pape  Léon  X  étoir  alors  dansr  N^gocîa- 
une  monelle  inquiétude.  Pendant  "^'**"'*'*^ 
tout  le  tems  qu'il  entrètcnoit  le  roi 
de  promefles  firauduleufes  ,  il  n'avoit 
point  ceffé  d'animer  contre  lui  les 
Siriffes ,  de  lui  chercher  des  ennemis 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  ,  &  de 
paurfuivre  au  concile  de  Làtran  l'a- 
boKtion  de  la  Pragmatique.  Le  roi 
n'ignoroit  aucune   de  ces  pratiques» 

Dvj 
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■  Les  Benrivoglio ,  les  ducs  de  Ferr^ô 

Ann.  ijiy.  &  d'Urbin  ,  qui  setoient  rendus  à 
Pavie ,  follicitoient  fortement  le  roi 
&  tous  ceux  qui  formoient  fon  con- 
feil  de  punir  tant  d'infidélités ,  ôc 
d'aiïurer  enfin  le  repos  de  l'Italie 
en  faifant  rentrer  dans  fes  anciennes 
limites  une  puiffancè  ambitieufe  qui , 
mêlant  le  facré  au  profane  ,  ne  màn- 
quoit  jamais  de  titres  pour  tout  con- 
fondre 8c  tout  envahir.  François, pa- 
rut goûter  leurs  confeils.  Il  fit  drefler 
un  pont  fur  le  Po  ,  &  répandre  le  bruit 
Avcclc pape,  qu'il  marchoit à  Florence,  Léon  X  ne 
doutoit  point  que  le  roi  n'y  fût  ap- 
pelle par  les  Florentins,  toujoufs  paP 
iîonnes  pour  la  liberté  j  &  qu'à  l'ap- 
proche de  l'armée  ils  ne  priifent  les 
armes  ,  &  ne  profcriviflent  une  fé- 
conde fois  les  Médicis.  La  feule  ref- 
"^fource  qui  lui  reftât  dans  ce  péril  con- 
jfiftoit  d^s  l'armée  Efpaenoie  :  mais 
cette  reflburce  même  lui  échappa 
bientôt.  Dom  Raimohd  de  Cardonne , 
craignant  qu'après  la  révolution  de 
Florence  le  roi  ne  s'avançât  brufque- 
ment  dans  le  royaume  de  Naples  , 
où  il  n'y  avoir  point  de  troupes  , 
-  plia  bagage  fans  vouloir  rien  enten- 
dre y  &  ne  fe  crut  en  sûreté  que  lorf- 
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qu*il  eut  atteint  les  frontières  de  ce  - 
iroyaume.  Léon;  réduit  à  fubir  toutes  Ann.  15 15. 
les  conditions  qu  il  plairoit  au  vain- 
queur de  lui  impofer ,  eut  recours  à 
à  la  médiation  du  duc  de^Savoie ,  & 
envoya  promptement  à  Pavie  un  mi- 
^liftre  chargé  de  conclure  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Les  condi- 
tions du  traité  ne  furent  pas  aufli 
dures  que  Léon  auroit  dû  s'y  atten- 
dre. François  ,  élevé  dans  des  princi- 
pes d'attachement  &  de  refped  en- 
vers le  chef  de  1  cglife  ,  le  père  com- 
mun des  fidèles ,  fe  contenta  de  re- 
couvrer les  places  de  Parme  &  de 
Plaifance  y,  ulurpées  fur  fou  prédécef- 
feur,  &  d'aflurer  les  droits  du  duc 
de  Ferrare  (on  allié.  Le  chancelier 
Duprat ,  qui  avoit  la  conduite  de 
cette  négociation  ,  &  qui  dès -lors 
ibngeoit  à  mériter  les  faveurs  du  faint- 
iîége  ,  facrifia  fans  fcrupule  des  alliés 
utiles  mais  malheureux  ,  tels  que  le 
duc  dTJrbin  &  les  Bentivoglio.  Loin 
de  renverfer  la  grandeur  des  Médi- 
cis  5  le  roi  les  prit  fous  fa  protec- 
tion ,  proniit  de  les  maintenir  à  Flo- 
rence ,  donna  au  magnifique  Julien , 
qui  avoit  époufé  Philiberte  de  Savoie , 
le  duché  ae  Nemours  j  &  au  magnir 
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fique  Laurent,  une  compagnie  de  cin^ 
Ann.  lyif .  quante  lances  Françoiles.  Quelque 
douces  que  fuflènc  ces  conditions, 
Léon  X  fut  ofFenfé  àes  termes  dont 
on  s'étoit  fervi  pour  les  énoncer ,  & 
avant  que  de  les  ratifier,  il  exigea 
des  modifications  qui  parurent  des 
minuties  à  la  cour  de  Fraface  ,  mais 
qui  étoient  importantes  dans  tes  prin^ 
cipes  de  la  politique  Italienne.  Au 
lieu  de  rendre  au  roi  Parme  &  Plai- 
iànce  ,  comme  portoit  le  traité  ,  il 

E:omit  qu'à  tel  jour  &  à  telle  heure 
s  troupes  de  réglife  fdniroient  de 
ces  deux  places ,  &  laifferoient  les 
portes  ouvertes  aux  François ,  qui 
pDurroient  s'en  emparer.  Par  ta  il  ne  ^ 
cédoit  qu'à  la  force ,  &C  confervoit  fes 
prétendus  droits  ,  cju'il  fe  réfervoit  ta- 
eitemeitt  dejpourfuivre  lorfque  l'occa- 
fion  s'en  prélenteroit.  Un  autre  article 
du  traité  portoit ,  qu'il  rappelleroit  les 
troupes  qu'il  entrerenoit  au  fervice  de 
l'empereur.  Il  s'obligea  feulement  à 
les  calTer  fous  quelque  prétexte ,  & 
à  mander  aux  officiers  de  s'en  re- 
tourner. 11  confervoit  donc  fon  traité 
d'alliance  avec  ^empereur  ,  qui  fe 
préparoit  dès  lors  à  la  guerre ,  &  fe 
ménageoît  la  liberté  de  prendre  parti 
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*j)out  le  plus  fort.  Soit  que  Duprat  *^*^'*^ 
ne  fentît  point  l'artifice  caché  iousAnn.  151?. 
ces  réferves ,  foit  qu'il  ne  fe  mît  pas 
en  peine  de  ce  que  feroit  un  jour  le 
pape ,  pourvu  qu'on  entrât  en  pof- 
femon  des  places  conteftées ,  &:  qu'on 
Je  fcMTçât  à  défarmer  ,  il  accepta  ces 
modifications ,  &  convinC  avec  le  lé- 
gat d'une  entrevue  où  fa  fainteté  & 
le  roi  très-chrétien  termineroient  par 
eux-mêmes  quelques  points  fur  lef- 

'  quels  on  n  etoit  poim  encore   d'ac- 
cord. 

Débarrafle  de  toute  inquiétude  à 
cet  égard ,  Duprat  tourna  ion  atten- 
tion du  côté  des  Suiffes.  Loin  de 
marquer  aucun  abattement  de  la 
perte  qu'ils  venoient  de  faire  ,  ni  de 
déiavouer    la    conduite  du  cardinal 

.  de  Sion  ,  ils  tinrent  une  diète  géné- 
rale à  Zurich  où  il  fut  réfolu  qu'on 
lèveroit  inceflàmment  une  armée  plus 
nombreufe  encore  que  la  précédente, 
&  qu  elle  marcheroit  jour  &  nuit  au 
fecours  de  Maximilien  Sforce  &  de 
leurs  compatriotes  enfermés  avec  lui 
dans  le  château  de  Milan.  Cette 
conclufion  ne  fut  point  unanime  , 
trois  des  plus  puiflans  cantons ,  Berne, 
f  ribourg  Se  Soleure ,  dont  les  dç- 
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f"  mtés  avoient  figné  le  traité  de  Ga- 
eras  ,  refusèrent   leur   adhéfion  juC- 
du  à  ce  que  le  roi  eût  déclaré  s'il  per- 
-    iîftoit  à  tenir  les  conditions  qui  s'y 
trouvoient  ftipulées,  François ,  averti 
^  que  cette  rénftance  les  expofoit  au 

reffentiment  &  à  la  veneeance  des 
autres  cantons ,  leur  manda  qu'il  ne 
changeroit  rien  au  traité  ,  &  leur 
fit  olBfrir  tous  les  fecours  dont  ils 
auroient  befoin  fi  l'amitié  qu'ils  lui 
témoignoient  les  expofoit  à  quelque 
danger. 
Avec  Max i-  Tandis  que  les  SuifTes  laiffbient 
milieu  sfor-  écouler  le  tems  en  de  vaines  con- 
cc,  duc  de  teftations  ,  le  connétable  &  Pierre 
Milan. .  jg  Navarre  prelïbient ,  fans  relâche  , 
l'attaque  du  château  de  Milan. 
Après  s'être  rendu  maîtres  de  tous 
les  dehors  de  la  place  ,  ils  avoient 
itabli  des  fourneaux  fous  les  tours , 
&  menaçoient ,  d'une  mort  inévita- 
ble ,  le  duc  &  tous  ceux  qui 
étoient  renfermés  avec  lui ,  s'ils  ne 
fe  hâtoient  de  la  prévenir  par  une 
prompte  foumiflîon,  Maximilien  Sfor- 
ce ,  ne  voyant  perfonne  arriver  à 
fon  fecours  ,  fit  fortir  Jérôme  Mo- 
ron  fon  chancelier  pour  traiter  avec 
le  connétable    des   conditions  de  la 
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reddition.  Il  céda,  (ans  aucune  réfer-  ■ 


ye,  les  châteaux  de  Milan  &  de  Cré-  Ann.  ijiî- 
mone ,  les  feules  places  qui  lui  reftaC- 
fent ,  avec  tous  les  droits  qu'il  pou- 
voit  prétendre  fur  le  refte  du  ducné,  à 
condition  que  le  monarque  lui  feroit 
obtenir  un  chapeau  de  cardinal  ,  & 
trente-fîx  mille  ducats  de  rente  en 
bénéfices ,  &  qu  en  attendant  il   lui 
affigneroit  la  même  fomme  à  titre  de 
penfion  fur  fon  tréfor.  On  donna  aux 
quinze  cens  Suifles ,  qui  formoient  la 
garnifon ,  une  fomme  de  deux  mill<5 
ccus    pour    acquitter    la    folde    qui 
leur  étoit   due.   Moron  eut  pour  fa 
part  une  place  dans  le  fénat  où  par- 
lebient  de  Milan  ,  &   la  promefle 
de  la  première  charge  de  maître  des 
requêtes  qui  viendroit  à  vacquer.  Tou- 
tes ces  conditions  furent  fidèlement 
exécutées,    Maximilien  Sforce  ,  qui 
s'étoit  trouvé  jufqu'alors  comme  acca- 
blé du  poids  de  la  fouveraineté  ,  parut 
fi  content  du  changement  'arrivé  dans 
fa  fortune ,  qu'on  fe  difpenfa  de  lui 
donner  des  gardes  ,  &  qu'on  le  laiflà 
vivre   en  France  fur  fa  foi. 

Une    foumillion  fi  prompte  ,  la      Avec  les 
réconciliation  du  roi  avec  le  fouve^  suiiTcs. 
rain  pontife  ,  faifoient  tomber  les 
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!  armes  des  mains  des  Suiffes  :  l'expé- 
Ann.  ifif .  ditioh    qu'ils    avoient    réfolue     étoic 
fans  objet ,  puifquils  n'a  voient  rien 
à  prétendre  pour  eux-mêmes  dans  le 
duché  de  Milan  ,  Se  que  performe, 
dans  ce  moment,  ne  réclamoit  leur 
fecours.  Cependant  il  fallôit  prendre 
un  parti  :  la  ftérilité  de    leurs   mon- 
tagnes les  forçoit  de  tirer  de  France 
ou  du  duché   de  Milan  une  partie  de 
leurs  denrées.  La  nature  elle  -  même 
leur  faifoit  donc  une  loi  de  contrac- 
ter une  alliance ,  ou  d'être  en  guene 
ouverte  avec  ie  poCTeffeur  de  ces  deux 
états.  A  ce  motif,  déjà  fi  pui/ïànr, 
fe  joignoient  les  larmes  ,  les  prières 
&   les  cris    d'une   multitude  de  fa- 
milles défolées  à  qui  la  funefte  jour- 
née de  Marignan  avoit  erdevé  leur» 
foutiens.  C'étoit  en   leur  diftribuant 
les  penfions  qu'ils  tiroient  des,  puif- 
fances  alliées  ,  que  les  magiftrats  con- 
foloient  les  veuves   de   ta    perte  de 
leurs  maris ,  8c  les  aidoient  à  élever 
leurs  enfansr  La  défedion  du  ppe , 
l'indigence  de  l'empereur  ,   la  mau^ 
Taife  foi  du  roi  d'Efpagne,  ne  leur 
laifloient  aucune  reflburce  à  cet  égard  ; 
tout  parloit  donc   en  faveur  de   la 
France  ;  ils  n'étoient  plus  arrêtés  qsç 
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.  par  la  honte  de  rechercher  les  pre- 
miers une  alliance  qui  leur  avoir  Ann.  15  if. 
été  offerte  ,  &  par  la  crainte  de 
montrer  trop  à  découvert  le  befoin 
qu'ils  en  avoient  :  dans  cet  em- 
barras ,  ils  recoururent  encore  à  la 
médiation  du  duc  de  Savoie.  Ce 
prince  ,  inftruit  de  leurs  difpofitions 
lecrettes  ,  dit  au  roi  que  s'il  lui  plai- 
foit  d'envoyer  des  miniftres  à  Ge- 
nève ,  il  feroit  enforte  que  les  dé- 
putés des  treize  cantons  s'y  trouvaf- 
lent ,  &  le  choisîlTenc  pour  média- 
teur. La  propofition  du  duc  de  Sa- 
voie fut  acceptée.  On.  venoit  d'ap- 
prendre que  lempereur ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  Se  le  roi  d'Angleterre  aVoient 
renouvelle  une  ligue  oifenfive  contre 
la  France ,  &  l'on  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  fiflTent  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  y  entraîner  les  Suiflfes. 
On  jugea  qu'il  étoit  infiniment  plus 
avantageux  &  plus  facile  de  les  ac- 

S périr  tandis  que  perfonne  ne  tes 
oUicitoit  encore  ,  qu'il  ne  le  de- 
viendroit  lorfque  les  ambaflàdeurs 
de  toutes  ces  puiflances  formeroient 
des  brigues  &  féduiroient  la  mul- 
titude par  des  offres  éblouiflantes» 
jÇar  du  refte  ^  le  roi  étoit  réfolu  d^ 
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-"  les  acquérir  à  quelque  prix  que    ce 

Ann.  lyiy»  fur.  La  conquête  du  Milanès  ne  rerti- 
pliflbit  point  fes  vues  j  il  brûloit 
déjà  de  porter  fes  armes  dans  le 
royaume  de  Naples  :  or  il  prévoyoit , 
ou  plutôt  fon  confeil  lui  montroit 
bien  clairement  qu'il  ne  pourroit , 
fans  s'épuifer  ,  entreprendre  une  ex- 
pédition fi  éloignée  ,  &  fe  mainte- 
nir dans  la  poneflion  du  duché  de 
Milan  contre  les  forces  réunies  de 
l'empereur  &  des  SuifTes.  Après  la 
"  vidoire  de  Marignan  ,  fa  gloire  écoit 
à  couvert  ;  quelques  conditions  qu'il 
leur  accordât  ,^  il  ne  rif(q[uoit  que  de 
l'argent ,  &  il  n'en  étoit  pas  avare, 
ilconfentit  à  doubler  leurs  penfions, 
à  leur  payer  les  'quatre  cens  mille 
écus  ftipulés  par  le  traité  de  Dijon  , 
à  racheter ,  pour  trois  cens  mille  écus, 
les  places  ufurpées  fur  le  duché  de 
Milan  ,  fans  même  y  comprendre  le 
comté  de  Bellinzone  ,  dont  il  pré- 
voyoit qu'ils  ne  fe  déffaifirpient  pas 
volontiers.  Il  exigea  en  revanche  que 
l'alliance  qu'ils  alloient  contrader  avec 
lui  fut  fans  réferve  j  qu'il  pût  lever 
dans  les  cantons  le  nombre  de  fol- 
dat5  qu'il  défîreroit  ,  fans  avoir  be- 
foin  du  confentement  préalable  des 
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diètes  qui  ne  s'aflembloient  jamais  *'*""*'^. 
qu'à  grands  frais,  &  dont  les  len- Ann.  ijif» 
teurs  ne  s  accommodoient  pas  tou- 
jours avec  l'exigence  des  affaires. 
Maigre  le  zèle  du  duc  de  Savoie 
que  Iqs  deux  partis  avaient  reconnu 
pour  médiateur,  &  malgré  la  facilité 
du  roi  qui  porta  fes  offres  jufqu'a  un 
million  d'ecus ,  on  ne  put  conclure 
d'alliance  qu'avec  les  huit  grands 
cantons  :  les  cinq  petits  &  ks  li- 
gues grifes  qui  fe  trouvoient  en  pof- 
leflîon  des  places  fortes  qu'on  vou- 
loît  recouvrer ,  s'obftinèrent  à  ne  rien 
rendre  &  fe  retirèrent.  Guillaume 
de  GoufEer  ,  feigneur  de  Bonivet , 
s'étant  approché  des  places,  conteftées 
avec  un  détachement  de  l'armée ,  en 
reprit  quelques-unes  avant  que  les 
Suiffes  puffent  venir  les  défendre. 
Cet  effai  de  leur  foibleffe  Se  l'aban- 
don de  leuts  alliés ,  portèrent  enfin 
les  petits  cantons  à  le  joindre  aux 
autres  ,  ainfî  que  nous  le  dirons  dans 
la  fuite. 

Le  triité  fait  avec  le  pape  n  avoir  Entrevue  «îu 
point  rédé  un  grand  nombre  d'arti-  ^^^^ .  ^  ^"^ 

*  1  ^      '         ^  f    r  •        r  /        o    rt>>  dans    la 

des  contentieux  entre  le  faint-uege  &  ^  .jj^  ^^  ^^^^ 
la  France  ,  on  en  avoir  remis  la  dif-  ^^^^^^  >j^^^^ 
c]aflion  à  une  entrevue  que  dévoient    , 
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• avoir  les  deux  fouverains  rtous  deux 

ANN.iyiy.la  défiroient  ardemment  ,  le    pape 
pour    affiirer    rctablifïèment    de    fa 
maifon ,  le  roi  pour  obtenir  Tinvefti- 
ture  de  Naples  :  mais  ni  l'im  ni  laii- 
tre    ne  vouloir   faire  les    premières 
avances  ,  de   peur  de    donner  trop 
d'avantages  fur  lui  à  fon  rivaL  Lau- 
rent de  Médicis  leva  cette  difficulté  : 
s  étant  rendu  auprès  du  roi,  il  pro- 
pofa ,  comme  de  lui-même  ,  la  ville 
de  Boulogne,  qui  flit  agréée. Léon  X, 
à   qui  elle  appartenoit  ,  y    arriva  le 
premier  :  le    magnifique   Julien   fon 
rirere  ,  Jean  Jourdain    des   Urfins  , 
&  un  grand  nombre  de  barons  Ro- 
mains ,    s'avancèrent   au-devant   du 
monarque  jufi^ues  fiir  les   terres  du 
Aiché  de    Milan  ,   Se  fe   mêlèrent 
dans  la  foule  des  feigneurs  François  : 
les  fénateurs   de   Boulogne ,  les  offi- 
ciers-domeftiques  du  faint  père ,  vingt- 
deux   cardinaux  ,    vêtus    pontificde- 
ment  ,  le  reçurent  aux  portes  de  la 
ville  5  &  le  conduifirent ,  parmi  les 
acclamations  ,  dans  le  même  palais 
où    iogeoit    le    pontife.     Après    un 
magnifique    repas  ,  François  ,   vêtu 
d'une  longue    robe  de   drap    d'or  , 
fourée  de  naartes  zibelines ,  accom- 
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f  agné  du  connétable  ,  des  ducs  de  ■ 
Vendôme  &c  de  Lorraine  ,  du  comte  Ann.  if  ly. 
de  Saint-Pol ,  du  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon ,  du  chancelier  ,  du  vieux 
la  Trémouille ,  du  maréchal  de  Lau- 
trec  &  de  Gouffier  Boifi ,  grand-maître 
de  France  ,  tous  vêtus  de  drap  d  or , 
entra  dans  une  falle  où  Léon  fe  tenoit 
aflis  en  habits  pontificaux  ,  la  thiare 
lur  la  tête  ,  &  entouré  des  ambafla- 
deurs  de  toutes  les  puifïances  de  l'Eu- 
rope. François ,  conduit  par  le  maître 
des  cérémonies  ,  fe  mit  en  devoir 
de  lui  baifer  les  pieds  :  mais  Léon 
ne  lui  en  donna  pas  le  tems ,  il  le 
ferra  dans  fes  bras  ,  le  baifa  fur  la 
bouche  ,  6c  entendît  la  longue  ha- 
rangue du  chancelier  .Duprat,  qui 
rpujoit  toute  entière  fur  les  louanges 
du  fouverain  Ponrife  &  de  la  mai- 
fon  de  Médicis,  Après  avoir  em- 
brafle  une  féconde  fois  le  monarque 
&  tous  les  princes  qui  l'accompa- 
gnoient  ,  Léon  ,  le  prenant  par  la 
main  ,  le  fit  pafTer  dans  une  cham- 
bre voifine  o.ù  ils  puffent  s'entretenir 
fans  un  iî  grand  nombre  de  témoins- 
Très-faint  père  j  dit  le  roi ,  ma  première 
demande  intérejfe  tou^t  fEglife  GaU 
liçane.  Je  vous  prie    de  lui  çonferyer 
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'  la  pragmatique  fanclion  y  &   de  faire 

Ann.  ISIS'  cejer  les  pour  fuite  s  &  les  appellations 
formées  au  Concile   de  Latran.    Mon 
fils  j   répondit  Léon ,  je  ne  powrrois 
fans  prévariquer  vous  accorder  une  pc" 
reille   demande  :  la  Conftitution  dont 
vous  parU'^ç^  fcandalife  depuis   long-' 
tems  V Europe  entière  ^  &  les  Pères  du 
Concile    affemhlés  pour  réformer  PE^^ 
glifi  9  ne  confentiroient  jamais  que  je 
leur  ôtaffe  la  connoijfance  d'une    ma- 
tière qui  leur  a  été  déférée  par   mon 
prédéceffeur.  Mais  naye^  à  cet  égard 
aucune  inquiétude.:  fax  à  vous  propo^ 
fer  un  dédommagement  qui  vous  prou' 
vera    à  quel  point  vos    intérêts     me 
font  chers.  Le  roi  n'infifta  pas  ,    car 
déjà  Ton  étoit  convenu  dans  les  nc- 
gociarions  fecrettes  de  remplacer  la 
pragmatique  par    le   concordat.  Les 
principaux  articles  en  étoient  drefles. 
On  nomma ,  pour  y  mettre  la   der- 
nière main  ,  conjointement  -avec  le 
chancelier     Duprat  ,    les    cardinaux 
d'Ancone  &   Santiquatro.    Duprat  , 
veuf  depuis   plufieurs  années ,  nara- 
rellement  avare  &  ambitieux  ,  né- 
toit  point  l'homme  qui  convenoita 
la  nation  pour  une  pareille  commif- 
fioru  Le  pape  fe  concilia  de  plus  en 

plus 
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plus  pour  le  jeufte  monarque  ^  lui 
prodigua  des  faveurs  peu  difpen- Ann.  lyij. 
dieufes  :  il  accorda  un  chapeau  de 
cardinal  à  1  eveque  de  Coutances  , 
frère  de  Gouffier  Boifi  :  une  com- 
miiîîon  de  légat  à  Lûtere  â  Philippe 
<Ie  Luxembourg,  ëvèque^du  Mans  : 
au  roi  un  décime  fur  fon  clergé ,  le 
produit  entier  d'une  croifade  qu'il 
feroit  prêcher  dans  fes  états ,  à  la 
réferve  d'une  fomme  modique  au 
profit  du  magnifique  Julien  :  une  ab- 
foîution  générale  pour  tous  les  fu- 
jets  du  roi  ,  de  l'excommunication 
&  des  cenfures  qu'ils  pouvoient  avoir 
encourues  ,  fort  en  faifant  la  guerre 
au  pape  Jules  if,  foit  en  adhérant 
au  concile  4^  Pife  :  des  indulgences 

Ï>lenières  pour  les  Chevaliers  de 
'Ordre  de  Ste  Croix  que  François 
fe  propofoit  d'inftituer  :  des  pou- 
voirs aux  Prêtres  qui  feroient  délé- 
gués pat  le  confefleur  du  roi  ,  de 
commuer  toutes  fortes  de  voeux  & 
d'abfoudre  des  cas  que  les  papes  fonç 
dans  Tufage  de  fe  réferver.  Il  pro- 
mit de  révoquer  les  bulles  de  l'évê- 
ché  de  Tournai  qu'il  avoit  accordées 
à  Volfei ,  miniftre  du  roi  d'Angle- 
terre 5  &  de  confirmer  k  fils  du 
Tome  XXIII.  E 
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Srefîdenc  Guillard  dans  la  poffeflîôn 
e  ce  fiége  :  il  promit  encore  de 
rendre  fon  amitié  au  duc  de  Ferrare , 
&  de  lui  reftituer ,  moyennant  une 
fomme  modique  ,  les  villes  de  Mo- 
dene  &c  de  Régio.  François  de  fon 
côté  ,  voulant  témoigner  fa  recon- 
noiflance  au  Pontife ,  liii  facrifia  non- 
feulement  les  Bentivoglio  ,  mais  le 
duc  d'Urbin  qu'il  avoit  pris  fous  fa 
proteétion  fpeciale  ,  &  qui  n  avoir 
encouru  la  difgrace  de  Léon  cjue 
parce  qu'il  pouédoit  un  grand  hef 
de  l'Eglife ,  dont  on  vouloir  former 

"lin  état -au  magnifique  Julien  à  qui 
le  roi   avoir  dej^    donné  le   duché 

-  de  Nemoiurs ,  &  à  qui  il  promit  tou- 
te forte  de  faveur  pour  s'agrandir  en 
Italie.  Ces  grâces  réciproques  prépa- 
roient  à  la  demande  de  l'inveftiture 
du  royaume  de  Naples.  François, 
ardent  d^s  fes  defirs ,  la  vouloir  fur- 
ie-champ :  il  çxpofa  fes  dfoits,  & 
montra  que  l'inveftimre  accordée  par 
Jules,  lia  Ferdinand  le  catholique 
bleflbit  tout  à  la  fois  l'équité ,  les  in- 
térêts du  faint-fiège  &  les  loix  des 
nations  :  qu'un  a£te  difté  par  la  co- 
lère 5  l'efprit  de  vengeance  &  une  fu- 
fQyix  aveugle  ,  étoi;  eJTentiellemw 
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nul  &  abiifif.  Léon ,  fans  entrep^en-  """""^ 
dre  de  juftifier  Jules  II ,  reprefenta  Ann.  lsis* 
au  roi  que  Ferdinand  ne  pouvoir  dé- 
formais jouir  long-tems  de  ce  don  j 
âuaccablé  d'années  &  d'infirmités  , 
nraînoit  à  peine  un  refte  de  vie; 
au  a  fa  mort  le  faint-fîège  rentreroit 
dans  tous  fes  droits  ;  &  que  libre 
alors  dans  fon  choix  ,  il  rendroit 
juftice  fans  déshonorer  la  mémoire 
de  fon  prédécefleur  &  fans  ofFenfer 
perfonne  :  que  le  roi  avoir  un  égal 
intérêt  à  ne  rien  précipiter ,  puifque 
dans  les  révolutions  qui  arrivent  pref- 
que  infailliblement  a  chaque  muta- 
tion de  règne  ,  une  conquête  qu'il 
faudroit  dans  le  moment  prefent  ache« 
ter  par  beaucoup  de  fang  &  de  dc- 

Îyeniei  deviendroit  facile,  ou  plutôt 
eroit  prévenue  j)ar  le  vœu  de  la  na- 
tion, Françpis  fut  obligé  de  fe  payer 
de  c^s  raifons  ,  qui  n'étoient  pas  def-  v 
tituées  d'apparence.  Pour  adoucir  en- 
core l'amertume  de  ce  refii^ ,  Se  don- 
ner le  change  ^  ce  génie  bouillant  & 
incapable  de  repos  ,  le  pape  voulut 
faire  revivre  en  fa  faveur  le  titre 
d'empereur  d'Orient  ,  que  Charles 
VlU  avoir  paru  ambitionner  au  mê- 
mp  âge  Se  dans  des  circonftances  pa- 
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'  reilles.  Le  jeune  monarque  fourir,  8c 

AwK.îfiy.  remercia  Léon    d'une  faveur  fi  inat- 
tendue ,  mais  il  le  pria  de  la  lui  réfer- 
ver  pour  le  tems  où  les  François  au- 
roient  arboré  les  fleurs  de  lis  fur  les 
tours  de  Conftantinople,  Au  refte  les 
deux  fouverains  fe  (eparèrent  parfai- 
tement réconciliés  &  contens  l'un  de 
l'autre   en.  apparence.  Léon  ne  tarif- 
foit  point  fur  les  louanges  du  vain- 
queur   de    Marignan  :    il    écrivit    à 
Louife  de  Savoie,  au  roi  de  Porni- 
gai ,  &  à  tous  ceux  qui  dévoient  mon- 
trer fes  lettres  5  qu'il  venoit  de  voir, 
non  pas  un  mortel  accompli ,  -  mais 
un  ange  defcendu  du  ciel  y  qu'il  re- 
«lercioit  Dieu  d'avoir  fufcité  de  Ton 
tems  un  prince  qui  feroit  le  boulier 
de  la  foi  &  la  colonne  de  l'églife. 
Avec  tes       Au  fortir  de  cette  entrevue  Fran-» 
Vénitiens,     çots  reçut  Une  ambaffade  folennelle 
des  Vénitiens  ,   qui  layant  généreu- 
fèment  aidé  à  fe  remettre  en  poffef- 
fion  du  duché  dç  Milan,  venoientle 
fupplier   de   leur  rendre   les  mêmes 
fecours    pour    le    recouvrement  des 
places  de  leur  territoire  ,  que  l'em- 
pereur leur  retenoit  emore.  Cesam- 
bafladeurs  étoient  George  Cornaro, 
André  Gritci,  Antoiiie  Grimani  6c 
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t)ominique  Trevifani ,  quatre  vieil-  "^"^'^ 
lards  diftingués  par  une  naiflance  il-ANN.  lyii. 
luftre  ,  une  longue  expérience  ,  des 
fervices  imporcins  rendus  à  la  patrie , 
Se  décorés  de  la  dignité  de  procura-^ 
teurs  de  Saint-Marc ,  la  première  de 
la  république  après  celle  du  doge* 
François  s'entretint  famîlierem  ent  avec 
eux  ,  voulut  fçavoir  leur  âge  ^  &  leur 
accorda fur-le-champ  une  arméeauxi- 
liaire  de  fîx-cens  lances  8c  de  fîx  mille 
hommes  de  pied ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  fon  oncle  le  bâ- 
tard de  Savoie,  Avant  que  ce  fecours 
fut  arrivé  ,  les  Vénitiens  eurent  une 
nouvelle  grâce  à  lui  demander.  UAl- 
viane ,  leur  général ,  venoit  d'expirer 
vidime  de  la  reconnoiilànce  &  de 
fon  amour  pour  les  François.  Cet  il- 
luftre  guerrier ,  qui ,  avec  des  troupes 
mercenaires  ,  avoir  balancé  pendant 

J)lufieurs  années  les  forces  réunies  de 
'empereur,  du  roi  d'Efpagne  &  du 


pape  j  que  les  revers  les  plus  acca- 
blans  ne  pouvoient  abattre  ,   &  au 
fe  montroit  plus  grand  après  une  dé- 
faite que  le  général  qui  l'avoit  vaincu. 


étoit  d'une  foible  complexion  ,  & 
affligé  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
;iée$  d  une  defcente  ;  il  en  relTencoii; 

£iij 
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toutes  les  incommodités  la  veille  de 
Ann.  lyif •  la  bataille  de  Marigçian  :  au  lieu  de 
fe  permettre  un  repos  dont  la  nature 
fembloit  lui  faire  une  loi ,  il  n'é- 
couta que  fon  courage  ,  &  paflà 
vihgt-c|uatre  heures  à  cheval  dans  bt 
plus  violente  agitation.  Cette  im- 
prudence ,  ou  plutôt  ce  généreux  fa- 
crifice,  le  condiiifit  au  tombeau.  Les 
Vénitiens  ne  trouvant  perfonne  en 
Italie  qu'ils  jugeaflent  digne  de  le 
remplacer,  demandèrent  au  roi  Jean- 
Jacques  Trivulfe  ,  qui  fe  trouvoit 
alors  fans  commandement.  Trivulfp, 
maréchal  de  France ,  ne  parut  accep- 
ter la  commiffion  honorable  qu'on 
lui  défcroit ,  que  jpour  la  faire  tomber 
plus  facilement  à  Théodore  Trivulfe, 
fon  coufîn  &  fon  élève. 
Ordre  éta-  ^P^^^  s'êtte  réconcilié  avec  les 
blidaûslcdu-  Suifïes  &  le  pape,  avoir  cimenté  fon 
ché  de  Milan,  alliance  avec   les    Vénitiens  ,   Fran- 

DuBeiu  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^  nouvelle  con- 
J^.  /  .T  q«ête.  Il  établit  un  fén^t  à  Milan, 
dont  Jean  de  belve  rut  nomme  pre- 
mier préfidént.  Le  commandement 
des  troupes ,  les  finances  &  la  haute 
police ,  furent  confiées  au  connéta- 
ble ,  '  avec  la  quaUté  de  lieutenant- 
géuéral  au-delà  des  monts.  Lechob^ 
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'àè  ces  deux  perfonnages   fut  gêné-  ' 
ralement applaudi.  Jean  de  Selve  joi-  Ann.  ifiy. 
gnoit  à  une  probité  exade  un  travail 
infatigable  ,   une  connoiŒince  pro- 
fonde des  loix  ,  du  droit  des  nations , 
&  de  toutes   les  fciences  propres  à 
former  un  homme  d'Etat.    Le  con- 
nétable de  Bourbon  ,  auftère  dans  fes 
mœurs ,  zélé  partifan  de  l'ordre  pu- 
blic &  de   la   difcipline  militaire  , 
pofledoit  au    fuprcme   degré   l'art  fi 
difficile  de  fe  faire  craindre  Se  aimer 
tout  à  la  fois ,  &  auroit  été  le  mo- 
dèle des  rois  s'il  fat  né  fur  le  trône. 
Loin  de  fe  trouver  accablé   du  far- 
deau qu'on    lui   impofoit,  Bourbon 
iachant  combien  il  lui  imponoit  de 
fe  concilier  la  confiance  des  peuples 
&  de  s'aflurer  par  lui-même  de  l'in- 
tégrité des   magiftrats  ,   fe  compofa 
un  confeil  domeftique  pour  exami- 
ner toutes  les  requêtes  qui  lui  feroient 
adreflTées  ,  donnant  des  audiences  ré- 
glées tous  les  jours  y  &  tenant  (a  porte 
ouverte  à  tous   ceux   qui  auroient  i 
lui  parler  ,    de    quelque    condition 
qu'ils  fiifTent ,  &  dans  quelque  mo- 
ment qu'ils  fe  préfentaflent ,  fans  en 
excepter  l'heure  de  fes  repas.  Aflure 
de  la  vigilance  Se  du  zèle  de  ces  deux 
'  »  E  iv 
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furveillans ,  François  revint  dans  {es 
Ann.  liij.  Ecacs  ,   où  fa   préfenre  devenoit  de 

jour  en  jour  plus  néweflTaire. 
Lîguc  de  Les  fuccès  inattendus  qu'il  avoir 
Pcmpctcur&  eus  en  Italie  avoient  reveillé  la  ja- 
dcsroisd'Ef  loufie  de  fes  voifins.  L'empereur 
pag.  &  cÇAn-  Maximîlien ,  auprès  duquel  tous  les 
gicccrrc  con-  jj^^jj^j  s'étoient  rcfueiés  ,  levoit  des 

trc  la  France.  «     r  n*    •      ^      i  a    / 

Manufir.  de  ^TOUpCS  ,    &  lolllCltOlt    de    tOUS    COtCS 

Bithune.  des  fecours  d'argent.  Ferdinand  le 
catholique  ofFroit ,  non-feulement  de 
contribuer  aux  frais  de  cette  expédition, 
mais  promettoit  de  la  favorifer  par 
une  diverfion  du  côté  des  Pyrénées. 
Henri  VIII ,  malgré  la  jufte  défiance 
que  lui  infpiroient  les  promefles  de 
deux  princes  qui  l'avoient  indigne- 
ment trahi  quelques  années  aupara- 
vant, laiffoit  entrevoir  des  difpofi- 
tions  à  renouveller  l'ancienne  ligue , 
pour  fe^  venger  du  roi  de  France , 
dont  il  croypit  avoir  à  fe  plaindre  à 
l'occafion  qu'on  va  rapporter.  Jac- 
aues  IV  ,  roi  d'Ecofle  ,  qui  s'étoit 
iU  généreufement  facrifié  pour  Louis 
XIl  fon  allié  ,  avoir  laifle  en  mou- 
rant la  tutèle  de  fon  fils  &c  la  ré- 
gence du  royaume  à  la  reine  fa 
femme ,  fceur  de  Henri  VIII  ,  mais 
à  condition  qu  elle  ne  pafferoit  point 
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à  de  fécondes  noces.  La  régente,  re- 
gardant cette  condition  comme  une  Ann,  ijij. 
claufe  purement  comminatoire,  dont 
elle  fe  garantiroit  aifément  par  la 
protection  du  roi  fon  frère  ,  &  l'ap- 
pui de  la  famille  qu'elle  honoroit  de 
x3n  alliance  ,  époufa  Archibald  de 
Douglas ,  comte  a  Anehus.  Les  grands 
d'Ecoffe ,  zélés  pour  leur  liberté ,  & 
croyant  avoir   tout  à  ipedouter  dune 

Î)rincelle  qui  refpedoit  (î  peu  les 
oix  ^  avertis  que  Henri  VIII  prenoit 
iléja  le  titre  de  protedkeur  d'Ecoflfe  , 
<m'il  follicitoit  à  Rome  des  concor- 
dats pour  difpofer  des  bénéfices  du 
royaume  &  s*y  faire  des  partifans  , 
envoyèrent  une  députation  en  France, 
8c  rappellèrent  avec  les  plus  vives 
inftances  Jean  Stuart,  duc  d'Albanie, 
qui ,  bien  que  né  en  France  ,  fe  trou- 
voit  le  premier  prince  du  fang  d'E- 
cofTe.  Quelque  envie  que  François  I 
eut  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  roi  d'Angleterre  5  il  y  auroit 
eu  de  l'imprudence  Se  de  l'ingrati- 
tude à  lui  abandonner  un  allié  tel 
que  le  jeune  roi  d'Ecoffe  :  il  permit 
(ans  peine  au  duc  d'Albanie  de  fe 
rendre  aux  vœux  de  la  nation  ,  & 
lui    fournit  fecrètement   la  fomme 

Ev 
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dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  Le 
Ann.  ijiy*  duc  d'Albanie  pafla  en  Ecofle  dans  le 
mêiTïe  tems  que  François  traverfoit 
les  Alpes  pour  fe  rendre  en  Italie. 
Déclaré  régent  du  royaume ,  il  for- 
ma un  nouveau  confeil ,  chafla  des 
Î)laces  &  des  emplois  les  partifans  de 
'Angleterre ,  &  obligea  la  reine  & 
fon  époux  à  s'éloigner  de  la  cour.  Le  dhc 
d'Albanie  agiflbit  en  fon  nom ,  mais 
Henri  ne  doutoit  point  qu'il  n'exécutât 
les  ordres  fecrets  de  la  cour  de  France  , 
ou  du  moins  qu'il  ne  fe  fût  bien 
afliiré  avant  fon  départ  qu'il  ne  feroic 
point  défavoué.  Le  reffentiment  qu'il 
en  eut  lui  fit  prêter  l'oreille  aux  pro- 
pofitions  de  la  célèbre  .Marguerite  , 
qui  confervoit  encore  dans  ladminif- 
tration  des  Pays-bas  tout  l'afcendant 
que  fon  génie  &  fa  naiflànce  lui 
avoient  acquis  pendant  la  minorité 
de  l'archiduc  Charles.  En  refiifant  de 
le  faire  comprendre  dans  la  ligue, 

f)our  ne  pas  attirer  fur  fes  provmces 
es  forces  fupérieures  de  la  France , 
elle  promettoit  des  fecours  plus  eflS- 
caces  qu'elle  n'en  eût  pu  dormer  fi  le 
prince  fe  fut  déclaré  ouvenement.  Déj^ 
on  levoit  par  fon  ordre  des  troupes 
ilans   celles  dçs  provinces  des  pays^^ 
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bas  ,  qui ,  n'étant  point  du  reflort  du  ■ 

parlement  de  Pans  ,  pouvoientfour- Ann.  ijij. 
nir  des  fecours  à  l'empereur  fans  com- 
promettre la  fortune  du  comte  de  Flan- 
dre. Henri,  ébranlé  par  les  foUicications 
de  Marguerite ,  &  craignant  de  perdre 
Tournai ,  qu'il  ne  pouvoit  conferver 
lans  l'alliance  de  l'archiduc ,  figna  le 
traité  de  ligue  ,  envoya  d^  l'argent 
à  Maximilien  pour  hâter  fes  prépa- 
ratifs 5  &  fit  pafler  des  émilfidres  avec 
des  fommes  confidérables  pour  re- 
muer les  Cantons ,  &  les  armer  en- 
core une  fois  contre  la  France. 

Au  milieu  de  ces  acitaûons  mou-  MondeFcr- 
rut  Ferdinand  le  catholique.  XJn  de-  *^*'^*"^  ^*  ^*" 
fir  immodéré  de  laiffer  un  héritier  ^^J;j;^^^ 
de  fon  nom  &  de  priver  l'arcliiduc  ,  ^\^ 
qu'il  n'aimoit  pas  ,  de  la  fucceffion  ^,>\f« 
aux  royaumes  d'Efpagne  ,  l'avoir  fait  dinai  Xim- 
recourir  à  des  breuvages  qui  ache-ii^i. 
vèrent  d'épuifer  un  tempérament  déjà 
ruiné.  En  proie  aux  chagrins ,  à  la 
défiance  &  aux  remords,  toujours  dé- 
voré d'ambition ,  &  occupé  d'intri- 
gues politiques ,  il  cherchoit  vaine- 
ment dans  les  forêts  &  dans  la  foli- 
tude  une  paix  &  une  tranquillité  dont 
il  avoit  entendu  vanter  les  charmes  & 
qu'il  ne  connut  jamais,  Défabufé  trop 

Evj 
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"^^""^  tard  de  refpéiance  d'avoir  des  enfants , 
Ann.  lyi;.  il  avoit  jette  les  yeux  furie  jeune  Ferdi- 
nand ,  élevé  à  fa  cour ,  pour  le  déclarer 
fon  héritier  en  Efpagne ,  au  préjudice  de 
Charles.  Les  ménagemens  relpeftueux 
d'Adrien  Florent ,  qui  avoit  été  pré- 
cepteur de  Charles  ,  &  qui  fe  trou- 
voit  alors  fon  miniftre  en  Efpagne, 
les  infinuations  adroites  du  cardinal 
de  XiiTienès  ,  la  crainte  que  la  France 
ne    profitât  de  la  jaloulîe  &  de  la 
haîne  qu'il  laifleroit   entre  les  deux 
frères,  lui  firent  révoquer  fon  premier 
teftaiTient.   Il    légua  en  foupirant    la 
fucceflîon  entière  de  TEfpagiie  à  Char- 
les, &  nomma  régents,  pendant  l'ab- 
fence  du  nouveau  monarque ,  le  car- 
dinal de  Ximenès ,  archevêque  de  To- 
lède pour  le  royaume  de  Caftille  ,  Se 
Alfonfe ,  fon  fils  naturel ,  archevêque 
de  SaragoflTe  pour  le   royaume  d'Ar- 
ragon. 
^aa^^a^a!!^^^      Cette  mort  &    les  troubles  dont 
Ann.  ïsi6.  elle  fiit  fuivie  auroient  déconcerté  la 
Expédition  ligue  fi  les  préparatifs  de  guerre  euf- 
de  Maximi-  fent  été  moins  avancés  :  mais,  contre 
lien  en  iialie.  fon  ordinaire  ,  Maximilien  avoit  ufé 
Hcuicrrer.  Je  célérité.  Il  fit  pafler  pendant  Thi- 
GuUhardi    ^^^  ^^^  renforts  confidérables  à  Brefle 
DuBeiilyl  ^  ^  Vérone,  &  dès  que   la   faifon 
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put  le  pennettre  il  fe  mit  en  marche 
avec   une  armée  de  quarante  mille  Ann.  lyi^- 
combattans.  Le  cardinal  de  Sion  l'avoit     SeUarius. 
bien  fécondé.  Après  être  pafle  en  An-    -^«'•'^'^^• 
gleterre  en  habit  de  marchand  pour     ^«'''^<"'* 
achever  ,  par  fa  préfence  &  par  fes  ^'^J^^' 
difcours  ,   de  déterminer  Henri  VIII 
à  la  guerre ,  il  étoit  revenu  en  Suifle 
avec  les  ambafladeurs  de  ce  prince , 
où  il  publioit  des  libelles  diffama- 
toires contre  les  François,  déclamoit 
avec   fa    véhémence   ordinaire   dans 
toutes  les  aflemblées  ,  &  faifoit  prê- 
cher tous  les   dimanches  au  prôn^  , 
que  ces  raviffeurs  injuftes  n'ofant  rien 
entreprendre    contre    les    SuifTes   à 
force  ouverte,  employoient  l'or  Se  la 
féduârion  pour  former  parmi  eux  des 
partis ,  femer  la  jaloune  &  la  haine  , 
&  les  avilir  avant  que  de  les  perdre  : 
il  les  exhortoit  à  venger  le  fang  de 
tant  de    généreux   compatriotes    qui 
s'étoicnt    immolés    pour    la    défenfe 
de  la  liberté  de  l'Italie  &  des  droits 
du  faint-fiége  :  il  promettoit  ,  de  la 
part  du  roi  d'Angleterre ,  de  groffes 
penfions  ;  de  la  part  de  l'empereur , 
des  gbuvememens  &  des  terres  ;  & 
de   celle  du  pape  ,    des    indulgen- 
ces &  des  bcnedidions.    Ses  foms  3 
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'  appuyés    de    l'argent    d'Angleterre  ,- 
Ann.  i/itf.  reuflîrent  à  raflembler  quatorze  mille 
combattans  ,   qui    allèrent   fe  join- 
dre à  l'armëe  de  l'empereur  fous  la 
bannière    des   cinq  petits    Cantons^ 
Il  s'en  falloit  beaucoup  que  les  trou- 
pes Françoifes  reftées  dans  le  Mila- 
nès  puflent  réfîfter  à  une    armée  fi 
formidable.   On  s'étoit  hâté  de  con- 
gédier les  Lanfquenets ,  dont  la  folde 
epuifoit   le  tréfor  royal  ,  &  dont  il 
étoit  difficile  d'arrêter  le   briganda- 
ge.   Le  roi  en  s'en  retournant  avoir 
emmené  la  plus^  grande  panie  de  la 
gendarmerie  :    il  ne  reftoit  au  con- 
nétable que  huit  cens  lances  Se  huit 
à  neuf  mille    hommes   d'infanterie. 
Ces  troupes  déjà  fi  foibles  n'étoient 
pas  complettes  :  une  partie  des  gen- 
darmes avoient   obtenu    des  congés 
de  leurs  capitaines  pour  venir  mettre 
ordre  à  leurs  affaires  :  les  aventuriers , 
£ens  fans  aveu  ,  défenoient  journel- 
lement pour  mettre  à  couvert  le  butin 
qu'ils   avoient   fait  à  la   bataille  de 
Marignan.  Dans  un  péril  fi  preflànt 
le  connétable   s'adrefïa   à    ceux    des 
Cantpns     qui    avoient    traita     avec 
le  roi.    Alben  Lapierre  ,    Vnn  des- 
principaux  magifbrats  de  Berne,  &c 
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fennemi    perfonnel   du    cardinal    de  ^'*"*"*^***- 
Sion  5  agit  avec  tant  de  chaleur  au-  -^nn.  lyi^- 

Erès  de  {es  compatriotes  qu'il  obtint 
t  permiffion  de  lever  &  de  conduire 
au  fecours  des  François  un  corps  de 
douze  mille  hommes.  Ce  fecours 
refta  long-tems  incertain  ;  il  pouvoit 
arriver  trop  tard.  On  délibéroit  dans 
le  confeil  fur  le  parti  qu'on  devoir 
prendre  ;  toutes  les  voix  s'accor- 
doient  à  évacuer  la  ville  de  Milan , 
où  dominoit  la  fadion  Gibeline ,  en- 
nemie des  François  ,  ôc  dont  les  for- 
tifications tomboient  en  ruine.  Le 
connétable ,  perfuadé  que  toutes  les 
autres  places  fuivroient  le  fort  de  la 
capitale ,  s'obftina  feul  à  la  défendre. 
Sa  fortune ,  qui  étoit  immenfe  pour 
un  particulier  ,  la  confiance  qu'on 
avoir  en  {qs  lumières  &  en  fa  pro- 
bité lui  procurèrent  les  fecours  pé- 
cuniaires dont  on  ne  pouvoit  fe 
paflèr  5  &  relevèrent  les  courages 
abattus.  11  brûla  ceux  des  fauxbourgs 
qu'il  défefpéroit  de  pouvoir  défendre , 
ht  entourer  les  autres  de  terraffes  &  de 
larges  foffes  :  fix  mille  pionniers  fu- 
rent occupés  jour  &  nuit  à  ces  tra- 
vaux. Des  que  loùvrage  fut  com- 
mencé  il    en   laifla  la  conduite  au    ' 
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'  maréchal  de  Lautrec ,  &  s'avança  avec 
Ann.  151^.  une  foible  efcorte  jufques  fur  les. 
terres  des  Vénitiens  ,  tant  pour  re- 
cueillir le  corps  de  troupes  que  le 
roi  leur  avoir  prêté  ,  que  pour  perfua- 
der  à  leurs  généraux  que  qans  un  péril 
commun  il  étoit  de  leur  intérêt  de  ne 

f)oint  féparer  leurs  forces  &  de  courir 
a  même  fortune.  André  Gritti ,  prové- 
diteur  de  Tardée  Vénitienne  ,  lui 
permit  d'en  difpofer  à  fon  gré ,  & . 
s'engagea  de  le  fuivre  aveuglément 
par-tout  où  il  voudroit  le  conduire. 
Le  connétable  mettant  à  profit  ces 
favorables  difpofitions ,  ne  s'attacha 
qu'à  retarder  par  des  campemens 
avantageux  la  marche  de  l'armée  im- 
périale pendant  qu'on  approvifion- 
noit  la  ville  de  Milan  :  loriqu'il  fçut 
qu  elle  étoit  en  état  de  foutenir  un 
fiége  il  alla  s'y  renfermer  avec  les 
troupes  Françoifes  &  Vénitiennes  , 
en  prenant  la  précaution  de  faire  le 
dégât  dans  les  environs ,  afin  d'ôter 
toute  efpèce  de  fubfîftance  à  l'armée 
impériale.  Cette  retraite  précipitée, 
le  pani  qu'on  avoit  pris  de  mettre 
le  feu  dans  les  villages  voifins,  les 
forces  de  l'armée  impériale  que  la 
renommée   groiEffoit    encore  ,  tout 
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fembloit  annoncer  une  nouvelle  rc-^""*^^^ 
volution.  Léon  X ,  au  mépris  des  en- Ann.  1^16. 
gagemens  qu'il  venoit  de  prendre 
avec  la  Irance  ,  exhorta  fecrètemenc 
les  barons  romains  à  lever  des  troupes': 
il  députa  au-devant  de  l'empereur  le 
cardinal  Bibiena  en  qualité  de  légat, 
mais  en  lui  recommandant  de  mar- 
cher lentement ,  &  de  n*arriver  que 
lorfque  le  fuccès  ne  feroit  plus  dou- 
teux. Les  y ifconti ,  Jérôme  Moron 
&  les  autres  chefs  de  la  faâion  Gi- 
beline quittèrent  Milan  pour  paflet 
dans  le  camp  ennemi.  Ces  défec- 
tions ouvertes  allarmoient  moins  le 
connétable  que  les  complots  fecrets 
d'une  foule  de  mécontens  qui  ref- 
toient  dans  la  ville.  Pour  fe  précau- 
tionner contre  leurs  embûches  il  fit 
{oublier  des  ordonnances  févères  ,  par 
efquelles  il  défendoit  ,  fous  peme 
de  mort ,  qu'on  ne  fonnât  ni  cloche 
ni  horloge  i  qu'aucun  citoyen  ne  pa- 
rut dans  la  rue  depuis  le  coucher 
jufqu'au  lever  du  foieil  :  il  diftribua 
dans  toutes  les  rues  des  foldats  &  des 
efpions,  avec  ordre  d'obferver  l'air, 
les  geftes  &  la  contenance  des  ha- 
bitans,  &  de  s'affurer  de  tous  ceux 
qui  paroîtroient  fufpeds.  Tandis  qu'il 
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contenoit  par   la  terreur  des  efprîts 
Ann.  lyi^.  remuons  &  peu  afFeétionnés ,  il  reçut 
la  nouvelle  <jue  le  renfort  des  Suiftes 
qu'il  attendoit  ,    après .  s'être  avancés 
iui    les   terres  da  Milanès  ,  avoient 
tout-à-coup    fufpendu   leur   marche. 
11  dépêcha  vers  eux  Liftenois  &  d'Ef- 
piri^  pour   les  prier  d'avancer*   Ces 
députes  faillirent  d'être  mis  en  piè^ 
ces.    Les    Suiffes    n'aimoient     point 
à  fe  renfermer  dans  les  places  j    ils 
avoient  appris  la  retraite  du  conné- 
table ,  les  menaces  de   l'empereur, 
&  fe  plaignoient  qu'on  prétendît  les 
mener  comme    de  vils  troupeaux  à 
la   boucherie.    A  peine   les   députés 
purent-ils    obtenir    qu'on    pernçiît    à 
quelgues-uns  des  principaux  capitai- 
nes de  venir  prendre  connoiffance  de 
l'état    des    chpfes    pour    en    rendre 
compte  à  l'armée.  Le  connétable  leur 
fit  approuver  les  raifons  qu'il  avoir 
eues  d'abandonner  la  campagne,  leur 
montra  les  fortifications  de  la  place, 
les  munitions  de  bouche  &  de  guene , 
qu'il   avoit  raflemblées ,  &  les  ren- 
voya chargés  de  préfens.   Leur  rap- 
port ne  calma  point  entièrement  la 
lédition  j  deux  mille  des  plus  mutins 
retournèrent   dans  leur  patrie  ,  les 
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tdix  mille  autres  doublèrent  le  pas , 
&  vinrent  fe  renfermer  dans  Milan.  ^NN.iyU- 
Cette  nouvelle  confterna  Maximi- 
lien.  N'efpcrant  plus  d'emporter  d'af- 
faut  une  ville  fi  bien  défendue ,  il 
falloir  fe  refoudre  à  en  faire  le  fiégè 
dans  les  formes  :  mais  conime  ce  pro- 
jet difpendieux  n'entroit  point  dans 
ion  premier  plan ,  il  fe  trouvoit  dé- 
nué de  tout  ce  qui  auroit  pu  en  afTurer 
la  réufïîte.  Dès  les  premiers  jours  du 
iîége  il  s'établit  des  conférences  en- 
tre les  Suiffes  des  deux  partis  :  quoi- 
qu'elles duffent  effrayer  les  affiégés  à, 
aufïî  jufle  titre  que  les  afliégeans ,  & 
que  les  deux  chefs  euffent  un  égal 
intérêt  de  les  empêcher  s'ils  enflent 

I)u  fe  flatter  d*ctre  obéis  ,  Maximi- 
ien  ,  naturellement  déliant ,  en  fiit 
bien  plus  allarmé  que  le  connétable. 
Ses  foupçons  s'accrurent  lorfqu'au  for- 
tir  d'une  de  ces  comérences,  Staffer, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
capitaines ,  vint  fe  préfenter  devant 
fa  tente,  &  demander  arrogamment 
l'argent  dû  à  fes  foldats.  Maximi- 
lien  ,  fe  rappellant  la  haine  héréditaire 
qui  fubfifloit  entre  les  Suiffes  Se  la 
maifon  d'Autriche  ,  Se  craignant  gue 
pour  fe  procurer  leur  folde  &  d'im- 
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L  menfes  récompenfes  ils  ne  le  traitaÂ 

Ann.  isi6.  fent  comme  ilsavoient  autrefois  traité 
Ludovic  Sforce,  tâcha  de  les  adoucir 
par  de  belles  paroles ,  &  paffa  au  quar- 
tier des  Allemands  :  ne  s'y  trouvant  pas 
encore  alfez  en  sûreté  il  feignit  d'aller 
chercher  à  Trente    l'argent  que  lui 
envoyoit  le  roi  d'Angleterre  ,  &  par- 
tit furtivement,  laifïant  ordre  à    fes 
lieutenans  de  continuer  le  fîége  pen- 
dant fon  abfence.  Comme  ce  n'étoit 
y  pas  la  première  fois  qu'il  défertoit 
fa  propre  armée  ,   fes  lieutenans  ne 
s'obftinèrent  point  à  pourfuivre  une 
entreprife  défefpérée  :  ils  levèrent  le 
fiége,  faccagèrent  en  s'en  retournant 
les  villes  de  Strange  &  de  Lodi ,  & 
repafsèrent  l'Adda  toujours  pourfuivis 
par  le  comte  de  Saint-Pol  ,   Mont- 
morenci  &  Thomas    de  Foix  ,  fei- 
gneur  de  Lefcun,  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  de  gendarmerie. 
Dcmiflîon      Délivré  avec  tant  de  prudence  & 
du  connéta-  de  bouheur  d'un  péril  ou  tout  autre 
bic.  Exploits  auroit  fuccombé  ,  le  connétable   fe 
e  Lautrec.  j^^^j^.  ^^  j^    charge  de    lieutenaut- 
SarUion,  gc^^eral  au-dela  des  monts ,  &  obtmc 
ÇuichardinA^  permiffiou  de  revenir  en  France, 
tant  pour   jouir   de  la   gloire   qu  il 
venoit  d'acquérir ,  que  pour  mettre 
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ordre  à  fes  affaires  domeftiques ,  que  -  ! 

la  défenfe  du  Milanès  avoir  confî-ANN.  i;i^, 
dérablement  dérangées.  Non  -  feule- 
ment on  ne  lui  avait  fourni   aucun 
argent  extraordinaire  pour  faire  face 
à  l'empereur,  mais  on  avoit  fufpen- 
du  le  payement  de  fes  gages  8c  de 
fes  penfîons  ,  comme   n  ïa  fortune 
d'un  particulier ,  quelque  confidéra- 
ble  qu'elle  pût  être ,    eût  pu   fuffi- 
re  du   eût  dû  être  employée  à  faire 
fubfifter  une  armée.  Lautrec  qui  l'a- 
voit  fî  bien  fécondé  dans  cette  guerre , 
fut   nommé  fon  fucceffeur.  Voulant 
jfî'jnaler  les  commencemens   de    fon 
genéralat  &  profiter  de  la  confufion, 
où    la    fuite    de    Maximilien    avoit 
jette  les  impériaux ,  il  conduîfir  l'ar- 
mée devant  la  ville  de  Breffe  qu'il 
rcduiiît  en  peu  de  jours  à  capituler, 
11  n'y   entra  que  pour    la   remettre 
fur-le-champ   aux    Vénitiens   à  qui 
elle  avoit  été  cédée  par  les  derniers 
traités  avec  la  france.    Quelque  im- 
portant que  fût  ce  fervice  ,  Lautrec 
croyant   n'avoir    point  encore    aflez 
acquitté  les  obligations  que  la  Francç 
avoit  à  la    République  ,    conduifit 
l'arm/e    devant    Vérone  ,    là  feule 
place  qui  reftât  à  l'empereur  en  jta^ 
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■  lie.  Avant  qu  elle  fût  réduite  à  capî- 
Ann.  iyi<^.  tuler  ,  des  négociations  ouvenes  de- 
puis  pluiîeurs  mois   entre  la  France 
y        &   la    Maifon  d'Autriche  ,   &:  dont 
nous  allons  rendre  compte ,    termi- 
nèrent ce  différent, 
Trattc  de      L'archiduc    Charles  ,   devenu    roi 
Noyou  entre  d'Efpagne  par  le    droit  de  fa   iraxi- 
la  France  &  fance  &   par  le   teftament    de     ion 
rarchiduc    ayeul  Ferdinand  ,  mais  inconnu  aux 
Rtcutd  de  peuples  qu'il  devoir  gouverner  ,  & 

traités.  C        I    ly  Y  •  j 

'   r.Mart.dc^^'^''^  deux   par  un  lone  trajet    de 
^  i^  mer ,  avoit  de  fortes  raifons  de  mc- 

Hutcr,  rer.  Hager  k  France.  Son  jeune  frère  qui 
auftr.  avoir  été  élevé"  au  miliçu  des  Efpa- 

Du  Bellay,  gnols  ,  qui  parloit  leur  langue  ,  qui 
Rapin  7k.  ^ycit  Dout  gouvemeurs  &  pour  om- 
^f'^'^"i^'ciers  de  fa  maifon  les  Seigneurs  les 
plus  diftingués  de  la  nation  ,  ^  qui , 
pendant  plus  d'une  année  ,  avoir  été 
défigné   uiccefTeur    à    la   couronne, 
pouvoir  prêter  loreille  à  quelque  am- 
bitieux &  devenir  un  rival  redouta- 
ble. Les  grands ,  dépouillés  de  leurs 
privilèges  &  éloignés  du  maniement     | 
des  affaires  fous  le  règne  ombrageux     i 
de  Ferdinand  ,  s'applaudiflToient   dV     I 
voir  recouvré  leur  liberté  ,  &  soc-     j 
cupoient  d'avance   à    prefcrire    des 
''bornes  à  l'autorité.  La  jaloufîe  natio-     | 
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nale  qui  fubfiftoic  .entxe  TAragon  &  ■ 

la  Caftille  étoit  une  nouvelle  fôurceANN.  ijitf. 
d'inquiétude.  Le  monarque  adopté 
par  1  une  des  deux  nations ,  devoir 
prefqu'infailliblement  déplaire  à  lau- 
tre*  Les  Navarrois  toujours  attachés 
au  fang  de  leurs  anciens  fouverains, 
les  Napolirains  pillés  &  vexés  par.  les 
garnifons  Efpagnoles ,  faifoient  paffer 
'des  cmilïaires  en  France  ,  &:  promet- 
toieat  de  prendre  les  armes  des  qu'ils 
pourroientefpqrfr4  ecreappuyés.  Dans 
une  pofition  fi  dangereuie ,  le  conr- 
feîl  des  Pays-bas  comprit  qu'il  falr- 
loit  s'affurer  au  plvxtôt  des  difpofi- 
tiens  de  la  France.  On  députa  vers 
le  roi  Philippe,  de  Cleves  Raveftein 
qui  3  par  des  /pumifïîons  &  des  offres 
fans  mefiire  ,  fît  confentir  le  roi  â  , 
envoyer  des  miniftres  plénipotent- 
tiaires  à  Noypn.  Ce  fiirent  de  la 
art  du  roi ,  Artus  de  Gouffier  Boifî 
'on  ancien  gouverneur  ,  &  alors 
grand-maître  de  France  ,  Etienne 
Poncher  ,  ancien  garde  des  fceaux , 
Se  Jacques  Olivier ,  l'un  des  préfi- 
dens  du  parlement  de  Paris  :  de  la 
çart  de  l'archiduc  ,  Guillaume  de 
Croi  5  feigneur  de  Chièvres  ,  fon 
^iciçn   gQuvernçur  ,  Jeao    Sauvag* 
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'  fon  chancelier  ,  &c  Philippe  Haneton 
^NN.  i;i^.  fon  fecrécaire.  La  négociation  rouloic 
principalement  fur  les  deux  gouver- 
neurs, qui  ,  pleins  d'eftime  l'un  pour 
l'autre  ,  &    fe     croyant  intcreflcs    à 
établir  la  concorde  entre  leurs  élè- 
ves ,   applanirent  ou  plutôt  tranchè- 
rent toutes  les  difficultés.  Eoifi  ,  con- 
tent de  ftipuler  des  conditions  hono- 
rables à  la  France  ,  ne  prit  aucune 
précaution   pour  en   aflurer    l'exécu- 
tion ,  Se  fembla  "compter  pour   rien 
la  perte  d'une  occafion  qui  ne   de- 
voir plus    fe    retrouver.    Chièvres  , 
peu  délicat  fur  la  foi  des  traités ,  fouf- 
crivit  à  tout ,  pourvu  qu'on  ne  l'obli- 

Î;eât  à  fe  deflaifir  de  rien.  On  ftipu- 
a  par  rapport  au  royaume  de  Na- 
ples  ,  que  François  céderoit  fes  droits 
a  Louile  fa  fille  unique,  comme  Louis 
XII  les  avoit  cédés  à  Germaine  de 
Foix ,  &  que  cette  princefle  feroit 
mariée  au  roi  d'Efpagne  dès  qu'elle 
auroit  atteint  l'âge  de  douze  ans  : 
qu'en  cas  cp'elle  décédât  avant  ce 
mariage  ,  fa  fœur  cadette ,  fî  la  reine 
accouchoit  d'une  féconde  fille  ,  lui 
feroit  fubftituée  ,  &  au  défaut  de 
cette  féconde  fille,  madame  Renée 
^e  France  promife  l'année  précé- 
dente 
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ïîente  au  roi  d'Eipagne  :  que  jufqu  a  ' 
la  confommation  de  Tun  de  ces  ma-  Anh.  iji^ 
liages  ,  Charles  payeroit  à  François 
une  rente  de    cent  mille  ducats  fur 
les  revenus  de  Naples  :  qu'après  la 
confomipation  il  continueroit  de  lui 
payer   une   penfion  viagère   de  cin-   * 
quante  mille  ducats,  laquelle ferviroic 
à  conftater  &  à  confirmer  les  droits 
du  monarque  François  fur  ce  royau- 
me ,  droits  qu'il  feroit"  le  maître  de 
faire    valoir  ,  foit    que  le   mariage 
vînt  à  manquer ,  foit  qu'il  n'en  for- 
tît    aucun    héritier.    Par   rapport   au 
royaume  de  Navarre  ,    Charles   s'o- 
bligea de   faire  examiner  dans  fon 
confeil  les  droits  refpedifs  de  Thé:* 
ritière  de  Foix  &c  de  fon  ayeul  Ferr 
dinand  ,  &  au  cas  que  ceux  de  l'hé- 
ritière parulïent  les  meilleurs  ,  de  la  . 
remettre  dans  huit  mois  en  pofleflîon 
de   ce  royaume  ,  ou  de  lui  aflîgner  ' 

un  dédommagement  dont  elle  auroit 
lieu   de  fe  contenter  :  ce  terme  ex- 

f)iré ,  il  laifloit  au  roi  de  France  là 
iberté  de  donner  à  cette  princefTe 
tous  \qs  fecours  d'hommes  Se  d'ar- 
gent qu'il  jugeroit  convenables  fans 
être  cenfé  manquer  au  traité.  Les 
plénipotentiaires  ne  traitèrent  ni  de 
Tome  XXIII.  F  ' 
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la  mouvance  des  Comtés  de  Flandre 
Ann.  If  i^.  &  d'Artois  ,  ni  des  droits  du  roi  fur 
le  Rouflillon.  Ils  renvoyèrent  la  dif- 
cuflîon  de  ces  queftions  épineufes  à 
une  entrevue   entre  les  deux  fouve- 
rains  ,  laquelle  fut  affignée  dans  la 
ville  de   Cambrai  :  mais  Charles  qui 
fentoit  qu'il  n'avoit  qu'à  perdre  dans 
cette  dikuffion ,  &  qui  n'auroit  plus 
eu  aucun   prétexte  qui  le   difpenlat 
de  rendre  perfqnnellement  homma- 
ge au  roi  Ion  fouverain  ,  en  imagina 
ou  en    fit  naître    pour    éviter  cette 
.   entrevue  embarrafïante/  L'empereur 
fiit  compris  dans  le  traité ,  à  condi- 
tion qu'il  rerioncecoit  à  la  pofTeffion 
de  Vérone  :  Charles  bréfumoit  aflez 
de  fon   crédit   fur    Feforit    de   fon 
ayeul  pour  obtenir  ce  iaçrifice.  Il  fe 
chargea  d'en  faire  la  propofîtion ,  & 
s'obueea   en  cas  qu'elle  fut  rejettée 
à  ne  lui  donner  aucun  fecours  d*hom- 
mes  ni  d'argent.  A  la  première  our 
vertùre  qu'il  en  fît ,  Maximilien  lui 
demanda  fi  à  fon  âge  il  fe  croyoît 

J)lus  fage  que  lui ,  s'il  prétendoit  lui 
ervir  de  gouverneur.  Honteux  du 
pjeu  de  fuccès  de  fa  dernière  expédi- 
tion ,  il  fe  plaignoit  amèrement  du 
roi  d'Angleterre,  qui  en  différant  i^ 
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lui  faire  tenir  les  fommes  promifes,  ' 
lavoit  expofé  à  devenir  la  viftime  Ann.  ifi^. 
d'une  folaicefque  mutinée.  Henri 
VIII. ,  intérefle  à  entretenir  la  guerre 
au-delà  des  Alpes  ,  confeflToit  fes 
torts ,  Se  promettoit  de  les  réparer  fi 
l'empereur  vouloir  tenter  un  nouvel 
effort.  C'éroit  prendre  par  fon  foible 
un  prince  toujours  avide  d*argent  & 
de  nouveautés.  Maximilien  feignant 
d'être  irrité  contre  fon  petit-fils  qui 
le  facrifioit  au  roi  de  France ,  offroit 
à  Henri ,  s'il  vouloir  fe  charger  de  la 
dépenfe ,  de  le  conduire  à  Rome  à 
la  tête  de  cinquante  mille  conibat- 
tans  ,  d'y  prendre  la  couronne  im- 
périale,  &  de  le  déclarer  roi  des  Ro- 
mains &  fon  fuccelleur  à  l'empire. 
Henri  ne  flit  point  la  dupe  de  ces 
magnifiques  promeffès.  Il  répondit 
que  content  du  rang  Se  des  états 
.  que  lui  avoiènt  laiflcs  fes  pères  ,  il 
n'ambitionnoit  point  de  nouvelles 
ilignités  -,  qu'il  fourniroit  pour  la 
caufe  commune  &  fans  aucun  inté- 
rêt perfohnel ,  fa  part  dos  fubfides  , 
pourvu  que  l'empereur,  le  nouveau 
toi  d'Efpagne ,  le  pape  &  les  autres 
confédérés  fiflent  des.  efforts  propor- 
rionnés  aux  fiens.  Maximilien  ,  nef» 
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!  péraiit  plus  de  tirer  de  l'argent   de 
An»,  iji^.  FArigleterre  5  &  n'ayant  par  lui-mê- 
me aucun  moyen  de   faire  lever  le 
fiége  de  Vérone  ,  aima  mieux  ven- 
dre cette  place  que  de  la  perdre  ;   il 
confentit  a  l'évacuer  en  recevant  des 
Vénitiens  une  fomme  de  cent  mille 
ducats  &  une   décharge  valable    de 
toutes   les  fommes  qu'il    avoit  em-:- 
pruntées  de   Louis    XIL  François    L 
remit  aux  Vénitiens  les    obligations 
de  l'empereur  fans  en  exiger  le  remr 
bourfement.  Ainfi ,  après  lept  années 
dç  combats  ,  de  patience  &  de  cou- 
rage ,  cette  fage  Republique  qui  avoit 
touché  au   moment  de  fa   ruine  to- 
tale ,  confondit  tous   les  projets  de 
fes  envieux  ,  &  recouvra  ,  par  l'ap-r 
pui  &  la  générofité  des  François ,  le 
-  dernier  démembrement  de  fes  états, 
Trahé  de      L^s  Cinq    petits   Cautous    Suiflfes 
Fribourg  ou  qui  jufqu'aiors  n'avoient  point  voulu 
dclapaixpcr-  traiter  avec  la  France  y  n'étant  plus 
pécucllc  avec  foutenus  dans  leur  haine  que  par  les 
les  suiffcs.     agens  du  roi  d'Angleterre  ,  trop  éloi- 

Kecutil  de    ^  ,    jx,  1    °     j  ^    J  ^        r 

Traités.       I^^  ^  ^^^  P^^^  ^^^^  donner  de  puiir 

Bdcariuu  ^^"^  fecours ,  &  par  ceux  du  pape  , 

gariUotu   P^^  foigneux  de  remplir  fçs  engage^ 

mens  lorfqu'il   pouvoir   les  négliger 

fans  péril  ,   cédèrent  aux    in^^cç^ 
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Ues  autres  Cantoiis  ,  qui  les  conju-  ^'''''^"**^ 
roient  de  ne  point  donner  atteinte  Ann.  15  i^i 
par  une  opiniâtreté  déplacée  à  uiie 
union  qui  aflTuroit  la  tranquillité  gé- 
nérale ,  &  de  ne  pas  aigrir  une  puiC- 
fance  qui  pouvoit  délormais  faire 
tant  de  bien  ou  tant  de  mal  à  la  ré- 
publique helvétique.  Dans  une  Diète 
qui  tut  indiquée,  à  Fribourg  ,  le 
bâtard  de  Savoie ,  Louis  Forbin ,  fei- 
gneur  de  Soliers  ,  &  Jean  Dupleffis, 
miniftres  plénipotentiaires  de  rrance, 
iîgnérent  avec  les  treize  Cantons ,  les 
ligues  grifes  ,  les  villes  &  commu- 
nautés alliées  ,  un  traité  de  confédç- 
lation  qu'on  nomma  la  paix  perpé- 
tuelle ^  Se  dont  les  deux  nations  ne 
fe  font  jamais  départies.  Les  condi- 
tions en  étaient  a  peiirPrès  les  mê- 
mes que  celles  du  traite  de  Genève. 
La:  ville  de  Bellinzonne  refta  aux 
Cantons  :  on  leur  laiiïà  le  terme  d'une 
année  pour  délibérer  s'ils  garde- 
roient  les  autres  châteaux  ufurpés  fur 
le  duché  de  Milan ,  ou  s'ils  les  ref- 
titueroient  en  recevant  cent  mille 
écus.  Us  choifîrent  ce  dernier  parti, 
mais  après  les  avoir  démolis,  afin  ' 
c^u'ils  ne-  puflent  ni  tenir  leur  fron- 
iuère  en  fujétion  ,    ni  leur   fermer 
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l'entrée  du  Milanès  s'ils"  venoient  k 
Ann.  iji6.  fe  brouiller  une   féconde   fois  avec 
la.  France.  Galeas-Vifconti  ,  chef- du 

{>arti  Gibelin  dans  le  duché  de  Milan , 
equel  s  ctoit  réfiigié  à  la  cour  impéria- 
le ,  &  Marc-Antoine  Colonne ,  gouver- 
neur de  Véronne  Se  général  des  trou- 
pes de  TEglife  au  fervice  de  l'empe- 
reur 5  mécontens  l'un  &  l'autre  qu^un 
prince  pour  qui  ils  s'étoient  facrifiés 
ne  leur  tînt  aucun  compte  de  leurs 
fervices  ,  vinrent  s'offrir  à  Lautrec , 
&    lui   révélèrent  toutes    les   intri- 

fues  du  pape  en  Allemagne ,  en . 
uiffe  ,  en  Angleterre  &  dans  les 
Pays-bas  ,  pour  fafciter  des  ai&ires 
aux  François.  Cette  découverte  oc-* 
cailonna,  félon  toutes  les  apparences  , 
une  nouvelle  commotion  qui  caufà 
les  f^us  vives  allarmes  au  louverain 

rmtife ,  épuifa  fes  tréfors  &  faillit 
renverfer  encore  une  fois  la  fortune 
de  fa  maifon. 
Guerre        Léon  profitant  avec  adrefTe  de  la 
d'Urhin.       defcente  de    l'enipereur  en   Italie  , 
'  Ouch^rd.  avoit  attaqué  brufquement  Francois- 
p.jov.rii.  Marie  de-  la  Rovere  ,  duc  d'Urbin, 
^^^l' ,    .     &  en  vingt-deux  jours  il  l'avoir  en- 
uerement    chafle    de  fes    états.    Le 
prince  dépouillé  s'étoit  réfugié  à  la 
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fcôut  du  marquis  de  Mantoue  fon  ^— ^"*** 
allié.  Il  y  vivoit  dans  une  condition  Ann.  in^» 
obfcure  &  fans  aucun  efpoir  de  ja- 
mais réparet  fes  pertes  ,  lorfque  la 
paix  de  l'empereur  avec  la  France 
&  les  Vénitiens  l^iflant  fans    occu- 

{>ation  &  fans  folde  les  bandes  Al- 
emandes ,  Efpagnoles  &  Italiennes^ 
oui  formoient  auparavant  les  garnie 
Ions  de  Brefle  &  de  Véronne ,  lui 
fît  naître  |e  hardi  projet  de  fe  mei 
'furer  avec  un  eiinemi  trop  formida- 
ble 5  &  d  achever  de  fe  perdre  s'il 
^e  poijvoit  parv-enir  à  le  venger. 
Perfonne  ne  crut  qvi'un  prince  dont 
les  états,  rappprtoient  à  peine  viager 
cinq  mille  ducats  de  revenu  ,  qui 
vivoit  alors  d'^umènes ,  &  ^i  An  ^ 
plus  étoit  profcrit  &  e^f communié, 
eût  conçu  un  de0ein,fi  téméraire  s'il 
n'eut  été  excité  &  encouragé  par 
ouelqae  puififance  invifibJe.  Tous  les 
loupçons  tombQiçnt  fur  '  la  France  i 
c'étoit  aux  porçes  du  camp  de  Lau- 
trec  que  la  Rovere  ^voit  traité  avec 
ces  bandes  m^rconaire^  :  c-étpit  Fré* 
déric  de  Gpnz^g^ae  ,  prince  de  Boz- 
zolo ,  zélé  partifan  des  Frtnçois ,  qui 
avoit  été  l'enrremetteur  de  la  négcn 
^iatiop*    Ces   confidérations    jointes 
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'aux  motifs  de  plainte  &  de  reffen-^ 
Ann.  If  i^.  riment  qu'il  avoit  donnés  à  la  cour 
de  France  ,  perfuadèrent  à  Léon 
qu'on  cherchoit  à  le  furprendre  en 
ne  lui  montrant  pas  d'abord  fon 
véritable  ennemi.  L'armée  du  duc 
d'Urbin  confiftoit  en  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  &  huit  cens  chevaux  : 
Léon  lui  oppofa  ,  fous  la  conduite 
'  de  Laurent  de  Médicis  fon  neveu  , 
des  troupes  infiniment  plus  nom- 
breufes  ,  mais  bien  moins  difcipli- 
nées .:  d'ailleurs  il  y  avoit  une  gran- 

.  de  différence  entre  les  deux  cnefs. 
La  Rovere  ,  élevé  dans  les  camps  & 
parvenu  par  fon  mérite  au  comman- 
dement des  armées ,  joignoit  à  une 
bravoure  éprouvée  un  génie  adtif  & 
fécond  en  reflources.  Laurent ,  nourri 
à  l'ombre  du  Vatican,  ignoroit  abfo- 
iument  l'art  de  la  guerre.  11  avoit  pour 
lieutenans  des  vicaires  du  faint-Siége , 
qui  confidérant  que  la  Rovere  dé- 
fendoit  une  caufe  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  lui ,  croyoient  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  le  ménager.  En 
peu  de  jours  il  reprit  les  états  que  le 
pape  lui  avoit  enlevés  ,  fit  des  courfes 
<ians  la  Romagne  &  leva  des  con- 
tributions fur   les  terres  de  TEgUie, 
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On  jiigea  qu'on  ne  poùvoit  lui  rc- 
iîfter  qu'en  lui  oppofant  des  troupes  Ann.  151^. 
auffi    aguerries   &  aufli  braves    que 
celles  ^u  il  commandoic.  Jean  Poppi , 
iecréraire    de  Laurent  ,  engagea  au 
fèrvice  de  l'Eglife  par  Pappas  d'une 
iblde  confidérable ,  deux  niille  Lanf- 
quenets  &    quatre  mille  âvanturiers 
Gafcons  que  Lautrec  venoit  de  con- 
gédier ,  &  les  conduifiif  ptomptement 
au   camp  de  Laurent.  Un  renfort,  fi 
confidérable    ne  fervit  qu'à  acctoître 
la   défiance  Se  l'embarras.  Ces  nou- 
veaux venus   traitèrent  avec  mépris 
les    Italiens.  Il  s'éleva  des    querelles 
qui  ,  à  la   moindre  ocafion  ,   dégé- 
néroient  en  de  véritables  combats  : 
d'ailleurs  quoic[ue  le  camp   ne  man- 
quât point    de  munitions  ,  &   que 
tous  cts  mercenaires  touchalïènt  ré- 

Î;uliérement  leur  folde  ,  ils  envioient 
e  fort  dos  troupes  de  la  Rovere\ 
qui  ne  recevant  rien  avoient  une 
pleine  liberté  de  fe  payer  par  leurs 
mains.  Us  défenoient  en  foule  pour 
pafler  dans  fon  camp.  Les  bandés  Gaf- 
connes  reconnoifToient  pour  condu- 
&euï ,  ou  comme  on  s'eft  exprimé 
depuis-,  pour  colonel  ,  le  capitame 
Carbon  ,  homme  d'un  mérite  diftin- 
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gué ,  mais  inférieur  du  côté  de  la 
Ann.  15KÎ.  naijGTance  à  plufieurs  des  officiers  qui 
fervoient  fous  lui.  Le  jeune  d'Am- 
bres ,  après  avoir  vainement  elïayé 
de  le  fupplanter ,  parvint  à  lui  dé- 
baucher la  plus  grande  partie  de  fes 
fbldats  qu'il  conduifit  à  la  Rovere- 
Léon  comprit  qu'abandonné  à  lui- 
même  il  fuccomberoit  infaillible- 
ment :  il  adrelTa  fes  plaintes  à  tous 
les  fouverains  de  l'Europe  ,  &  tâcha 
de  les  intérefTer  plus  vivement  dans 
fa  caufe  ,  en  jetcant  des  foupçons 
indireûs  fur  les  intentions  fecrettes 
de  la  cour  de  France.  L'empereur 
&  le  roi  d'Efpagne  ,  qui  craignoient 

e>ur  Naples  ,  donnèrent  ordre  à 
ugues  de  Moncade  de  ramafler 
promptement  toutes  les  n^ilices  de 
ce  royaume  ,  &  de  les  conduire  au 
fecours  du-faint  père  :  démarche  beau- 
coup plus  propre  à  embrafer  l'Italie 
qu'a  iauver  les  Etats  de  TEglife  ,  s'il 
prenoit  envie  aux  François  de  fe  dé- 
clarer ,  puifqu'en  profitant  de  l'oc- 
cafion  qu'alloient  Leur  fournir  les  £f- 
pagnols  ils  euflent  pu  ,  en  faifànt 
triompher  le  duc  d'Urbin  y  pouflèr 
leurs  conquêtes  jufqu'à  Naples.  LéçA^ 
qui  venoit  d'échapper  i  ux^  con)uia-t 


François  L  iji 
lîon  formée  contre  fa  vie  dans  le  ia-  ' 
ctc  collège ,  qui  avoit  lieu  de  crain-  ^nk.  liif. 
dre  un  îoulevement  général  à  Flo- 
rence ,  prit  le  feul  parti  <}ui  pût  le 
fauver  :  ce  fiit  de  s'numilie^  aevant 
un  prince  qu'il  avoit  imprudemment 
offenfé*  Il  commença  par  révoquer  les 
.  bulles  d'excommunication  lancées  con- 
tre .  le  baron  de  Superfax ,  ennemi  du 
cardinal  de  Sion  y  &c  partifan  déclaré 
des  François.  Il  en  expédia  d'autres 
pour  permettre  au  roi  la  levée  des 
décimes  fur  les  biens  eçcléfiaftiques 
de  fon  royaume.  11  annulla  les  proï^ 
yiliQns  de  l'évècké  de  Tournai  ,  ac-  - 
cordées  au  cardinal  V olfei ,  &  con- 
iirma  le  fils  du  préiîdent  Guillart 
dans  la  polTèflîon  de  ce  fiège.  Enfin , 
il  promit  de  rendre  dans  fix  mois 
au  duc  de  Ferrare  les  villes  de  Reggio 
&  àe  Modène ,  permettant  aux  Fran- 
çois 5  au  cas  qu'il  manquât  à  cet  en- 
ragement ,  de  donner  à  cet  allié  tous 
les  fecours  qu'ils  jugeroient  conve- 
nables ,  fans  pouvoir  être  accufés 
d'avoir  enfreint  la  paix.  François  , 
défarmé  par  cette  foumiflîon  ,  & 
|aJo.ux  de  s'attachfer  par  de  nou- 
^^Viç^ux  liens  le  pape  &  fon  neveu, 
|Mdt:  la  jpnaifon.  de  Médicis  fous  fc 
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,■— — ■  protedion  ,    pria  Léon    de  voulo^ 
Ann.  isi6.  bien  être  le  parain  de  l'enfant  dont 
la  reine  étoit  enceinte  ,  offrit  de  faire 
époufer  à  Laurent  Théritiere  de  l'il- 
luftre  maifon  delà  Tour  d'Auvergne, 
&  donna  ordre  à  Lautrec  de  lui  en- 
voyer ,  fur- le^champ  un  fecours  de 
trois  cens  lancés  Françoifes.  Cet  or- 
dre ,  auquel  Lautrec  ne  put  fe  dif- 
penfer  d'obéit  ,    termina  la  guerre. 
Les  troupes  du  duc  d'Urhin  qui  s'é* 
toient  avancées  jufques  dans  la  Tôt 
cane ,  perdirent  courage  en  fe  voyait 
menacées  par  cette  même  puiffance 
dont  elles  attendoient  de  la  protec- 
tion. Les  Efpagnols,  qui  faifoient  la 
principale  force  de  l'armée  confédé- 
rée ,  confentirent  à  pofer  les  armes 
&  à  fe  retirer  fur  les  terres  de  Na- 
ples  ,    en   recevant  du  faint-pere  le 
prix  de  leur  folde  pour  tout  le  tems 
qu'ils  avoient  porté  les  armes  contre 
lui.  Les  Gafcons ,  les  Allemands  & 
les  Italiens  obtinrent  les  mêmes  con- 
ditions. L'infortuné  laRovere,  aban- 
donné de  fes  défçnfeurs  &  à  la  veille 
de  tomber  entre  les  mains  d'un  en- 
nemi irréconciliable ,  fe  réfugia ,  eA 
^alité  defupplianc,  dans  le  quartier  de 
Tliomas  de  roix ,  feigneur  de  Lefcun^ 
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tjui  commandoic  les  trois  cens  lances  **^**** 
envoyées  pour  le  combattre ,   &  ob-  Ann.  if  i^* 
tint  par  fa  médiation    la   liberté   de 
fe  retirer  une  féconde  fois  à  Man- 
coue. 

Les  pertes  que  Léon  avoit  efliiyées 
pendant  cette  guerre,  la  manière  bon- 
teufe  dont  il lavoit terminée ,  1  éclairè- 
rent fur  fa  foibleffe  :  s'il  ne  cefla  point 
de  haïr  les  François  ,  il  fentit  mieux 
la  néœffité  ^e  déguifer  fes  véritables 
fentimens.  Laurent ,  fon  neveu ,  fe 
hâta  de  pafler  en  France ,  tant  pour 
époufer  Madelaine  de  la  Tour,  que 
pour  affermir  l'efprit  du  roi  contre  le 
.  mécontentement ,  les  réclamations  & 
les  plaintes  qu'excitoit  alors  i  affaire 
du  concordat. 

En  fignant  un  ade  qui  alloit  en-  ''^— ^*? 
lever  à  la  nation  une  prérogative  dont  Ann.  15 17, 
«lie  s'étoit   toujours  montrée  excef-      ^^^^• 
fivement  jaloufe  ,   &  introduire  unL»«^«i»^«««- 
changement    confidérable     dans    ^^  ^^'^j^f^f" 
conftitution    du    premier    ordre    de    '"'*'"*'"' 
l^Etat  ,    François    avoit   prévu    fan^ 
doute    qu'il  affligeroit   ienfiblement 
une  portion   très-nombreufe  de    fes 
fujets ,  &  qu'il  auroit  befoin  de  dé- 
ployer toute  fon  ausorité  pour  fe  faire 
çbéic  fir  les  Pademens.   Si  le  ^efir 
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de  confolider  la  conquête  du  MIW 
Ann.  If  17,  nés  &  les  confeils  du  chaiicelier  Du-^ 
^^^^*  prat  lavoient  emporté  dans  cetçe  qc-- 
cafîon  fur  fa  générofité  naturelle ,  il 
n'en  fentoit  peut-être  que  plus  pro-r 
fondement  rembarras  où  il  alloit 
fe  trouver.  Depuis  plus  d'un  an  il 
gardoit  un  filence  abfolu  fur  tou- 
te cQtte  affaire.  Enfin,  voyant  que 
malgré  les  précautions  qu'il  avoit  pri-» 
fes ,  le  fecret  avoit  tranfpiré  y  que  le 
concile  de  Latran ,  dont  les  aâes  dé- 
voient être  rendus  publics,^ avoit  dans 
une  de  fes  feflions  aboli  la  pragmatique 
&  établi  le  concordat ,  il  jugea  que 
puifqu'un  plus  long  filence  pouvoit 
ctre  envifagé  comme  l'aveu  d'une 
faute  ou  d'une  foibleiïe  dont  il  auroit 
à  rougir,  il  devoir  ,  pour  le  fucccs 
de  l'entreprife  &  pour  fa  propre 
gloire  ,  déclarer  fi  hautement  les  in- 
tentions, qu'on  ne  put  douter  ^u'il 
youloit  être  obéi.  Le  5  de  Janvier , 
il  fe  rendit  au  parlement  ,  accom- 
pagné du  prince  de  la  Roché-fur-Yon, 
du  lire  d'Orval ,  de  Boifi  ,  de  la  Tré- 
mouilb  ,  de  l'cvêque  d'Evre^jx ,  & 
donna,  ordre  i  (on  chancelier  d'expo- 
fer  les  raifons  qui  l'amenaient,  Du- 
prat  ,  adieflà^c  1^  parole  à  raSTsm-! 
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blée  5  s'exprima  ainfî  :  «  Perfonne  de 

9>  vous  n'ignore   avec  combien  d'ar- Anm.  1^17, 

*î  deur  &  de  jperfévérance  les  fouve-      ^^^^' 

•>  ràins  pontifes  ont  pourfuivi  labo- 

>>  Ucion   de   la    pragmatique.    Si    la 

97  azinte  ,    le  befom  ,    ou    d'autres 

»  confîdérations    politiques    les    ont 

»  quelquefois  forcés  à  diilimuler  leur 

^>  mauvaife  volonté  ,  ils  n'ont  jamais 

yy  manqué ,  toutes  les  fois  que  l'oc- 

99  cafîon  s*en   eft   prcfentée  ,  d'em- 

»  ployer  les  infinuations,  les  intrigues 

»  ou  les  menaces   pour  obliger  nos 

n  rois  à  s'en  défifter.    Plus  entrepre-- 

»  nant  &  plus  hardi  qu  aucvm  de  fes 

9j  prédécefleurs  ,    le  pape   Jules  ne 

99  garda  aucune  efpèce   de  ménage- 

99  ment.    Après    s'être   aflTuré    l'amf- 

$9  tance    de    la    plupart    des    prin- 

j>  ces  de  l'Europe ,  il  abrogea  de  fon 

)>  autorité  cette  conftimtion.  Se  lança 

j5  une    fentence    d'excommunication 

3»  fur  tous    ceux  qui  continueroient 

99  d'y    adhérer.    Envain  Louis  XII , 

99  pour  fe  iouftraire  à  ces  cenfures  & 

99  mettre  en  repos  la  confcience  de 

99  f^s  fujets  ,  entreprit-il  d'aflTembler 

»  un  concile  général  :  abahdonné  de 

19  f<es  alliés  9   accablé  de  dîfgraces  ^ 

^  &  à  la  veille  d'en  efliiyer  de  plus 
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w  grandes  encore  ,  il  crut  devoir  ce- 
Ann.  15 17,  „  3er  à  l'orage;  il  abolit  le  concile  de 
^^^  '  «  Pife  &  reconnut  celui  de  Latran. 
^  »  Ce  concile ,  compofé  des  ennemis  de 

»  la  France  ,  ne  tarda  pas  à  prendre 
»  connoiflTance  de  l'affaire  de  la  prag- 
»  matique  :  il  commença  par  citer  à 
35  Rome  1er  évèques  François  &  tous 
»  ceux  qui  fe  porteroient  pour  dé- 
j9  fenfeurs  de  cette  conftitution ,  me- 
39  naçant  d'aggraver  la  fentènce  du 
>9  fouverain  pontife  ,  &  de  livrer  le 
»  royaume  au  premier  occupant*  Dans 
yy  des  circonftances  fi  alarmantes  l'au- 
35  gufte  monarque  qui  nous  eou- 
35  verne  eflaya  d'abord  les  voies  de  la 
33  négociation  :  enfuite  s'appercevant 
35  qu'on  prétendoit  lui  dider  des  loix , 
33  &  qu'il  ne  devoir  rien  attendre 
33  d'équitable  de  la  part  des  puiflances 
33  ennemies  ,  trop  enorgueillies  de 
33  leurs  victoires  précédentes  ,  il  for- 
33  ma  la  réfolution  de  fe  dévouer 
33  pour  fon  peuple  ,  &  d'af&onter 
ys  en  perfonne  tous  les  dangers 
'  33  d'une  expédition  lointaine  &  pref- 
33  cjue  défefpérée.  L'événement  juf- 
»  tifia  une  11  noble  audace.  La  vic- 
13  toire  de  Marignan ,  en  élevant  juf- 
»  qu'au  ciel  la  gloire  des  armes  Fran-j 
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Ïj  çolfes ,  abattit  la  fierté  de-  nos  en-  '"""^^^ 

*>ï  nemis  ,   &  leur  infpira  des  fenti- Akn.  1517» 

97  mens   plus   modérés.    Voulant  ti-      ^^^^' 

»  rer  parti  de   ces   heureufes  difpo- 

>5  fîtions ,  le  roi  eut  une  conférence 

»  avec  le  fouverain  pontife  :  il  plaida 

»  devant  lui  la  caule  de  la  pragma- 

f>  rique  ,^&  le  fuppKa  de^ne  point 

»  dépouiller  un   peuple  tel  que  les 

»  François  de  quelques   ufages  aux- 

3>  quels  ils  étoient  fortement  attachés  : 

%7  enfin ,  après  s'être  bien  aflTuré   que 

>5  fes  inftances  ,  &  toutes  les  raifons 

»)  auil  alléguoit  ne    pouvoient  rien 

»>  iur  refprit  de  Léon  y  que  les  Suif- 

99  fes  refufoient  de  traiter  avec  nous 

»>  avant  que  nous  fuflîons  réconciliés* 

79  avec  le  faint-perej  ciue  le  roi  d*Ef-  ' 

$j  pagne  ,  le  roi  d'Angleterre  &  l'em- 

»  pereur ,  jaloux  de  nos  profpérités , 

99  renouoient  cette  ligue  fatale  ,  qui 

97  avoit  réduit  le  royaume  aux  der- 

9>  nieres   extrémités  :   il  eflaya  fi  en 

>9  changeant  un  nom  devenu  odieux , 

»  fi  en  donnant  fatisfaâion  au  pape' 

$9  fur  quelques  points  peu  importans , 

99  il  ne  pourroit  pas  conferver  tous  les 

I)  articles  fondamentaux  de  la  pragma- 

w  nque ,  remédier  même  à  plufieurs 

^  abus  auxquels  dk  dpnnoit  U^u.  Ceft 
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^^**'**''*^  »  dans  ces  circonftances  &  fur  ce  plan 
Ann.  in7. 5>  qu'a  été  rédigé  le  concordat,  dont  le 
'?^  •      w  premier  effet  a  été  de  nous  récon- 
w  cilier  avec  le  faint-fîége  ôcUs  Suif- 
5>  fçs ,  &  de  procurer  la  paix   gêné- 
j>  raie  de    l'Europe.    Il  vient  a  être 
>i  adopté  &  conhrmé  par  le  concile 
»  de  Latran ,  &  doit .  être  inceflam- 
j>  ment  apoorté  à  fa  majefté.  .Âuflî- 
»  tôt  qu'elle  l'aura  reçu ,  elle  le  fera 
»>  examiner  de  nouveau  dans  une  af- 
»  femblée  compofée  de  prélats  &  de 
»  notables  perfonnages  ,    &  enfuite 
>>  elle  vous  radreffera  comme  l'expref- 
»  fion  formelle  de  fa  volonté  i  elle  a 
srbien  voulu    vous   en    avertir  d'a- 
j>  vante  ,  afin  que  lorfqu'il  en  fera 
i>  tems  vous  ne  faffiez  aucune  difc- 
i>  culte  de  l'enregîftref.  Cette  affiune, 
>>  quelque  importante   qu'elle  foit  j 
»  n'eft  point  la  feule  que  le  roi  m'ait 
i>  chargé  de  vous  communiquer.  Un 
"  plus  grand  intérêt  l'occupe.  Il  voit 
j>  avec  douleur  que  ,   malgré    toute 
3>  l'attention  qu'ont  appone  fes  pré- 
*>  décelïèurs  à  faire  fleurir  la  juftice 
».  dans  ce  royaume ,  notre  jurifpm- 
»>  dence  eft  un    labyrinthe    tortueux 
w  &  obfcur ,  dont    l'entrée   femble 
99  interdite  au   plus   graïad   nombre 


»  de  fes   fujets ,  &  dans  lequel  les 

>>  hommes   même    les   plus  éclairés  Ann.  15171 

»  s'égarent,  11  fe  propoie  de  choifir     ^^^*' 

»  dans  cette    cour    trois    ou.  quatre 

>3  commiffaires  ,   de  les  employei  à 

»  examiner  les  anciennes  ordonnan- 

»  ces  pour  en  extraire  les  difpofitions 

»  les  plus  fages  ,    &   compofer   un 

»  code  où  chacun  de  fes  fujets  puiflTe 

i>  commodément  s'inftruire  de  fes  de- 

»  voirs  :  mais  inutilement  prendroit- 

w  il  ce  foin  ,  fi  loin  de  feconder.fes 

j>  vues  j  vou«  prenez  à  tache  d'élu- 

»  der  ou  de  modifier  à  votre  gré  tous 

»  les'aâes  <jui  émanent  du  trône,  U 

yp  vous  avoit  adreCTé  une  ordonnance 

j>  fur  les  eaux  &  forets  ,  vous  avez 

9>  refiifé  jufqu  ici  de  l'enregiftrer  fans 

tf  des  reftrîdidns  qu'on  ne  peut  ad- 

V  mettre.    Le  roi  vous  a  fuccôffive- 

19  ment  adreffé  des  lettres  de  don  dvt 

5>  comte  de  Valois  en  faveur  de  Jeanne 

>9  d'Orléans    fa   tante  ,  comtefTe  de 

99  TaiUebourg  ^  du  duché  de  Nemours 

9i  en  faveur  de  PhiUberte  de  Savoie  , 

33  veuve  du  magnifique  Julien  de  Mé- 

»  dicis  }  de  quelques  autres  dons  en 

«faveur  de  ceux  de  fès  principaux 

f»  officiers  dont   il  croit  devoir   ré- 

$9  compenfer  les  fervices  :  toutes  ont 
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>i  été  renvoyées  avec  méjnfis  ou   dé-' 

Ann.  If  17, »  pôfées  au  greffe.  Il  avpit  permis  à 
^^^^'  3>  trois  de  vos  membres  qui  tiennent 
»  des  charges  de  confeillers^clercs  de 
«  fe  marier  j  la  cour,  fans  aucun  égard 
i}  pour  cette  difpenfe,  prétend  les  for- 
»  cer  de  vivre  dans  le  célibat  ou 
«  d'abdiquer  leurs  offices.  Une  pareille 
«  conduite  a  de  quoi  le  furprendre  : 

«•  »  il  defîre  d'apprendre  dans  ce  mo- 

»  ment  par  quelles  raifons  vous  en- 
99  treprendrez  de  la  juftiôer  yu 

Thibaut  Baillet  préfîdoit  le  parle- 
ment en  l'abfence  de  Mondot  de  la 
Martonie  ,  attaqué  d'une  maladie 
mortelle.  Oblige  de  fatisfaire  fur-le- 
champ  aux  queftions  du  chancelier, 
il  dit  :  «  Sire ,  les  très-fidèles  &  très- 
»  obéiflàns  fujets  qui  compofent  vo- 
»  tre  cour  de  parlement  vous  Ap- 
»  plient  humblement  de  croire  qu'ils 
»  n'auront  jamais  d'autre  ambition 
3>  que  d'obéir  à  vos  ordres  &  de  faire 
«  refpefter  votre  autorité.  Lorfqa'il 
3>  vous  plaira  de  leur  adrefTer  ,  foit 
M  le  concordat,  foit  de  nouvelles  or- 
5>  donnances,  ils  s'en  occuperont  avec 
ii  zèle ,  &  vous  en  diront  leur  feti- 
>»  timent  avec  la  {implicite  &:  la 
»  candeur  qui  conviennent  à  des  ma* 
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h  giftrats  )  &  qui  feules  peuvent  mé-  ***'*****"? 

»  ri  ter  de  vous   plaire.  Sans  doute  ,  Ann.  if  17, 

«  fîre ,  le  foin  de  faire  de  nouvelles  .  *^^^' 

»  loix  eft  louable  en  foi  &  digne  d  oc- 

«  cuper  un  grand  monarque  :  mais  il 

>3  en  eft  un  autre  plus  louable  en- 

»  core  &  beaucoup  moins  dangereux , 

ti  celui  de  veiller  à  l'exécution  des 

33  loix  qui  fe  trouvent  déjà  établies, 

i>  &  dont  on  a  long-tems    éprouvé 

33  la  bonté.    La  France  ne  manque 

»  point  de  loix  fages  ,   d'utiles    rè- 

>>  glemens  ^     peut-être   même    pé- 

3>  chons-nous  plus  par  excès  que  par 

>>  défaut.    Une  loi  nouvelle  ,    dont 

a?  on    accorde  quelquefois  la  difpen- 

«  fe  en  la  promulguant ,  qu'on  perd 

»  de  vue  à  la  première  occanon ,  n'eft 

3>  qu'un   fcandale   de   plus   dans  un 

39  Etat.   La  cour  a  examiné  la  nou- 

»  velle  ordonnance  fur  les  Eaux  &c 

«  Forêts  ;  elle  a  jugé  que  les  peines 

3>  étoient    fans    proportion  avec   les 

3>  délits^  que  la  plupart  des.claufes 

»  étoient   dures  &  alarmantes  pour 

5>  la  sûreté  &  la  liberté  des  citoyens. 

»>  Elle  a  cru  qu'il  étoit  de  fon   de- 

»  voir  de  propofer  des  tempéramens 

39  qui  previendroient  les  inconvéniens 

p  qu'on  a  lieu   d'appréhender.    Elle 
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»  perfifte  à  croire  que  fi  vous  daigner 
Ann.  ifiy»  35  examiner  par  vous-même  fes   ob- 
ryi8.      ^j  fervations  ,  vous  rendrez  du  moins 
»  juftice  aux  fentimens  qui  les   onc 
>î  diaées.    Si   depuis   quelque    tems 
»  elle  s'eft  rendue  plus  difficile  qu'au- 
/  »  paravant  fui;  Tenregidrement  des  let* 

j>  tires  de  don  ou  d'aliénation  du  do- 
>>  maine  de  la  couronne,  c'dl  qu'elle  a 
>j  remarqué  avec  douleur  que  ces  fortes 
»y  de  lettres  fe  multiplient  fans  mefure 
s>  &  fans  retenue  :  c'eft  qu  elle  a  confi- 
»  déré  qu'en  détournant,  au  profit  de 
»  quelques  particuliers ,  les  fonds  con- 
»  izcvés  pit  la  conftitution  même  de 
»  l'Etat ,  aux  befoins  indifpenfables  de 
»  radminiftration&  à  l'acquit  des  char- 
5>  ges  publiques,  vous  vous  mettrez,fire, 
3>  dans  la  dure  néceffité  d'augmenter 
>>  dans  la  même  proportion  le  fardeau 
33  des  impôts  ;  &  que  pour  fatisfaire 
33  à  la  cupidité  infatiable  de  quelques 
33  courtifans ,  vous  défolerez  des  pro- 
33  vinces  entières  ,  Se  vous  aliénerez 
*>  de  vous  le  cœur  de  vos  fujets, 
33  A  l'égard  des  trois  magiftrats  qui 
33. tiennent  des  offices  de  confeiilers- 
>3  clercs  ,  8c  qui  ont  follicité  la  per- 
«  miffion  de  le  marier  ,  la  cour  ne 
s»  leux  fait  aucun  tort  en  les  rappçl^ 
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i>  lant  à  leur  ferment.  Ils  ont  juré  en  **^'**** 
»  entrant  dans  cette  compagnie  qu'ils  Ann.  15 17, 
-«  garderoient  le  célibat  ou  qu'ils  don-     ^^^^' 
»  neroient  la  démiffion  de  leur  ofE- 
»  ce  :  font-ils  bien  fondés  à  rejetter 
»  un  engagement  libre  &  volontaire? 
5>  Convient-il  de  facrifier  des  règle- 
»  mens  anciens  ,  Tordre  &  la  conf- 
»  titution  d'une   compagnie ,  au  ca- 
>5  price  de  deux  ou  trois  particuliers? 
w  Si  l'on  pouffe  jufqu'à  cet  excès  la 
5>  complâifance    ,    quel    corps    dans 
,w  l'Etat  pourra. fe  promettre  de  con- 
»>  ferver  déformais  quelque  ftabilité  »  ! 
Le   chancelier    répliqua   avec    ai- 
greur :   «  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
jî.que  le  roi  s'apperçoit  du  peu  d'é- 
»  eards  que  la  cour   témpigne  pour 
y>  les  volontés ,  &  de  la  liberté  qu'elle 
'»>  fe  donne  de  contrôler  fes  aâions, 
95  Ignorez-vous  donc  qu'il  doit  être 
3>  obéi  comme  votre  roi,  comme  votre 
»>  maître ,  &  que  vous  n'avez  d'autre 
»  autorité  que  celle  qu'il  daigne  vous 
»>  départir  ?  11  voit  avec  autant  de  fur* 
5>  prife  que  d'indignation  qu'inutile- 
»j  ment  il  diiSrera  des  loix ,   puifque 
wrles  prétextes  ne  vous  mangueront 
^>  jamais  pour  en  fufjpendre*  l'exécu* 
^>  tioa.   Quoiqu'il  lui  appartienne  > 
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»  qu'il  appartienne  à  lui  feul  Se  noû 
Ann.  ifi7>  »  à     d'autre   ,     de     régler    l'admi- 
^^^^'      »  niftration  de  fon  Etat ,  &  qu'il  n'ait 
»  fait   qu'ufer  de   fon  droit  en  pu- 
»  bliant  une  ordonnance  fur  les  Eaux 
»  &  Forêts  ,  la  cour  a  refufé  de  l'en- 
ii  regiflxer ,   &  perfifte  à  vouloir  le 
3>  forcer ,  ou  de  la  retirer ,  ou   d'a- 
»  dopter  fes  correâions  :  aujourd'hui 
yy'un   prétexte  ,    demain   un    autre. 
5j  Penfez-vous  qu'il  fouffre  plus  long- 
5>  tems  de  pareilles  entreprifes  ?  Le 
«  roi  entend  que  lorfqu'fl  mandera 
»  quelque  chofe  à  fa  cour  elle  s'en 
3>  occupe  fans  délai  &  toute  affaire 
w  ceflànte.    Si  elle   croit  devoir  lui 
yy  faire  quelques  remontrances, qu'elle 
»  vienne  le  trouver,. il  ne  lui  refufera 
yy  point  audience  :  mais  fi  après  avoir 
5>  écouté  vos  repréfentations ,  il  trouve 
«  par  fon  conjfeil  qu'il  a  droit  de  faire 
3>  ce  qu'il  ordonne  ,  obéiflez  :  autre- 
5>  ment  il  ne  verra  plus  en  vous  que 
^  35  des  rebelles ,  &  vous  châtiera  corn- 

3>  me  les  derniers  de  fes  fujets.  Le 
«  roi  vous  ordonne  de  recher  de  pro^ 
3>  céder ,  fans  aucun  délai ,  à  l'enre^- 
35  giftrement  de  fon  ordonnance  fur 
35  les  Eal^x  &  Forêts,  Il  vous  défend 
V  de  troubler  dans  la  pofieillpn  de 

%>  leur 


François     I.      145 

45  leur  office   ceux    des    confeillers- • 

»  clercs  auxquels  il  a  permis  de  fe  Ann.  1^17, 

»>  marien  Du  refte,  il  aura  foin  que      ^^^  ' 

»  cet  exemple  ne  puifle  tirer  à  con- 

«  féqûence  ,   en  ne  nommant  plus 

a  à  Tavenir   aux  offices  de  conleil- 

»  1ers  clercs  que  des  fujets  déjà  en- 

»  gages  dans  les  ordres  facrés  ». 

L'ordonnance  qui  occafionnoit  au  ordonnança 
parlement  un  traitement  fi  rude  étoit  fur  i*  chaflc,' 
conçue  en  91  articles  :  nous  allons    ^^^^* 
rapporter  les  principaux  ,  &  rendre    ^^'^^^^^^ 
compte  des  cotreétions  &c  modifica- 
tions que  la  cour  jugeoit  devoir  pro^ 
pofer. 

Le  roi  ,  après  s'être  plaint  des  dé- 
gâts qui  fe  commettoient  dans  fes  fo- 
rêts 5  ordonne  : 

I®.  Qu'aucun  homme  ,  de  quel- 
que Qualité  qu'il  foit  ,  s'il  n'eft  en 
état  de  produire  une  permiffion  par 
écrit  de  la  propre  main  de  fa  ma- 
jefté  ou  de  celle  de  quelqu'un  de  fes 
prédéceffeurs  ,  ne  chaffe  dorénavant 
dans  les  forets  ,  buifibns  ou  garen-f 
tïQS  du  roi. 

%^^  Qu'aucun  particulier ,  dont  le 
domicile  ne  fera  paséloignédedeux 
lieues  de  ces  forêts ,.  builTons  &  ga^ 
rennes ,  ne  tienne  chez  lui  >  ni  filets  ^ 

Tome  XXllL  G 
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■ni  arquebufes ,  ni  aucune  arme  ofFen-^ 
Ann.  ÏI177  five. 

'-^^  '  4°.  Que  ceux  qui,  après  ces  dé- 

fenfes  ,  feront  furpris  chafTant  à  la 
grofle  bête  ,  foient  condamnés  4  yne 
amende  de  deux  cens  cinquante  li- 
vres ,  ou  battus  deArerges  julqu'à  efFu- 
fion  de  fang ,  s'ils  n'ont  pas  de  quoi 
payer  l'amende. 

5°.  S'ils  font  pris  une  féconde  fois 
dans  la  même  faute  ,  ils  feront  battus 
de  verges  autour  des  forêts  ou  ga- 
rennes 5  &  bannis  à  quinze  ligues 
de  l'endroit  où  ils  auront  été  fur- 
pris. 

6^.  La  troifième  fois  ils  feront 
condamnés  aux  galères  ou  battus  de 
verges  &  bannis  perpétuellement  du 
royaume  9  avec  confilcation  de  biens  : 
&  (î  après  ces  correftions  ils  perfif- 
tent  5  ils  feront  punis  du  dernier 
fupplice. 

7®.  Ceux  qui ,  après  la  publication 
de  l'ordonnance  ,  feroient  convain- 
cus d'avoir  chafle  plufieurs  fois  à  la 
groffe  bête  fans  avoir  été  arrêtés ,  fe- 
ront condamnés  à  cinq  cens  livres 
d'amende  s'ils  ont  de  quoi  payer  : 
fmon  battus  de  verges  ,  Se  bannis  a 
neate  lieues  loin  j  ôç  fi  cette  conçot 
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tion  ne  les  rend  plus  faees  ,  con- 
damnes  au    dernier  fuppuce.  Ann.  ifiy, 

9^.  Ceux  qui  chafTeront  au  menu  '^^^' 
gibier  dans  les  buiffons  ,  forets  ou 
garennes  du  roi  ,  payeront  pour .  la 
première  fois  vingt  livres  d'amende  , 
ou  demeureront  un  mois  en  prifon 
au  pain  &  à  l'eau  ;  la  feconcle  fois 
ils  leront  fuftigcs  jufqu'à  efFufîon  de 
fang  j  la  troifîème  fuftigés  de  nou- 
veau &  bannis  à  quinze  lieues  loin. 

11°.  Ceux  qui  ,  fans  avoir  été 
furpris  à  la  chafle  ,  porteront  fur 
eux  ou  conferveront  dans  leurs  mai- 
fons  des  arbalêtres ,  des  arcs  ou  arque- 
bufes  contre  la  teneur  de  l'ordon-  * 
nance,  perdront  ces  armes  Se  paye- 
ront cent  fols  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois  y  trente  livres  pour  la  fé- 
conde;, &  pour  la  troifîème  ils  fe- 
ront bannis  à  quinze  lieues  loin. 
S'ils  n'ont  pas  de  quoi  acquitter  l'a- 
mende ,  ils  feront  emprifonnés  au 
pain   &   à  l'eau  ,    à   l'arbitrage  du 

15^  Défenfe  à  tous  ceux  qui  tra- 
verfent  les  forets  ,  buillons  ou  ga- 
rennes du  roi ,  de  mener  avec  eux 
des  chiens  s'ils  ne  les  tiennent  at- 
uchés, 

Gij 
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15^  Permiffion  à  tous  princes  ', 
Ann.  1^x7*  feigneurs  &  gemilhommes  ayant  fo- 
'^*^'  rets,  bois  ou  garennes,  de  raire  ob- 
^  ferver  le  même  règlement  en  leur 
nom  &  fous  les  mêmes  peines  con- 
tre les  délinquans.    . 

1 8°.  Les  clercs  ou  moines  qui  fe- 
roient  tentés  de  déroger  à  cette  or- 
donnance ,  fous  prétexte  qu'ils  ne 
peuvent  être  cites  que  devant  les 
juges  d'Eglife ,  feront  expulfés  ,  pour 
la  première  fois ,  à  quatre  lieues  des 
bois  &  forêts  où  on  les  aura  furpris 
à  la  chalTe ,  pour  la  féconde  à  vmet 
lieues ,  Se  contraints  par  la  faifie  de 
leur  temporel  à  payer  les  amendes» 

Les  autres  articles  prefcrivent  les 
devoirs  des  officiers  prcpofés  à  la 
garde  &  à  la  confervation  des  forêts, 
&  ne  contiennent  que  des  détails 
qui  n'appartiennent  plus  à  l'Hiftoire  : 
rapportons  les  corredions  que  le  par- 
lement propofoit. 

Sur  le  fécond  article  ,  le  roi  fera 
fupplié  de  permettre  aux  fermiers  , 
laboureurs  8c  autres  habitans  de  la 
campagne  qui  font  expofés  à  fe  voir 

Îoumellement  pillés  &  infultés  dans 
e  voifinage  des  forêts  par  des   trou« 
pes  de  brigands  >  de  (enir  des  anne$ 
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bffenfives  dans  leur  maifon  avec  dé- 1 

fenfe  de  les  porter  dehors.  II    feraANN.  in?, 

prié  en  fécond  lieu  de  confidcrer  fî      ^^^^• 

ce  règlement   doit  s'étendre  jufqu'à 

ceux  qui  demeurent  fur  les  frontières 

du  royaume. 

Sur  le  4c.  &  7c.  il  fera  remon- 
tré s'il  ne  feroit  pas  plus  convena- 
ble de  laiflTer  les  amendes  à  l'arbi- 
trage des  juges  que  de  les  fixer  i 
deux  cent  cinquante  ou  à  cinq  cent 
livres  ,  attendu  qu'on  pourroît  les 
varier  félon  la  nature  du  délit  &c 
les  facultés  du  coupable. 

Sur  le  6c*  il  fera  très-inftamment 
fupplié  de  convertir  la  peine  de 
mort  en  une  peine  infamante  telle 
que  d'avoir  Us  oreilles  coupées  , 
d'être  marque  au  liront  d'un  fer  rouge 
ou  telle  autre  qu'il  jugera  convena- 
ble ,  pourvu  <que  la  vie  des  citoyens 
foit  refoedée. 

Sur  le  i}c.  il  fera  prié  d'excepter 
de  cette  prohibition  les  voyageurs 
ou  ceux  qui  traverfent  les  forêts  , 
bois  ou  garrennes  pour  leurs  affaires 
particulières. 

Sur  le  15  c.  plaife  au  roi  de  fe 
contenter  que  cette  ordonnance  foit 
pbfervéé  dans  fes  forêts  &  garennes, 

Giij 
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'&  de  ne  point  l'étendre  jufqu'à  celles 
Ann.  iny^  des  feigneurs  particuliers  :  autrement 
'^^^'  le  peuple  fera  vexé  de  mille  ma- 
nières ,  &  il  feroit  à  craindre  en  le 
pouflant  à  bout ,  qu'il  ne  fe  portât  à 
un  foulèvement  général  &  aux  der- 
niers excès  contre  l'ordre  de  la  no- 
bleffe  :  il  doit  fufiire  aux  feigneurs 
de  pouvoir  procéder  contre  les  cou- 
pables  par  les   voies  ordinaires. 

Sur  les  articles  fuivans ,  il  fera  re- 
montré au  roi  qu'ils  attaquent  la  fu- 
reté &  gênent  la  liberté  de  fes  fi- 
dèles fujets  qui  lui  payent  la  taille 
&  qui  portent  tout  le  fardeau  de 
l'Etat:  qu'il  livre  une  clafle  d'hom- 
mes il  précieufe  aux  extorfions  & 
aux  rapines  de  quelques  prépofés 
plus  attentifs  à  leur  profit  particulier 
qu'au  bien  général  de  la  fociété  : 
qu'il  foit  donc  très-humblement  fup- 
plié  de  s'en  tenir  aux  anciennes  or- 
donnances ,  lefquelles  feront  fufE- 
fantes  fi  on  veille  à  leur  obfervation , 
pour  corriger  tous  les  abus  dont  on 
le  plaint. 

Le  parlement  voyant  que  fes  re- 
montrances n'étoient  point  écoutées  , 
qu'une  plus  longue  réfiftance  feroit 
regardée    comme   une  défobéiffance 
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formelle  3  prit  le  pani    d'enregiftrer  ""^"^^ 
l'ordonnance  )  avec  la  claufe/7^r/'or- Ann.  iji?* 
dré  &  V exprès  commandement  du  roi      '^^ 
plufîeurs  fois  reitérés* 

Les  bulles  que  le  roi  attendoit  ,  AfFaîresde 
arrivèrent  de  Rome  :  elles  furent  ï*  p^g»»»"- 
lues  dans  fon  confeil ,  enfuite  revê-  "i"*  ^.  ^'^ 

11  o  /      concordac. 

tues  de  lettres  patentes  &  apportées  j^g^in^es  du 
au  parlement  par  le  connétaDle  ,  le  parlement. 
chancelier  &  Jean  d' Albret ,  feigneur    oupuy ,  /<- 
d'Orval.  Après  avoir  répété  les  vax-bert,<ur£gL 
fons  qui  avoient  obligé  le  monarque  ^«^• 
à  confentir  à  l'abolition  de  la   prag- 
matique pour  y  fubftituer   une   nou- 
velle conftitution  également  favorable 
aux   droits  de  la   couronne ,  à  ceux 
des  univerfités ,  8c  de  tous  les  ordres 
de  l'Etat  ,  &  qui  réuni/Toit  tous  les 
avantages    de  la    première   fans    eh 
avoir  les  iiiconvéniens  ,  le   chance- 
lier déclara  que  le  roi  vouloir  &  or- 
donnoit   qu  §lles    fliffent  lues  ,  pu- 
bliées   &     enregiftrées.   Baillet    qui 
préfidoit    encore    la   compagnie  ré- 
pondit en  peu   de   mots  :  La    cour 
verra  les  concordats  y  &  fera  fur  cette 
matière   ce    quelle  verra  à  faire  par ' 
raifbn.  On  remit  aux  gens   du    roi 
deux   cahiers   en   parchemin  ,  dont 
l'un  couvert  de  damas  blanc  ,  con- 

Giv 
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"  tenoit  le  concordat ,  l'autre  couvert 


Ann.  in7j  de  drap  d'or  aux  armes  du  pape  & 
'^'^'      du  roi ,  renfermoit  la  révocation  de 
la  pragmatique.  Quelques  jours  après. 
Le  Lièvre  ,  premier  avocat  général  , 
accompagné   de   Roger   ,  procureur 
général,  dit  aux  chambres  aliemblées: 
»  que  fur  le  premier  avis  qu'on  lui 
»  avoir  donné ,  que  la  congrégation  qui 
«  fe  fiûfoit  nommer  le  concile  de  La- 
y>  tran  ,  fongeoit  à  donner  atteinte  aux 
»  libertés  de  l'Eglife  gallicane,  en  con- 
»>  danmantune  conftitution  fainte,fon- 
3>  dée  fur  la  difcipline  de  l'Eglife  primi- 
ii  tive ,  fur  les  décrets  des  conciles  gé- 
n  néraux ,  &  adoptée  par  ralTemblée 
»>  des  trois  ordres  de  l'Etat  j  il  s'étoit 
iy  déjà  porté  pour  appellant  de  tout  ce 
»qûe  rafTemblée  de  Latran  pourroit 
99  entreprendre  ou  décerner  à  cet  égard  : 
»  qu'ayant  en  main  la  prétendue  révo- 
»  cation  de  la  pragmatique.  Se  la  trou- 
i9  vant  attentatoire  aux  libertés  de  TE- 
»  glife ,  aux  droits  de  la  couronne  Se 
3>  aux  loix  fondamentales  de  la  monar- 
n  chie  ,  il  proteftoit  &  appelloit  de 
«  nouveau  par-tout  où  befom  feroit , 
»>  ôc  demandoit  aâ:e  de  fon  oppofition  : 
j>  que  par  rapport  au  concordat  dont  on 
»lui  avoit  pareillement  remis  l'aâa 
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li  original ,  il  y  trouvoit  de  grands  in-  ■■ 

*j  convéniens ,  &  requéroit  qu'attendu  Ann.  in7« 
9i  l'importance  de  la  matière  ,  la  cour  *^ 
»  nommât  un  certain  nombre  de  com- 
j>mi(Iàires  ».  Toutes  fes  demander 
furent  accordées  :  la  cour  choifit  pour 
commiflàires  André  Verjus ,  Nicolas 
le  Maître  ,  François  de  Loines  & 
Pierre  Prudhomme.  Ces  quatre  con- 
feillers ,  craignant  de  f e  trouver  feuls 
expofés  au  reflentiment  du  roi ,  re- 
prefentèrent  l'étendue  ,  les  difficul- 
tés &  l'importance  du  travail  dont 
on  les  chargeoit  ,  &  demandèrent 
des  adjoints.  On  leur  en  donna  huit 
choifis    dans    toutes  les   claffes  du 

Î parlement  :  ils  tinrent  quelques  af- 
emblées  pour  montrer  qu'ils  ne  per- 
doient  point  entièrement  l'affaire  de 
vue ,  mais  fans  aucun  deffein  de 
parvenir  à  un  réfultât.  La  cour  qui 
voyoit  avec  fatisfadion  que  le  terme 
de  fîx  mois  fixé  par  les  nulles  pçjtt 
l'acceptation  du  concordat  étoit  près 
d'expirer  ,  &  qui  comptoit  toujours 
qu'en  gagnant  du  tems  l'ardeur  du 
roi  fe  raiîentiroit ,  s'occupoit  d'autres 
affaires  importantes  ,  &  ne  preflToit 
point  le  rapport  des  commiffaires. 
Le  lai  comprit  le  but  de  ces  len-, 

Gv 
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teurs  étudiées  :  d'un  côté  il  deman-^ 
Ann.  1517,  da  au  pape  un  nouveau  délai  :  de 
'-^'  '  l'autre  il  envoya  au  parlement  le 
bâtard  de  Savoie  fon  oncle  avec  des 
lettres  pleines  de  reproches  &  de 
menaces ,  enjoignant  à  la  cour  de 
•  "vacquer  ,  toute  affaire  cédante  ,  à 
l'enregiftrement  du  concordat  ,  '  & 
d'admettre  à  toutes  fes  délibérations 
René  de  Savoie  fon  oncle  pour  être 
témoin  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit 
dans  ces  afTemblées.  Jean  Olivier  ve- 
noit  d'être  pourvu  à  la  charge  de 
premier  prefîdent  vacante  par  la 
mort  de  Mondot  de  la  Manhonie. 
Il  répondit  aux  reproches  contenus 
dans  la  lettre  du  roi  ,  qu'il  y  avoir 
peu  de  tems  que  le  concordat  avoir 
été  apporté  à  la  cour  :  qu'elle  avoir 
nofnmé  des  commifïaires  pour  l'exa- 
miner .-qu'en  attendant  leur  rapport, 
elle  s'étoit  occupée  du  procès  entre 
la  reine  de  Nîivarre  &  le  feigneur 
de  Lautrec  ,  affaire  importante  qui 
leur  avoir  été  fpécialement  recom- 
mandée par  le  roi  lui-même.  Adref- 
fant  enfuite  la  parole  ^u  bâtard  de 
Savoie ,  il  lui  demanda  fi  ,  £ms 
avoir  ferment  en  la  cour  ,  il  préten- 
doit   aflîfter    aux    délibérations  ,  & 
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jgèner  par  fa  préfence  les  libertés  des  . 
lufFrâges,  commentai  avoir  pu  con- Ann.  1^17, 
fentir  à  fe  charger  d'une  commiflîon      ^^^  ' 
û  odieufe  ?  Je  ne  l'ai  point  foUicitée  ^ 
répondit-il,  &  puifquelle  déplaît  ^  je  ^ 
la  dépofemi  fans  peine  :  mon  inten- 
tion n'a  jamais  été  d' affliger  la  cour  ^ 
mais  bien  plutôt  de  lui  rendre  toutes 
fortes  de  fervices  :   enfuite  il  fe  re-  / 

tira  pour  laifler  à    la    compagnie  la 
liberté    de    délibérer    fur    le    parti 

Qu'elle  avoir  à  prendre.  Elle  nomma 
eux  députés  quelle  chargea  daller 
Texcufer  auprès  du  roi  fur  les  len- 
teurs qu'il  lui  reprochoit  ,  &  lui  re- 
prçfenter  qu'il  étoit  fans  exemple , 
qu'un  homme  qui  n'avoit  point  fer^ 
ment  en  la  cour  aflîftât  aux  délibé- 
rations :  que  cette  nouveauté  dccrie- 
roit  l'admmiftration-en  lui  donnant 
l'air  de  la  violence  &  de  la  con- 
trainte \  qu'elle  tendoit  à  avilir  des 
magiftrats  dont  la  réputation  avoit 
été  fi  bien  établie  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  que  fouvent  des  fouverains 
étrangers  les  avoient  choifis  pour  ar- 
bitres :  que  dans  cette  affaire  ils  n'a- 
voient  d'autre  règle  que  leur  conf- 
cience ,  d'autre  but  que  le  bien  de 
fon  fervice  :  qu'après  avoir  délibéré 

G  vj 
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librement ,  ils  lui  communiqueroient 
Ann.  If  17,  non-feulement  le  réfultat ,  mais  les 
^^^  *  motifs  de  leurs  conclufions  :  que  loin 
de  fuir  fes  regards  ,  ils  défireroient 
ardemment  que  fes  autres  occupations 
lui  permiflent  de  les  honorer  plus 
fouvent  de  fa  préfence. 

Le  1 1  de  Jmllet  La  Haie  &  d'O- 
rigni    rendirent  compte  aux    cham- 
bres affemblées   du  fuccès  de  cette 
députatioD.  Ils  avoient'  joint  la  cour 
au   village    de    Nenpont   ,    à   Tex- 
trémité  de  la  Picardie,  &' avoient 
été  préfentés  au  roi  à  Tiffiie  de  fon 
diner  par   les  bons  offices  de  ma- 
dame la  régente.  Il  les  avoit    con- 
duits dans  Tembrafure  d'une  croifée , 
avoit   écouté  tranquillement  tout  ce 
qu'ils  avoient  à  lui  repréfénter  de  la 
part  de  la  cour  :  prenant  enfuite  un 
regard  plus  févère  y  |e  fçais  ,    leur 
avoit  -  il  dit ,  «  qu  il  y  a  dans  mon 
«  parlement  des  gens  de  bien  ,  des 
«  nommes  mûrs  &  réfléchis  ,  mais  il 
>>  s'y  trouve  en  revanche  un  bon  nom- 
»  bre  de  fous  &  d'étourdis.  Je  les  cori- 
«  nois  par  leur  nom  ,  &  je  n'ignore 
»  aucun  des  propos  qu'ils  tiennent  de 
3>  ma  conduite  &  dé  la  dépenfe  de 
j>  ma  maifon.  Mais  je  fçaurai  bien 
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9)  les  ranger  à  leur  devoir  :  car  ap 
»  paremment  je  fuis  roi.  J'entends  Ann.  y  17, 
»  qu'ils  eifaltent  jufquau  ciel  mon  '^^  ' 
w  jirédccefleur ,  qu'ils  le  nomment  U 
»>  père  de  la  juftice  :  je  n'ai  pas  moins 
3>  d'envie  que  lui  que  la  juftice  foit 
»  bien  adminiftrée  à  mes  fujets  : 
35  mais  ce  roi  qu'ils  vantent  aujour^ 
>>  d'hui ,  ne  laifla  pas  d'interdire  de 
)>  leurs^  fon&ions  &c  de  chafTer  de  la 
>j  cour  quelques  efprits  turbulents  :  fi 
5>  l'on  m'y  rorce ,  je  prendrai  bien- 
*>  tôt  le  même  parti.  Mon  deflein 
5>  eft  d'en  envoyer  quelques  -  uns  à 
»  Bordeaux  &  à  Touloufe  :  j'ai  , 
3>  pour  les  remplacer ,  des  hommes 
.5»  tout  prêts  &  qui  valent  beaucoup 
>j  mieux  qu'eux.  J'entends  &  je  veux 
5>  oue  mon  oncle  aflîfte  à  toutes  les 
»  délibérations  qui  fe  feront  fur  la 
»  matière  des  concordats  ;  qu'il  me 
S3  rende  un  compte  exad  de  tout  ce 
j>  qui  fe  fera  &  fe  dira  fur  cet  ob- 
s>  jet ,  &  qu'il  ne  s'abfente  point  de 
»  la  cour  qu'ils  ne  foient  enregif- 
39  très ,  car  ils  le  feront,  jj  Les  députes 
ajoutèrent  qu'ayant  voulu  infifter 
contre  la  prefence  du  bâtard  de  Sa- 
voie ,  le  roi  les  avoir  interrompus 
en  répétant    avec  feu  :  //  y  fera  ^ 
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^il  y  fera  ^  dites-U  de   met  part  ^ 


Ann.  1517, /^  cour:  que  lui  âyaiït  demandé 
^^^^'  s'il  ne  trouveroit  pas  bon  que  la 
cour  ,  au  cas  qu'il  furvînt  quel- 
que embarras  ,  lui  adreflât  de  nou- 
veaux députés  ,  il  avoir  répondu  : 
Mon  oncle  vous  fera  favoir  mes  vc- 
lontés* 

Sur  ce  récit ,  la  compagnie  arrêta 
*que  puifqti'eUe   avoir  fait  fon  devoir 
en  remontrant    au  roi    les  inconvé- 
niens  &  le  fcandale  qu'apportoit   la 
préfence   d'un  étranger  \  que  le  mo- 
narque   perfiftoit   dans    fa    première 
réfolution  ,    &  qu'après  tout    il    ne 
s'agiiloit  point  de  délibérer  fur  une 
afïaire  particulière  où  Tune  des  par- 
ties put  fe   croire  lefée  ,    &  avoir 
un  jufte  fujet  de  fe  plaindre  ,  mais 
fur  une  matière  qui  tenoit  à  la  con- 
ftitufion  de  l'Etat  ,  &  dont  le   roi 
vouloir   être   informé  dans  le    plus 
grand  détail  par  une  perfonne  qu'U 
honoroit  de  fa  confiance  ,  on  com- 
menceroit  dès  le  lendemain  à    déli- 
béfer  ,  en   préfence    du   bâtard    de 
Savoie.     Les     délibérations    rempli- 
rent douze  féances  confécutives  :  1  ar- 
rêt qui  en  réfulta  portoit  que  la  eour 
ne  pouvoir  ni  ne  devoit  enregiftter 
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ïe  concordat  :  qu'elle   maintiendroit 

la  pragmatique  fandkion  :  donneroit^^N.  1517» 
audience  à  FUniveriSté  de  Paris  &  '^^  ' 
aux  autres  compagnies  qui  vou- 
droient  protefter  contre  la  révoca- 
tion de  cette  conftitution  j  &  que 
dans  le  cas  où  il  plairoit  au  roi  de 
paffer  outre ,  il  feroit  très-inftam- 
ment  fupplié  d'aflembler  auparavant 
un  concile  national  ,  Se  dooferver, 
pour  la  réception  du  concordat ,  les 
mêmes  formalités  qu'on  avoir  fuivies 
.fou$  Charles  VII  pour  l'acceptation 
de  la  pragmatique.  Après  avoir  pro- 
noncé cet  arrête  ,  le  préûdent  Oli- 
vier 5  fe  tournant  vers  le  bâtard  de 
Savoie  5  dit:  «  Monfieur,  vous  avez 
3)  entendu  tout  ce  qui  s'eft  dit  ici  ; 
»  vous  favez  maintenant  quel  préju- 
j>  dice  le  facrifice  qu'on  exige  de 
s>  nous  porteroît  à  l'Etat.  Retournez 
«  vers  le  roi  j  rendez-lui  un  compte 
a  exadt  de  ce  que  vous  avez  vu  ,  de 
>>  ce  que  vous  avez  entendu.  S'il  dé- 
99  fire  de  plus  grands  éclairciffemens  , 
y9  la  compagnie  fera  toujours  prête  à 
«  lui  envoyer  des   députés  jj. 

Le  1 5  d'Août  y  le  parlement  re- 
çut la  lettre  fuivante  :  Nos  âmes   &  ' 
féaux  j  incontinent    ces    lettres  vues^ 
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envoyé^  ici  devers  nous,  deux  .ou  trois 
Aiiif.i S  ^7y  d'entre  vous  bien  injiruits^  &  informés 
'^^  *     des  caufes   &   raifons  pour  le/quelles 
vous  nave:(  procédé  à  la  publication 
&  expédition  du  concordat  ^  &   gar- 
de^  quil  ny  ait  faute.    Deux   jours 
après ,  le  roi  qui  venoit  d'obtenir  le 
délai  d'une  année  qu'il  avoit  envoyé 
foUiciter  à  Rome  ,  écrivit  au  parle- 
ment de  ne  faire  partir  fes  députés 
qu'après  le  jugement  du  procès  en- 
tre   le  roi    de  Navarre  &  le    ma- 
réchal de  Lautrec.  Cette  grande  af- 
faire, commencée  fous  le  règne  de 
Charles  VIII ,    pourfuivie  à  diverfes 
,  reprifes  fous  toute  la  durée  de  celui 
de  Louis  XII ,  &  où  il  s'agiffoit  de 
prononcer  entre  les  branches   de   la 
maifon  de  Foix  à  qui  devoir  appar- 
tenir la  fucceflîon  ,  ne  pût  être  ter- 
minée avant  les  vacances   du  Parle- 
ment. Après  la  rentrée  de  la  Saint- 
Martin  ,  on  continua  de  s'en  occu- 
per. Ce  ne  fut  que  le  24  Décembre 
que  le  parlement ,  fur  de  nouveaux 
ordres    du  roi  plus  preflans  que  les 

{)récédens  ,  prit  enfin  le  parti  de 
ui  députer  François  de  Lomes  & 
André  Verjus  auxquels  il  fut  enjoint 
de  préfenter  les  remontrances  >  & 
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de  fatisfaire  de  vive  voix  aux  qiief-  ■ 
rions  6c  aux  difficultés  qui  pourroient  Ann.  1^17, 
leur  être  propofées.  Les  remontran-  ^^'^^' 
ces  dont  ils  étoient  les  principaux 
rédadeurs ,  rouloient  uniquement  fur 
les  deux  grands  objets  qui  agitoient 
la  compagnie ,  l'abolition  de  jfa  prag- 
matique ,  dt  le  rétabliflement  au 
concordat. 

Sur  le  premier ,  le  parlement  ob- 
fervoit  qu'on  ne  pouvoir  admettre  la 
bulle  de  Léon  X  fans  fubordonner  la 
couronne  à  la  thiarcLe  pape ,  difoient- 
ils ,  non  content  de  prononcer  des 
peines  fpirituelles  telles  que  la  fut 
penfion  &  l'excommunication  contre 
ceux  des  prélats  François  qui ,  après 
la  publication  de  fa  bulle  ,  adhére- 
ront à  la  pragmatique ,  les  menace  de 
procéder  contre  eux  par  la  perte  du 
temporel ,  quoique  les  biens  de  l'Eglife 
ne  relèvent  que  du  roi ,  &  que  lui  feul 
par  conféquent  ait  le  droit  &  de  les 
conférer  &  de  les  ôter  à  ceux  qui 
auroient  mérité  de  les  perdre.  Le 
pape  va  plus  loin  encore  :  il  déclare 
tous  les  feigneurs  laïcs  réfraélaires 
à  {es  ordres ,  déchus  &  deftimés  par 
le  fait  des  fiefs  qui  relèvent  de  quelque 
JEglife  ou  Monaftère»  Reconnoître  dans 
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par  les  empereurs  &  les  rois  à  titxe 
Ann.  If  17,  d'inveftitures  ,  quoique   d'ailleurs   on 
1^8-      ne  puiffè  nier   que  ces  derniers   en 
leur  qualité  de  protedeurs  &  de  dé- 
fenfeurs  de  tous  les  biens  fîtués  dans 
leurs  écats ,  n'eulTenc  ou  le  droit ,  ou 
du  moins  une  raifon  apparente  de  faire 
contribuer  les  Eglifes  à  la  défenfe 
commune  :  par  quel  art ,  par  quelle 
magie  ces  mêmes   annates   change- 
roient-elles  de  nature ,  deviendroient- 
elles  faintes  Se  juftes  en  paflànt  dans 
les  mains  du  fouverain  pontife ,  qui 
ne  contribue  en  rien  à  la  fureté  pu- 
blique ,  qui  n'a  rien  à  prétendre  fur 
le  temporel  ?  Nos  rois ,  Philippe  le 
Bel ,  Louis  le  Hutin  ,  Charles  VI 
&   Charles  VII  fe   font  forcement 
oppofés  à  ces  jfortes  d'exaftions  de 
la  cour  romaine  ,  &  les  ont  fagement 
prohibées  pat  des  ordonnances. 

Par  un  autre  article  ,  continuoît 
le  parlement ,  le  pape  fe  réferve  ia 
connoiflance  &  le  jugement  des  cau- 
fes  majeures  :  mais  n*eft-ce  pas  laif- 
fer  une  porte  ouvene  pour  portera 
Rome  tous  les  procès  en  matière  ec- 
cléfîaftique  ?  car  les  canoniftes  &  les 
praticiens  Romains  ne  manqueront 
pas  de  raifons  pour  donner  de  Fim* 
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portance  à  toutes  les  caufes  qu'il  leur 
plaira  d évoquer.  Or,  quelle  efFroya- Ann.  1517* 
oie  perte  d'argent  &  de  tems ,  quel  ^^^  ' 
deshonneur  même  pour  la  nation,  fi 
fes  membres  étoient  forcés  de  s'expa- 
trier pour  aller  plaider  à  Rome  ? 

Le  concordat ,  ajoutoient-ils ,  peut 
être  envifagé  comme  une  tranfadion 
entre  le  roi  &  le  pape  :  mais  cette 
trànfaftion  eft   fouverainement  iné- 
gale j  puifqiie  le  pape,  fans  rien  cé- 
der du  fien  ,  acquiert  prefque   tout. 
Car,  après  l'abolition  des  eleAions, 
il  aura  feul  la   nomination  aux  ab- 
bayes de  filles ,  puifqu'il  n'en  eft  fait 
aucune  mention  dans  le  concordat:    - 
il  aura  feul  la  nomination  aux  évc- 
chés  &  abbayes  qui  ont  obtenu  pré- 
cédemment  du  faint-Siége  par   des 
concordats  particuliers   le  droit  d'é- 
leftion.  Il  aura  feul   la  nomination 
aux  bénéfices  des  gens  attachés  à  la 
cour  Romaine  ,  ou  qui  viennent  à 
décéder  à  deux  lieues   de    l'endroit 
où  le  pape  réfide  :  il  aura  feul  la  no- 
mination à  la  plupart  des  bénéfices 
inférieurs  ou  coUatify ,  par  le    droit 
de  prévention  qu'il  a  eu  la   précau- 
lion  de  fe  réferver. 

Cette  tranfaûion ,  difoient-ils  en-- 
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^*''**^**^  core  ,  non-feulement  eft  fouveraine'^ 
Ann.  in7f  ment  inégale  ,  elle  eft  de  plus  fou- 
'^^*-  verainement  injufte,  puifque  le  pape 
&  le  roi  s'y  cèdent  mutuellement  ce 
qui  n'appartient  ni  à  Tun  ni  à  l'autre , 
&  difpolent  du  droit  d'un  tiers  qui  n'a 
point  été  confulté.  L'EgUfe  de  France 
eft  en  pofleffion  de  le  choifir  elle- 
même  des  pafteurs  ,  &  cette  poflet- 
fion  lui  a  été  tranfmife  fans  interrup- 
tion par  les  premiers  évèques  qui  vin- 
rent annoncer  l'Evangile  dans  les  Gau- 
les. L'éledion  eft  de  droit  divin, 
puifqu  on  en  voit  des  exemples  dans 
les  Aûes  des  Apôtres.  On  la  trouve 
conftamment  recommandée  dans  les 
écrits  des  Pères  de  l'Eglife,  les  édits 
des  empereurs  Se  des  rois  chrétiens. 
Si  depuis  elle  a  foufFert  des  modifi- 
cations, fi  quelques  nations  en  ont 
été  privées  ,  fi  celles  qui  l'ont  le 
plus  fidèlement  confervée  ,  n'ont  pu 
empêcher  gu  il  ne  s'y  glifsât  des  abus, 
il  faut  plaindre  la  foiolefTe  humaine, 
accufer  les  paffions  ,  l'ignorance  8c 
les  vices  des  fiècles  qui  nous  ont 
précédés  :  il  faut  que  ceux  à  qui  le 
ciel  a  mis  l'autorité  en  niain  s'en 
fervent  pour  corriger  les  abus  :  maïs  il 
xis  faut  pas  détruire  une  pratique  fainte 
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qui  a  fait  fleurir  TEglife.  primitive  ^  &  """^"^ 
qui,  au  milieu  de  la  corruption  généra-  Ann.  iji?» 
l€,   nous  donne  encore  des  pafteurs      ^^^  * 
éclairés  &  vigilans.  En  un  mot,  fi  le 
pape  trouve  cette  pratique  fî  mauvaife ,  "^ 

qu'on  ne  puifle  jlus  la  fupporter,  que 
ne  commence-t-il  donc  par  l'abolir  à 
Rome ,  par  l'interdire  au  facré-CoUége? 
Pourquoi  la  conferve-t-il  en  France 
aux  Eglifes  qui  l'ont  obtenue  du 
iâint- Siège  à  titré  de  privilège?  & 
comment  d'un  autre  côté  le  roi  , 
après  avoir  juré  à  fon  facre  de  con- 
ierver  au  clergé  fes  droits  ,  fes  im- 
munités .&  fes  privilèges ,  pourroit- 
il  fe  réfoudre  à  lui  enlever  le  plus 
précieux  &  le  plus  ancien  ,  le  principe 
.  îbndamental  de  fa  conftitution  ? 

Quelque  confiance  qu'infpiraffent 
aux  députés  la  force  &  l'évidence  de  ces 
xaifons ,  ils  avoient  peine  à  fe  défen- 
dre d'une  extrême  frayeur  ,  en  con- 
fîdérant  qu'ils  alloient  paroître  de- 
vant un  maître  prévenu  ,  irrité  ,  qui 
ne  leur  laifferoit  peut-être  ni  le  tems 
de  s'expliquer  ,  ni  la  liberté  de  ré- 
pondre. Ils  arrivèrent  le  ij  de  Jan- 
vier au  Château  d'Amboife  où  étoit 
la  cour.  Le  chancelier  auquel  ils 
s'adreflerent    pour  être    introduits  > 
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•  leur  refiifa   durement  cet   office  &. 
Ann.  iîi7>  les  renvoya    au   grand-maître.   «   Je 
'^^^-      »  reçus  hier  ,  leur  dit  Boifî  ,  la  nou- 
»  velle  de  votre  arrivée  ,  je  me  hâtai 
»  de  l'annoncer  au  roi   qui    me  dit 
i}  qu'il  vous  traîneroit  autant  de  tenis 
9)  a  fa  fuite  que  vous   lui  avez  fait 
«  attendre  vos  remontrances  j  je  vais 
»  infifter  de  nouveau  &  je  ne  défef- 
M  père  point  encore  de  vous   obte- 
j>  nir   une   audience  favorable  ».  Le 
lendemain    il    leur    dit    qu'il    avoit 
ordre  de  leur  demander  les  remon- 
trances   dont    ils     étoient  charges  j 
que   le  roi  vouloir   les   lire  ,    con- 
iulter   quelques  magiftrats   tirés  des 
autres    parlemens  ,   Se   qu  enfuite  il 
leur    donneroit  audience.    Au    lieu 
de  les  communiquer  aux  magiftrats 
dont  on  leur  parloit  ,  le  roi  les  re- 
mit au  chancelier  qui  entreprit  feul 
d'y    répondre.     Duprat    convint    de 
bonne  foi   que  la   ouUe  particulière 
qui    contenoit     l'abrogation     de   la 
pragmatique  renfermoit  des  claufes 
contraires  à  nos  libertés ,  injurieufes 
à  la  nation ,  attentatoires  aux   droits 
de  la  couronne ,  &  que  de  la  ma- 
nière dont  elle  étoit  conçue ,    elle 
»e  pouvoit  ni  ne  devoit  être  enire- 

giftrée» 
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glftrée.  Ainfi  fur  ce  premier  article,  ■ 


le  parlement  eut  gain  de  caufe  :   la  ann.  1^17, 
bulle  fut  retirée,  la  pragmatique  ne      in8. 
fiit  point  juridiquement  aoolie  j  mais 
ce  premier   avantage  étoit   illufoire 
fi   elle    alloit    cefler    d'être  en   vi- 
gueur ,  fi  dans  le  fait  elle  alloit  être 
remplacée  par  le  concordat.  Or ,  c'eft 
ou  tendoient  tou$  les  raifonnemens  , 
tous  les  efforts  &  toute  la  foupleffe  du 
chancelier.  Il  commença  par   établie 
les  motifs  qui  avoient   porté  le  roi 
ôc  fon  confeil  ,  après  une  mûre  dé- 
libération ,  i  foufcrire  au  projet  du 
concordats  C'étoit ,  félon  lui ,  la  né- 
ceflîté  de  fauver  promptement  le  roi 
&c  1  ctat ,  ^  de  fe  tirer  aux  meilleures    . 
conditions    qu'on     pourroit    obtenir 
d'une    pofition    prefque    défçfpérée. 
««  Perfonne  n'ignora ,  difpit-il ,  que  le 
pape  Jules  II  &  fpn  fucceffeur  Léon 
X ,  après  avoir  armé  cpntre  la  France 
prefque  î:outes  Içs  puifïànces  de  l'Eu- 
rope ,  avoient  fournis  a  l'anathême 
le  roi  &  fes  fujets ,  Sç  menaçoienc 
de   livrer  le  royaume  au  premier  oc- 
cupant.^es  menaces  qu'on  regardoit 
d'abord  avec   indifférence  ,    avoient 
été  fur  le  point  de  s'accomplir  lorf- 
im'après  la  perpe  du  duché  de  Mi^ 
2omc  XXIIL  H 
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lan  ,  rinvafion  de  la  Navarre  ,  la  dé- 

Ann.  If  17,  joute  de  nos  armées  ,  la  France  se- 
toit  vue  attaquée  tout-à-la-fois  par  le 
roi  d'Angleterre  &  l'empereur  du 
côté  de  la  Picardie,  par  les  Suifles 
en  Bourgogne  ,  &  trembloit  encore 
qu'une  nouvelle  année  d'Efpagnols 
ne  fondît  des  Pyrénées  fur  nos  pro- 
vinces méridionales.  Un  jeune  héros 
que  le  ciel  nous  avoir  donné  pour 
roi  dans  ces  circonftances  fâcheufes, 
nous  rendit  l'efpérance  :  la  viftoire 
de  Marignan  impofoit  à  tous  nos 
ennemis  ,  mais  ne  les  avoit  cepen- 
dant encore  ni  réconciliés  ,  ni  abbatus. 
Après  une  bataille  fanglante  oui  la- 
voit  confidérablement  afFoibli  ,  le 
monarque  fe  trouvoit  toujours  enve- 
loppé de  deux  ou  trois  années  8c  en 
plus  grand  danger  qu'auparavant.  La 
moindre  défaite  expofoit  fes  jours 
&  le  falut  de  l'Etat  :  le  fuccès  le  plus 
heureux  ne  Iç  tiroit  point  d'embar- 
ras, parce  que  d'un  coté  la  vidoire 
ne  pouvoit  manquer  de  l'afFoiblir 
encore ,  &  que  de  l'autre  l'état  de 
fes  finances  ne  pouvoit  plus  fuppor- 
^  ter  une   dépenfe  auffi   énorme  que 

celle    qu'il    avoit   été   contraint    de 
faire  pendant  trois  ou  quatre   mois. 


] 
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Il  n'y  avoit  de  falut  à  efpérer  qu'en 
divifant  une  ligue  fous  laquelle  la  Ann.  in7i 
France  eût  tôt  ou  tard  fuccombé  ,  ^^'  ' 
&  il  ne  reftoit  aucun  moyen  de  la 
divifer  qu'en  faifant  la  paix  avec 
le  pontife  &  en  fe  réconciliant  avec 
l'Eglife  Romaine.  Que  ce  fut  à  tort 
ou  avec  raifon ,  la  pragmatique  nous 
faifoit  regarder  comme  des  Ichifma- 
tiques  avec  lefquels  aucim  peuple  , 
fans  en  excepter  les  Suifles ,  ne  vou- 
loit  s'allier.  Q^^^^^^  1^  P^^l  eût  été 
moins  grand  ,  quand   nous    aurions 

Î»u  nous  pafler  de  l'amitié  &  de  l'ai- 
iance  de  nos  voifins  ,  quels  tnoyens 
avions  -  nous  d'empêcher  l'abroga- 
tion d'une  conftitucion  généralement 
odieufe  ?  Elle  étoit  dénoncée  depuis 
plus  d'un  an  au  concile  de  Latran  : 
les  délais  péremptoires  alloient  expi- 
rer. Si  la  ientence  venoit  à  être  por- 
tée, il  arrivoit  de  deux  chofes  l'une, 
ou  que  la  France  fe  feroit  féparée 
du  faint-Siége  ,  ce  qui  auroit  jufti^ 
fié  l'imputation  odieufe  de  fchifmatir. 
ques  qu'on  nous  donnoit  déjà  ,  ou 
qu  elle  auroit  pris  ,  quoiqu'à  regret , 
le  parti  de  s'y  foumettre  ,  ce  qui 
nous  auroit  livrés ,  pour  ainfi  dire  , 
pieds  &  poingts  liés  aux  déprédations 
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!  de  la  cour  Romaine.  Quand  donc  îf 
jAnn.  IÎ17,  feroit  vrai  que  dans  une  pofition  fi 
jyi8-  critique  on  auroit  fait  quelque  facri- 
ficie  pour  fe  réconcilier  avec  le  pape , 
acquérir  des  alliés  ,  &  afFoiblir  ou 
plutôt  anéantir  une  ligue  à  laquelle 
il  auroit  été  impoflible  de  refîfter 
longtems  :  quel  homme  affez  bafle- 
ment  avare  ,  affez  ennemi  ^du  falut 
du  roi  &  de  la  patrie ,  oferoit  re- 
gretter que  dépenfe  infiniment  légère 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  en  auroit 
coûté  pour  foutenir  la  guerre  feule- 
ment pendant  une  année  ?  Mais  eft- 
il  bien  vrai  qu'on  ait  fait  un  ikcri- 
fice  5  &  le  concordat  efttil  moins 
avantageux  qiie  la  pragmatique  >>  ? 

Le  chancelier  fe  plaignoit  que  cette 
queftion  n'avoit  pomt  été  difcutée  à 
charge  &  i  déchaîne  dans  le  parle- 
ment ;  il  ofoit  avancet  que  les  con- 
seillers -  clercs  ,  c'eft-à-dire  la  moitié 
des  juges  qui  ne  prenoient  une  charge 
au  parlement  que  parce  qu'elle  leur 
offroit  les  moyens  de  fe  faire  élire 
aux  bénéfices  vacquans  ,  avoient  été 
vjiiges  &  parties  ;  qu'il  n'étoit  donc 
pas  furprenant  qu'ils  euffent  employé 
toute  la  fubtihté  de  leur  '  efprir  , 
'     toutes  le$  couleurs  de  |a  rhétorique; 
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Cour  «iécouvrir  des  défauts  dans  le  con- 
cordat j&  déguifer  ou  diflîmuler  lesANN.  lyiy» 
avantages  qu  n  écoit  facile  d'y  apperce-      ^^^  * 
voir.  Il  rapportoit  ces.  avantages  a  qua-* 
tre  chefs  :   i°.  De  n'avoir  déformais 
pour  évêques  que  des  hommes  formés 
&  en  état  de  remplir  eux-mêmes  leurs 
fondrions  ,  puifque  lé  roi    s'étoit  af-* 
treint    à  ne    nomitier    aux    évèchés 
ue  des  perfonnes  qui  fufTent   âgés 
e  17  ans  &  gradués  dana^une  uni- 
vetfité  fameufe  j  au  lieu  que  fous  le 
régime  de'  la  pragmatique  on  élifoit 
fouvent  pour  gouverner  vin  diocèfe 
un   enfant  de    fept  à    huit  ans  qui 
ne  pouvoit  fe  pafler  lui-même  d'un 
gouverneur  :  2^.  de  couper  la  racine 
a  Tm  nombre  infini  de  procès  fcan-* 
daleux  &  interminables  ,  n'y  ayant 
prefque  point  d'éledion  où  il  n'y  eût 
partage  de  voix  entre  deux  ou  trois 
candidats   qui    vouloient   fe   mettre 
en  poflTeflion  :  les    uns    s'autorifant 
de  la  pluralité  des  fuffrages ,  les  au- 
tres   attaquant  l'éleâ:ion  comme   fi- 
jnoniacjue  j  ceux-ci  procédant  par  des 
ailîgpations  &c  les  formes  oroinaires 
de  la  juftice  ;  ceux-là  par  des  moni- 
toires  ,  des  interdits  qui  ne  fe  rele- 
voient  que  dans  les  tribunaux  ecclé^ 
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fiaftiqaes  ,  &  fe  porcôienr  par  appel  i 
Ann.  If  17,  Rome  :  3*^.  de  fe  trouver  délivré  des 
^^^^'     grâces  expeftatives  ,  des  réferves  gé- 
nérales &  particulières ,  &  de  reflfer- 
rer  dans  des  bornes  très-étroites  les 
mandats    apoftoliques  :  4®»  d'affurer 
Se  d'étendre  le  privilège  des  gradués 
&   des  miiverfités ,  en  leur  aSignant 
le  tiers  des    bénéfices  du   royaume 
fans    qu'ils    puffent  à    l'avenir    être 
troublés  dans  leurs   droits.  Il  paflbir 
aux  objections  du  parlement  ,  &  rc- 
pondoit  l'^.que  les  annates  contre  lef- 
quelles  on  fe  récrioit  fi  fort ,  feroient 
paffer    beaucoup    moins    d'argent    à 
Kome  que  n'en  faifoient  paner  au- 
paravant les  expectatives  ,  les  réfer- 
ves ,  les  procès  8c  les   autres   abus 
qui  fe  trouvoient  retranchés  par  le 
concordat  :  2*^.  que   la  claufe  de  la 
vraie  valeur  des  bénéfices  devoir  être 
confîdérée  comme  une  claufe  fans  con- 
féquence,  puifqu'elle  ne  pou  voit  jamais 
s'exécuter  fans  la  permiflîon  du  roi , 
qui  auroit  toujours  le  plus  grand  in- 
térêt de  s'y  oppofer  :  j^.  que  les  ab- 
bayes de  filles  étoient  comprifef  fous 
le  nom  général  d'abbayes  ,  &  qu'ainfi 
la  nomination  en  appaniendroit  in- 
conteftablement  au  roi;  4"".  queleî 
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claufes   vagues    &    fufceptibles    de  *"*"'"**** 
deux  explications   écoient  plus  à  IVAnn.  lyiy» 
vantage  du  roi  que  du  pape  ,  puif-      ^^ 
que  h  d'un  côté  les  canoniftes  &  les 
praticiens  Romains  cherchoient  à  les 
expliquer  en  faveur  du  pontife,  de 
l'autre  les  cours  de  parlement  &  les 
jurifconfultes  François  ne    manque- 
roient  pas  de  les  interpréter  en  fa- 
veur du  monarque ,  8c  que  le  roi , 
tenant  toujours  dans'  fa  main  le  ga- 
ge du  contrat ,  c'eft-à-dire  les  annates , 
Feroit    pancher    la    balance    de   fon 
côté  ,  &  obtiendroit  aifément  lorf- 
qu'il  en.  feroit  tems ,  des  explications 
favorables:  5*^.  que  le  parlement  ou    . 
fe  trompoit  ou  cherchoit  à  faire  il- 
lufion   en    établiilànt   que  leledion 
écoit  de  droit  divin  :  «  la  tradition , 
difoit-il  ,    Se    tous    {es  monumens 
hiftoriques  nous  prouvent  au  contraire 
qu'elle  a  varié  luivant  les  fiècles,  &; 
quelle  a   toujours   été   fubordonnée 
aux   différentes  formes  de  gouverne- 
ment. Dans    l'origine  elle  fe  faifoit 
par  toute    l'aflemblée    des     fidèles  : 
enfuite  elle   fut    déférée   aux  fénats 
des    villes  &    aux  principaux    ma- 
giftxats  :  dans  quelques  endroits  ellq 
appanint  privativement  au  métropo- 
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litain  affifté  de  fes  fufFragans.    Dans 
Ann.  If  17,  lés  monarchies  pures  où  le  roi  s'eft: 
'^'^'      trouvé  fubftitue  aux  droits  du  peu- 
ple &   des   fénats  ,  i&   a  concentré 
dans  fa^perfonne  toute  l'autorité  pu- 
blique ,  il  a  pu  ou  exercer  par  lui- 
même  le  droit  d'éledion ,  ou  le  con- 
fier foit  pour  un  tems ,   foit    pour 
^  toujours  a  telle  ou  à^  telle  autre  por- 
tion de  fes  fujets.   Si  l'éledion  étoit 
de  droit  divin ,  elle  auroit  eu  lieu 
de  la  même  manière  dans  tous    les 
tems  &  pour  tous  les  Etats  chrétiens, 
puifqu  il  n'eft  point  permis  de  chan- 
ger les  loix  que  Dieu  lui-même    a 
établies  :  la  France  cependant  eft  au- 
jourd'hui le  feul  Etat  chrétien  où  ces 
éledions  exiftent ,  &  elles   n'exiftent 
fous  la  forme  où  nous  les  voyons ,  qyue 
-^  depuis  le  régne  de  Charles  VU  :  c'eft 

donc  un  droit  purement  humain  qui 
réfîde  efTentiellement  dans  la  perfonnè 
du  roi  5  ainfi   que   toutes  les  autres 
branches  du  pouvoir  légiflatif.  En  le 
revendiquant,  en  le  retirant  des  mains 
de  ceux  qui  en  abufoient ,  pour  l'e- 
xercer par  lai-même   d'une  manière 
Ans  conforme  à  l'ordre  public  Se  au 
>efoin  de  fes  enfans ,  il  n'a  fait  que 
e  devoir  d'un  bon  père.  Le  traité 
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Wll  a  fait  à  cet  égard  avec  le  faint-  '• 

iiége  eft  fi  avantageux  quil  n'y  aANN.iyi/, 
aucun  fouverain  dans  l'Europe  qui  ^^^^' 
balançât  un  moment  à  en  acquérir 
un  pareil  pour  un  million  d'écus  aor  >n 
On  ne  peut  douter  en  effet  que  fî 
la  grancleur  d'un  roi  confiftoit  à  te- 
nir dans  fa  main  les  fortunes  de  fes 
fujets  ,  &  à  difpofer  tellement  de 
leurs  volontés.  ,  qu'il  n'éprouvât  de 
leur  part  aucune  contraaidion  ,  le 
concordat  ne  fut  la  conftitution  la  plus 
défirable  dans  une  monarchie  ,  puif- 
qu'elle  enchaînoit  ,  par  l'appas  du 
gain  &  l'attrait  vi6torieux  de  l'in- 
térêt  perfonnel ,  le  premier  ordre  de 
l'Etat  5  celui  dont  le  fuffrage  étoit 
prépondérant ,  foit  dans  les  affem-  ' 
blées  nationales ,  ^oit  dans  les  détails 
de  l'adminiftration.  Mais  fi  l'intérêt 
des  fouverains  ,  toujours  inféparable 
de  celui  de  leurs  fujets  ,  confifte  pro- 
prement &  invariablement  à  établir  ^"^ 
un  fi  bon  ordre  que  les  honneurs  & 
les  charges  foient  toujours  la  récom- 
penfe  du  mérite  &  le  partage  des 
hommes  les  plus  vertueux  ;  s'il  eft 
plus  glorieux  pbiir  eux  de  comman- 
der à  des  hommes  libres  qu'à  des 
inercenaires  ;  s'il  leur  eft  utile  d'é- 
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f*"""""'^  trouver  une  falutaire  réfiftance  toutes 
es  fois  que  ,  féduits  par  des  flatteurs  , 
'^^  '  -  entraînés  par  des  paffions  ou  aveu- 
glés par  des  préjugés  ,  ils  défirent 
avec  la  plus  grande  ardeur  ,  une 
chofe  contraire  à  leurs  vrais  intérêts  , 
^  &  quelquefois  même  au  but  qu'ils  fe 
propofent  j  il  eft  au  moins  permis  de 
douter  que  lacquifition  du  concordat 
fut  un  avantage  aufli  précieux  que  le 
chancelier  vouloir  le  perfuader. 

Après  avoir  tenu  pendant  fix  fe- 
maines  les  députés  a  fa  fuite  fans 
daigner  les  voir  ni  accepter  les  let- 
tres qu'ils  avoient  à  lui  préfenter  , 
le  roi  les  fit  appeller  le  dernier 
jour  de  Février  à  l'iflue  de  fon  àan^t , 
lut  leurs  lettres  ,  &  leur  demanda 
s'ils  avoient  à  lui  communiquer , 
contre  l'enregiftrement  du  concordat, 
d'autres  railons  que  celles  qui  fe 
trouvoient  expofées  dans  leurs  re- 
montrances :  <«  celles  -  là ,  dit-il ,  je 
les  ai  lues  &  examinées  j  mais  j'ai 
lu  &  examiné  enfuite  celles  que  mon 
chancelier  y  a  oppofées  par  mes  or- 
dres, &  je  les  al  trouvées  beaucoup 
meilleures  que  les  vôtres.  S'il  plai- 
foit  à  votre  majefté  ,  répondurent 
les  députés,  de  nous  communiquer 
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les  raifons  de  M.  le  chancelier,  nous  ■  ■->• 

y  applaudirions  les  premiers  fi  elles  ^nn.  1^17^ 
nous  paroiflbient  convainquantes  ,  ^^^' 
finon  nous  tâcherions  d'y  répondre. 
Ce  feroit  faire  un  procès  par  écrit , 
répartit  le  roi ,  &  ce  n'eft  pas  mon 
deffein  :  j'ai  vu  ,  j'ai  examine  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  vos  remon- 
trances 'y  avez-vous  quelque  chofe  de 
nouveau  à  propofer  ?  Sire  ,  dirent- 
ils  ,  la  cour  a  expofé  dans  fes  remon- 
trances les  principales  difficultés  qui 
Tempèchent  de,  procéder  à  l'enre- 
giftrement  :  fi  votre  majefté  défire 
des  explications  ou  de  plus  amples 
éclairciffemens  ,  nous  les  donnerons 
de  jyive  voix  ou  par  écrit.  Si  elle 
daigne  nous  communiquer  les  raifons 
contraires ,  nous  y  répondrons  ,  mais 
il  nous  eft  impoilîble  de  les  deviner. 
Monfieur  le  cnancelier  a  vu  les  rai- 
fons de  la  cour  j  l'équité  naturelle 
exige  que  la  cour  ou  fes  députés 
voient  de  même  les  raifons  de  M- 
le  chancelier.  Vous  êtes  cent  tètes  , 
ajouta  le  roi ,  qui  avez  paffé  fept 
mois  &  plus  à  ramafTer  laborieufe- 
ment  des  objections  que  mon  chan- 
celier a  pulverifées  en  trois  ou  quatre 
jours.  Encore  une  fois ,  je  n'entends 

Hvj 


i8o  Histoire  dï  IFrance; 
•  pas  faire  de  cette  matière  un  pro-» 
i\NN.  If  17,  ces  par  écrit.  Apprenez  qu'il  n'y  a 
'^*  •  qu'un  roi  en  France.  Ce  que  j'ai  fait 
en  Italie  ,  on  ne  le  défera  pas  ici  :  ' 
j'aurai  foin  qu'il  ne  s'établiffe  pas 
dans  mon  royaume  un  fénat  comme 
à  Venife.  Mêlez-vous  de  juger  les 
procès  ,  c'eft  votre  métier  ,  &  ne 
prérendez  pas ,  comme  du  tems  du 
feu  roi ,  mettre  l'Etat  en  danger  ,  en 
^  vous  mêlant  contre  tout  droit  & 
raifon  de  ce  qui  concerne  l'adminif- 
tration  :  autrement  je  vous  ferai  plus 
maris  que  ne  fûtes  oncques.  N'êtes- 
vous  pas  établis  pour  rendre  la  juftice  ? 
Je  vous  déclare  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui plus  mal  adminiftrée  qu'elle 
ne  l'a  été  depuis  cent  ans.  Si  cela 
dure ,  il  faudra  bien  y  mettre  ordre , 
&  je  vous  traînerai  à  ma  fuite  com- 
me le  grand-confeil.  J'ai  pourvu  de 
trois  offices  de  confeillers^lercs  , 
des  laïcs  que  vous  faites  difficulté 
d'admettre  parmi  vous.  J'entends 
qu'ils  foient  reçus ,  &  dorénavant  je 
ne  placerai  plus  d*eccléfiaftiques  dans 
iiiori  parlement.  Ces  gens ,  fous  om-» 
bre  de  leurs  privilèges  ,  ne  fe  regar- 
dent plus  comme  mes  fujets  ,  & 
s'imaguient  que  je  n  oferois  leur  fake 
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couper   la  tète*    Ils  ne    vifent  ,  en 
prenant  des  charges  de   confeillers  ,  Ann.  r^ï7, 
qu'à  attraper  promptement  des  évè-      ^^^ 
chés  ou  des   abbayes  qu'ils    aiment 
beaucoup  mieux  que  les  trois  à  qua- 
tre cent  livres  de  gages  que  je  leut 
donne  ,  &  d'ailleurs  ils  font    affe^ 
occupés  à  dire  leur   bréviaire.  Sire  , 
dirent    humblement    les    députés  , 
Tinftitution  de  votre  parlement ,  uil 
ufage  immémorial ,  s'oppofent  à  un 
paifeil  changement.  Cette  inftitution, 
répliqua  le  roi  avec  colère  ,  cet  ufage 
dont  vous  me  parlez  ,  font  l'ouvrage 
des  rois  mes  prédécefleurs  :  tout  ce- 
la n'exifte  que  parce^qu  ils  l'ont  ainfî 
ordonné.    J'ai     la    même   pùiflànce 

2u'eux  ,  Se  l'ordonnerai  le  contraire. 
Jlez  ,  partez  demain  de  grand  ma- 
tin. Daignez  du  moins  confidérer  , 
Sire,  dirent  les  députés  en  fe  reti- 
rant 5  que  ce  que  les  confeillers  de 
votre  parlement  ont  fait  en  opinant, 
ils  l'ont  fait  félon  Dieu  &  leur  conf- 
cience  :  Partez ,  leur  dit  le  roi ,  de- 
main avant  le  lever  du  foleil  «.  La 
fonte  des  neiees  ,  une  pluie  conti- 
nuelle &  le  débordement  des  riviè- 
res 5  rendoiênt  les  chemins  impra- 
ticables, ils  sadrefsèrent  au  grand-' 
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maître  pour  obtenir  uii  délai  de 
Ann.  If  17,  quelques  jours  :  «  Si  demain  à  fîx  heu- 
^^'8.  j.g5  j^  matin  ,  repondit  le  roi  ,  ils 
font  encore  ici  ,  j'envoyerài  douze 
archeijs  qui  les  jetteront  dans  un  cul 
de  bafle -foire  ,  où  je  les  tiendrai 
fîx  mois  :  je  verrai  qui  ofèra  les  ré- 
clamer ».  Us  partirent  &  vinrent  ren- 
dre compte  de  la  trifte  commiflîon 
dont  on  les  avoit  chargés.  La  com- 
pagnie ,  qui  n'avoir  pomt  d'autre  ré- 
compenfe  à  leur  afligner  ,  arrêta 
qu'ils  feroient  publiquement  loués 
&  remerciés. 
ti>fjirs.  Trois  jours  après  ,  Louis  de  la 
Trémouille  ,  grand  chambellan  ,  pa- 
rut au  parlement ,  préfenta  fa  lettre 
de  créance,  &  dit  :  «  Je  ne  m'arrête- 
rai point ,  Meflîeurs  ,  à  vous  retra-^ 
cer  la  confufion  &  les  malheurs  où 
la  vengeance  de  Jules  IL  avoit  pré- 
cipité l'Etat  dans  les  dernières  années 
du  feu  roi  i  vous  en  avez-  tous  été 
témoins.  Je  ne  vous  expoferai  point 
les  raifons  qui  ont  oblige  fon  augufte 
fucceffeur  à,  fe  réconcilier  avec  le 
chef  de  l'Eglife ,  en  fubftituant ,  par 
l'avis  des  prmces  du  fang  &  de  tous 
ceux  qui  compofent  fon  confeil ,  le 
concordat  à  une  conftitution   peut^ 
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être  bonne  en  elle-même ,  mais  dé-  • 
teftée  en  Italie.  Monfieur  le  chance- Ann.  15 17, 
lier  vous  les  expliqua  clairement  dans  ^^ 
le  lit  de  Juftice  où  le  roi  vînt  lui- 
même  vous  annoncer  fes  volontés. 
11  s'attendoit  à  être  obéi ,  lorfqu  après 
bien  des  délais  il  a  reçu  un  gros 
cahier  de  remontrances.  Vos  dépu- 
tés ont  dû  vous  apprendre  que  M. 
le  chancelier  y  a  répondu.  Je  puis 
encore  vous  certifier  comme  témoin 
oculaire  que  le  roi  a  pafle  trois  jours 
confécutits  à  pefer  aune  part  vos 
raifons  ,  de  l'autre  les  réponfes ,  Se 

Sue  d'après  cet  examen ,  il  s'eft  con- 
riné   de  plus  en  plus  dans  fa  pre- 
mière  réfolution.   11   vous   ordonne 
donc  que,  fans  plus  perdre  de  tems 
à   opiner    fur   une    matière    qu'il  a 
réfolue  ,   vous  ayez   à  procéder  fur 
le   champ   à  Tenregiftrement.  Si    la 
perte  de  l'argent  que  les  annates  doi- 
vent enlever  au  royaume  vous  tou- 
che ,  confidérez  combien   plus   dif- 
Ï^endieufe  feroit   une  guerre   contre 
e  faint  -  fiége  &  la  plupart  des  prin- 
ces  de   l'Europe.    Cependant    fi    le 
concordat  n  eft  accepte ,  la  paix  eft 
rompue  ,  &  il  faut  dès  ce  moment 
fe  préparer  à  la  guerre  :  oferez-vous 
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'  répondre  du   fuccès  ?    Mais  à  quoi 
ANN^ifi7,  bon   toutes    ces    confidérations  ?   le 
'^'^'     concordat  n'eft  plus    un    projet  fur 
lequel  on  puifle  délibérer,  c'eft  un 
traité    fait    &  juré  par  le  roi*  Or, 
que  penferoit  &  que  diroit  de    lui 
l'Europe  entière  fi  au  moment  mê- 
me ou  il  vient  de  prendre   les    en- 
gagemens  les  plus  facrés  ,  il  y  tnan- 
quoit  d'une  manière  fi  éclatante  ?  Je 
dois  vous  faire    connoître  fes   fenti- 
mens  :  il  m'a  répété  plus  de  dix  fois 
en  un  quart-d'heure ,  que  pour  la  moi- 
tié de  fon  rovaume  il   ne  voudroit 
pas  être  répure  faujfeur  de  foi  j  que 
fa  parole  eft  facrée ,  &  que  la  chofe 
du  monde  qu'il  defire  le  plus  ,  c'eft 
que  toute  l'Europe  en  foit  convain- 
cue. Meflîéurs  ,  il  eft  votre  roi ,    il 
commande  à  fes  fujets  ,   gardez   de 
le  pouffer  à  bout  par  une  plus  lon- 
gue réfiftance  :    autrement    il   vous 
déclare  par  ma  bouche  qu'il  va  frap- 
per un  coup    dont    il    le    repentira 
peut-être  ,  mais  dont   la  cour  ne  fe 
confolera  jamais.    Olivier  ,   premier 
préfident ,  repondit  :  La  cour  a  enten- 
du ce  que  vous  venez  de  lui  décla- 
rer de  la  part  du  roi ,  demain  elle 
en  délibérera  ,   &    elle  efpere    que 
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le    roi  aiira  lieu    d'être    content  ». « — — 

L'arrivée  du  feigneur  de  la  Tré-ANN.  ifi?. 
mouille,  La  réponfe  foumife&mo-  *^ 
dérée  du  premier  préfident  ,  caufé- 
rent  de  vives  "allarmes  aux  partifans 
de  la  pragmatique.  L'univermé ,  qui 
avoit  déjà  préfenté  une  requête  au 
parlement  pour  être  reçue  opposan- 
te à  Tenregittrement  du  concordat, 
rint  des  aflfemblées  générales  où  il 
fut  réfolu  qu'on  feroit  des  proceC- 
fïons  dans  les  principales  Eglifes  de 
Paris  j  qu'on  cr^anteroit  les  Litanies 
dans  les  rues  comme  dans  les  cala- 
^mités  publiques ,  &  qu'il  feroit  en- 
joint à  tous  les  prédicateurs  d'exhor- 
ter les  fidèles  à  prier  Dieu  pour  la 
faute  du  roi ,  la  défenfe  de  la  foi 
&  la  confervation  de  la  difcipline 
de  l'Eglife  :  qu'on  feroit  une  ampu- 
tation au  feigneur  de  la  TrémouiUe  -- 
&  de  nouvelles  inftances  au  parle- 
ment pour  être  entendus.  Le  redeur , 
accompagné  de  douze  députés  ,  fut 
admis  dans^  la  falle  des  audiences 
où  le  premier  préfident  leur  deman- 
da s'ils  avoient  bien  réfléchi  fur  leur 
première  requête  ,  &  s'ils  n'y  tfou- 
voient  rien  ,à  changer.  Après  qu'ils 
.eurent  répondu  qu'ils  y  perfiftoient. 
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il  ftiffit,  leur  dit-il,  demeurez  cran- 
Ahm.  in7>  quilles  ,  la  cour  vous  mandera  lorf- 
'^'^*  qu'il  en  fera  tems.  Çès  qu'ils  fu- 
rent fortis ,  les  gens  du  roi  entrèrent 
avec  toutes  les  marques  de  Tabbate- 
ment  &  du  défefpoin  Jean  le  Lièvre, 

f)remier  avocat  général ,  déclara  que 
e  feigneur  de  la  Trémouille  les 
avoir  mandés  en  particulier  j  au'après 
leur  avoir  répété  les  mêmes  aifcours 
qu'il  avoir  tenus  au  parlement  ,  il 
leur  avoit  reproché  leur  oppofîtion, 
les  avoit  menacés  de  les.  traiter  com- 
me des  rebelles  ,  &  d'exercer  contre 
la  cour  une  vengeance  terrible.  «  S'il 
ne  s'agiflbit ,  ajouta  le  Lièvre ,  que  de 
nos V biens,  de  notre  liberté,  de  nos 
tètes  ,  nous  les  facrifierions  volonders 
pour  une  caufe  &  fi  fainte  &  fi  juf- 
te  :  mais  autant  que  nous  avons  pu 
le  comprendre ,  la  vengeance  s'étend 
plus  lom  ,  il  s'agit  de  la  confervation 
ou  de  la  ruine  de  la  cour,  de  la 
ville  de  Paris ,  &  peut-être  de  l'Etat 
entier  qui  feroit  violemment  agite 
par  la  révolution  dont  on  nous  me- 
nace. Et  puifque  nous  en  fommes 
réduits  à  choifir  entre  deux  maux  , 
qui  pourra  nous  reprocher  d'avoir 
imité  la  conduite  de  ces  fages  nau^ 


François-  I.  187 
tônniers  cjui  jettent  à  la  mer  leurs 
marchandifes  &  jufquà  leurs  effets  Ann.  y  17, 
les  plus  précieux  pour  conferver  le  ^^^  ' 
vaiflèau  &  leurs  propres  vies  ?  confi- 
dérez ,  MefGeurs ,  <jue  quelle  que  foit 
la  piiiflànce  des  rois  ,  ils  ne  peuvent 
changer  la  nature  des  chofes ,  faire 
qu'un  abus  de  pouvoir  devienne  une 
loi ,  qu'une  loi  devienne  un  abu-s  : 
le  concordat ,  de  quelque  nom  qu  on 
veuille  le  décorer  ,  ne  fera  jamais 
qu  un  a6te  violent  où  deux  puillàn- 
ces  fe  font  mutuellement  cédées  ce 
qui  ne  leur  appartenoit  pas  :  TEglife 
de  France  qu'ils  ont  dépouillée  fans 
la  confulter  ,  conferve  fes  droits  , 
&  ne  manquera  pas  de  les  réclamer 
dans  des  conjonftures  plus  favorables. 
Ce  n'eft  point  la  première  attaque 
qu*ait  efluyé  la  pragmatique   :   nos 

Î)ères  la  virent  un  moment  abolie 
bus  le  règne  violent  de  Louis  XL 
Mais  bientôt  le  monarque  ouvrit  les 
yeux  -,  &  reconnut  la  faute  où  l'a- 
voient  entraîné  les  confeils  intéreflcs 
de  deux  miniftres  perfides.  La  prag- 
matique fut  rétablie  ,  &  le  çrétencm 
concordat  qui  en  devoit  tenir  lieu  , 
tomba  dans  un  étemel  oubli.  Pour- 
quoi donc  n  efpérerioas-nous  pas  que 
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ce  qui  s'eft  déjà  fait  peut  encore  fe 
Ann.  IÎ17,  rènouveller  ?  D'après  ces  co^fidéra- 
'^^*'  tions ,  nous  ceflbns  de  nous  oppofer 
à  renregiftrement ,  mais  à  condition 
i**.  que  ti  cour  y  appofera  la  claufe 
du  très  -  exprès  commandement  du 
roi  ,  plufieurs  fois  réitéré  :  i^-  qu'on 
dérogera  à  i'expreflion  de  la  vraie 
yaltur  des  bénéfices  :  3**.  que  la  cour 
dédiarera  qu'elle  n'entend  porter  par- 
là  aucun  préjudice  à  la  pragmatique  : 
4^.  qu'elle  gardera  au  fond  defon 
cœur  la  ferme  réfolution  de  confor- 
mer toujours  fes  jugemens  aux  ma- 
ximes établies  par  cette  fainte  conf- 
titution  >>• 
!f8Ma«.  Les  délais  étoient  épuifes ,  toute 
excufe  manquoit  ,  &:  les  chofes  en 
étoient  au  point  qu'il  falloit  ou  plier 
fous  le  joug  de  la  néceffité ,  ou  fe 
dévouer  à  tous  les  malheurs  que  pou- 
voir entraîner  une  réfîftance  for- 
melle :  en  prenant  le  parti  de  cé- 
der, le  parlement  voulut  du  moins 
fe  réferver  des  moyens  affurés  de  re- 
venir dans  tous  les  tems  contre  un 
afte    involontaire   :   les    précautions 

3ue  venoient  de  fu^érer-  les  gens 
u  roi  -,    lui   parurent   infuffifantes. 
j&près  avl)ir  configné  fur  fes   re^*» 
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très  les  ordreis  du  roi  ,  la  réponfe 
faite  à  £es  députés  ,  les  menaces  Ann.  1^17, 
du  feigneur  de  la  Trémouille  ,  la  '^*^' 
cour  déclare  c<  qu'elle  perfifte  dans 
l'arrêt  qu'elle  a  rendu  le  14  de 
Juillet ,  en  préfence  du  bâtard  de 
Savoie  j  que  l!enregiftrement  8c  la 
publication  du  concordat  auxquels 
il  ne  lui  eft  plus  permis  de  fe 
refirfer  ,  fe  fera  par  exprès  com- 
man.dement  du  rof  &  non  de  la 
cour ,  laquçUe  prptçfte  au  contraire 
qu'elle  ne  veut  ni  n'entçnd  en  au- 
torifer  la  ledurç  ni  la  publication: 
que  tous  les  procès  en  matière  bé- 
péficiale  ^  continueront  de  fe  ju- 
gier  conformément  à  la  pragmati- 
que ,  à  laquelle  il  ne  fera  point 
dérogé:  j&  qu'attendu  quelle  a  fait 
ce  qu'elle  a  pu  pour  s'oppofer  à  la 
yérincation  du  concordat ,  Sc  qu'elle 
lie  fe  réfoud  à  en  permettre  la 
publication  que  pour  empêcher  de 
plus  grands  maux  ,  afin  de  mieux 
cpnftater  la  violence  ,  elle  dure- 
ra le  fîeur  de  la  Trémouille  d'écirure 
au  roi  qu'il  lui  plaife  d'envoyçr 
quelque  gros  perfonnage  pour  allif- 
çer  en  fon  nom  à  l'enreeiftrement 
^  4  la  publication  :    çnBn    qu'oa 
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_____      mettra  fur  le  repli    des   lettres- pà- 
Ann.  15 17,  tentes,    lues  ,    publiées  &  ençegif- 
^S^^'      trées  par   Tordre    &  le  commande- 
ment du  roi ,  plufieurs  fois  répété, 
en  préfence   d'un  tel  ,  fpécialement 
député  à  cet  effet  ». 

Le  lendemain  la  Trcmouille  s'é- 
tânt  rendu  au  parlement ,  le  premier 
préfident  lui  dit  :  «  Tant  que  la  cour 
a  pu  raifonnablement  fe  flatter  de 
faire  goûter  fes  raifons  au  roi ,  elle 
a  rhontré  la  plus  forte  oppofition 
à  ce  qu'on  exigeoit  d'elle  ,  aux  rif- 
ques  même  de  déplaire  :  en  agiflànt 
autrement  ,  elle  auroit  cru  manquer 
à  fon  devoir.  Puifqu  enfin  c'eft  un 
parti  pris  ,  &  qu'on  veut  abfolu- 
ment  au'elle  obeifle  ,  elle  obéira  ; 
mais  elle  a  réfléchi  qu'il  feroit  ex- 
pédient qu'autant  la  réfiftance  a  été 
publique  ,  autant  Tenregiftrement 
qui  doit  diflîper  tous  les  nuages 
mt  folemnel  8c  authentique.  L'au- 
torité du  roi  femble  l'exiger.  Le 
pape  doit  le  défirer.  Ainfi  ,  M.  , 
elle  vous  prie  de  vouloir  bien  prier 
le  roi  de  députer  un  perfonnage 
diftingué  pour  aflîfter  en  fon  nom  à 
i'enregiftrement  &  à  la  publication 
du  concordat.  Il  paroîtroit  convena- 
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ble  que  ce  fut  M.  le  chancelier  : 
mais  fi  fes  autres  occupations  ne  Ann.  15171 
lui  permettent  pas  de  remplir  cette  '^ 
fonâion  ,  le  roi  peut  envoyer  qui 
bon  lui  femblera ,  ou  vous  adreuêr 
à  vous-même  ,  Monfieur  ,  un  pou- 
voir fufEfant  à  cet  effet.  Le  parti 
que  propofe  la  cour  n'a  rien  qui 
doive  furprendre  :  il  s'en  trouve  plu- 
fieurs  exemples  fur  fes  regiftres.  J dé- 
crirai fi  vous  l'exigez  ,  répondit  la 
Trémouille  :  mais  loufFrez  que  com- 
me ami  &  ferviteur  de  la  cour ,  je 
lui  repréfente  que  cette  demande 
fera  mal  interprétée.  Le  roi  n'y  ap- 
percevra  peut-être  qu'un  fubterfiige 
ou  un  nouveau  moyen  de  gagner 
du  .tems  ;  &  dans  cette  prévention 
il  peut  d'un  moment   à    l'autre    fe 

Eorter  à  d'étranges  réfôlutions.  Né 
:anc ,  généreux  ,  magnanime  ,  mais 
impétueux  ,  violent  &  toujours  ex- 
trême ,  il  ne  fçait  pas  bien  lui-mê- 
me jufquoù  la  colère  peut  l'empor- 
ter. Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  il  menaçoit 
dès  avant  mon  départ  de  prendre  un 
parti  dont  la  cour  &  lui-même*  fe 
repentiroient'  lorfqu'il  n'en  feroit 
plus  tems.  Depuis  que  je  fuis  ici , 
on  me  prefle  de  mettre  à  exécution 
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îles  ordres   rigoureux    dont  je     fiii» 
Ann.  15 17,  chargé.  Quels  font  donc,   demanda 
^S^^'     le  préfident  Olivier  ,  ces   ordres    fi 
rigoureux  ?  C'eft  le   fecret   du  roi , 
répondit  la  Trémouille  :  mais  croyea>- 
à  ma  douleur  ,    je  ferois    inconfo- 
lable    de  me   trouver  forcé  '  de    les 
remplir.  Eh  bien  ,  Monfîeur  ,  ajouta 
Olivier ,  qu'il  n'en  foit  plus    que£- 
rion ,  chargez-vous  feulement  d  écrire 
au  roi  ,  comme  la  compagnie  vous 
en  prie ,   &  voyez  quel  jour  vous 
conviendra  le  mieux  ,  de  famedi  ou 
de  lundi  pour  aflîfter  vous-même  à 
Tenregiftrement  >?.  La  Trémouille  choi- 
fit  le  lundi ,  afin  d'avoir  le  tems  de 
recevoir   des  ordres  du  roi. 

L'Univerfîté  ayant  appris  ce  qui 
venoit  de  fe  paflfer,  fe  préfenta  de 
nouveau  avét  toutes  les  marques  de 
k  plus  vive  inquiétude.  .«<  Tranquilli^ 
fezr-vous ,  leur  dit  Olivier  ,  la  cour 
vous  a  promis  fa  proteftion  ,  &  ne 
vous  la  retirera  pas.  Il  eft  bien  vrai 
qu'il  eft  toujours  queftion  de  l'enre- 
giftrement  du  concordat ,  mais  il  n'y 
a  encore  rien  de  conclu.  On  a  écrit 
au  roi  :  nous  attendons  fa  réponfe. 
Puifque  vous  perfiftez  dans  la  réfo- 
hition  de  vous  oppoier  à  rçnregiftrê* 

meni; 
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ment  ,  la  cour  recevra .  votre  oppo-  ^^?*^r*? 
fition  pour  y  avoir  égard  en  tems  &  Ann.  1^17, 
lieu  :    au    refte  quelque  chofe    qui     ^^^^' 
-  puifle  arriver  ,  &  quand  bien  mê- 
me   le  concordat   feroit  enregiftré , 
n'ayez    aucune    inquiétude   fur   vos 
privilèges.   La  cour  veut  bien  vous 
confier,  mais  fous  le  plus  grand  fe-- 
cret,  quelle  perfiftera  toujours  à  ju- 
ger dans  les  principes  de  la  pragma-     - 
tique.  Gardez-vous  bien  d'abufer  de 
cette  confidence  ,  fervez-vous-en  feu- 
lement avec  difcrétion    pour   conte- 
nir les  efprits  dans  les    bornes    du 
refpeû  &  de  l'obéiflance.  Autant  la 
cour  eft  attentive    à  protéger    ceux 
qui  défendent  leurs  d!roits  avec  une 
fermeté  modefte ,  autant  elle  fe  mon- 
treroit  inexorable  contre  des  mutins 
oui  entreprendroient  de  troubler  lor- 
are  public  :  veillez  donc  plus  atten- 
tivement que  jamais  à  ce  qu'il  ne 
fe  fafTe  parmi  vous  aucune  iniolence, 
autrement  la  cour  y  pourvoira  ».    Le 
doyen  ,  le  pénitencier,  &  quatre  cha- 
noines de  l'Eglife    de  Paris ,  ayant 
été  introduits  au  parlement  ,  dirent 
qu'ayant  appris  par  le  bruit  public 
qu'on   fongeoit  a  fubftituer   de  pré- 
peJîdus  concordats  à  la  pragmatique 
Tome  XXIII.  1 
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5  faiidion ,  fondée  fur  les  décrets  des 
Ann.  ifi?*  conciles  ,  adoptée  par  les  états  gé- 
*^^^'  néraux  du  royaume  ,  ils  fuppUoienc 
la  cour  de  demander  au  roi  i  aflem- 
blée  d'un  concile  national  ,  &:  pro- 
teftoient  contre  tout  enregiftremenc 
qui  pourroit  fe  faire  au  préjudice 
de  leurs  droits.  »  Le  parlement  reçut 
l'ade  de  leur  proteftation  ,  &  fon- 
gea  de  fbn  côté  à  faire  la  fîenne.  «  La 
»  cour  ,  toutes  les  chambres  affem- 
ii  blées  ,  voyant  &:  conjldérant  les 
3>  grandes  menaces  dont  on  ufoit  à 
a  Ion  égard ,  ayant  tout  lieu  d'ap- 
99  préhender  fa  propre  diffblution  qui 
>9  entraîneroit  la  fubverfion  du  royau- 
.  5»  me  j  craignant  que  fi  aucunes  guerres 
»  étoient  lufcitées  à  Toccafion  du  dé- 
»  lai  de  la  publication  du  concordat , 
w  on  ne  lui  imputât  les  malheurs  qui 
5>  pourroient'  en  arriver  ;  craignant 
»  encore  que  les  alliances  faites  ou 
3>  à  faire  avec  les  autres  princes  chré-* 
99  tiens  ne  fuflent  rompues  ou  em-- 
»  pêchées  par  le  refus  de  Tenregiftre- 
99  ment ,  &  après  que  la  cour  a  fait 
»  tout  ce  qui  étoit  humainement 
3>  poflible  pour  obvier  à  cette  publi- 
»  cation  &  enregiftrement  :  pardevant 
w  &    en  préfeiace  de    meflîre   Mi-» 
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%»  chel  Biondei  ,  évêque    &  duc  de  ' 
j>  Langres  ,  pair  de  France  ,  comme  Ann.  in7% 
99  authentique  perfonn'e  ,  elle  a  pro-      ^^^^* 
w  tefté  &  protefte  tant  en  général  qu'en 
jj  particulier,  conjointement  &  divi- 
ly  fément ,  qu'ils  n'étoient  &  ne  font 
»  en  leur  liberté  &  franchife  ,  &  fî  la 
»  publication  a  lieu ,  ce  n'étoit  ni  de 
»  l'ordonnance  ni  du   confentement 
99  dù  la  cour ,  mais  par  le  comman- 
»  dément  du  roi ,  force  &  impreffions 
»  ci-deflus  déclarées  :  que  ce  n'étoit 
j>  point   leur  intention    de  juger  les 
»>  procès  conformément  au  concordat, 
«9  mais  de  garder  &  obferver ,  com- 
9»  me  auparavant ,  les  faints  décrets  & 
5>  pragmatique  fandion  :  qu'attendu 
»>  que  la  cour  a'  été  duement  avertie 
>>  que  l'afTemblée ,  qu'on  dit  le  concile 
»  de  Latran  ,  s'eft  efforcée  d'annuUer 
35  la  pragmatique  ,  dont  le  procureur 
3>  du  roi  auroit  appelle  tant  pour  Ôc 
j>  au  nom  de   la  cour  que   de  tous 
99  les    fujets   du   royaume  ,   la  cour 
99  adhérant  à  ce  premier  appel  &   y 
35  perfiftant ,  appelle  de  nouveau  au 
5>  pape    mieux    informé  ,    au    futur 
»  concile  général ,  à  celui  ou  à  ceux 
93  à  qui  il  appartiendra.  «  Muni    de^ 
cet  ade  coniervatoire ,  le  parlement  ' 
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-attendit    avec   plus    de    tranquillité 
Ann.  ifiyTarrivée  de  la.  Trémouille  :  l'enregiCt 
^^^^*     tremem    &  la  publication  fe   firent 
de  la  manièrç  dont  on  étoit  conve-» 
nu.  Pour  plus  dç  fureté  ,    le   parle- 
ment i^enouyella  deu^ç  jours  après  fa 
proteftation  ,  8c  s'en   ht  délivrer  un 
afte.  La  Trémouille  ignora  ou    fei- 
gnit d'ignorer  toutes  c§s  précautions 
myftérieufes,    Affligé   lui-iT^ème    des 
chagrins    involontaires  qu'il    caufoit 
au  parlement  ,  il  voulut   du   moins 
profiter  de  l'occafion  qui  fç  préfen- 
toic  pour  lui  ménag^ir   quelque    dé-r 
dommagement.  En  annonçant    à   la 
compagnie  la  naiflance  du  Dauphin, 
il  l'exhorta  de  fe  hâî;er   dç  nommer 
des  députés  pour  aller  complimenter 
le   rgi  ,  il  les  alTura  qu'ils   feroient 
favorablement  écoutés ,  &c  que  dans 
la  jqie  que  çaufoip  cet  heureux  évé- 
nement ,  ils  obtiendroient  vraifem- 
blablement    quelqpe    fatifadion   fur 
les  atteintes  portées  à  leiir  jurifdic- 
tion  par  les  évocations  ai;  grand-con- 
fçil  qui  fç  multiplioient  de  jour  en 
jourt  Les  députés  alloient  fe  mettre 
fn    route    Iprfquun    tumulte  çxcité 
4ans  la  capitale  &  de  nouveaux  or- 
dres du  rpx  fufpendirçnt  çç  yopgç, 
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pris de  fon  oppofition  le  parlement  Ann.  if  171 
eût  procédé  à  renregiftrement ,  ac-  ^^^  •* 
cufant  hautement  les  magifti'ats  de 
lâcheté  ou  de  coUufîon ,  indiqua  une 
affemblée  générale  aux  Bernardins  ou 
elle  appella  les  plus  célèbres  avocats* 
Toutes  les  facultés  opinèrent  que 
dans  le  péril  qui  menaçoit  la  reli- 
gion &  les  lettres  ,  on  fommeroit 
Parchevêque  de  Lyon  d'indiquer  , 
en  qualité  de  primat  des  Gaules  5 
la  tenue  d'un  concile  national  :  qu'on 
afficheroit  à  tous  les  coins  des  rues 
l'aéle  d'oppofition  que  le  parlement 
vouloit  enfevelir  dans  fes  regiftres  : 
que  défenfes  feroient  faites  à  tous 
libraires  Se  imprimeurs  ,  fous  peine 
de  privation,  des  privilèges  de  l'U-  ' 
niverfîté  &  de  la  perte  de  leur  état  ^ 
d'imprimer  ,  vendre  ou  afficher  au- 
cun exemplaire  du  concordat.  Les 
prédicateurs  foumis  au  redeur ,  ainfi 
que  les  libraires ,  fe  permirent  les 
accufations  les  plus  graves ,  les  plain- 
tes les  plus  amères  contre  la  cour 
de  Rome ,  le  roi  &  fes  principaux 
miniftres.  Le  parlement  ,  foit  qu'il 
craignît  de  compromettre  l'autorité 
idans  ces  premiers   momens  d'efFer- 

1  iij 
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vefcence ,  foit  qu'intérieurement  il  ne 
Ann.  ifi7i  fut  pas  fâché  de  laiflTer   connoître  au 
'^  roi  la  difpofition  des  efprits ,  &  de 

juftiher  les  lenteurs  &  la  répugnance 
qu'on  lui  reprochoit ,  ferma  les  yeux 
uir  ce  qui  le  pafToit.  La  Trémouille 
çn  informa  le  roi ,  qui  foupçonnant 
apparemment  qu'un  corps  de— gens 
ftudieux  ne  fe  feroit  point  porté  à 
cet  excès  d'audace  s'il  n'eût  été  fe- 
crètement  excité  par  des  hommes  de 
poids ,  écrivit  au  parlement  des  let- 
tres pleines  de  reproches ,  &  menaça 
de  lui  ôter  la  haute  police  ,  puil- 
qu'il  s'en  acquittoit  fi  mal ,  ou  de  le 
rendre  refponfable  de  tous  les  dé-^ 
fordres   qui   pourro^ent    arriver.    Le 

Erlement  envoya  au  roi  les  aftes  de 
ifemblée  tenue  aux  Bernardins, & 
dit  qull  avoit  ignoré  la  témérité , 
les  folies  &  les  infolences  des  pré^ 
dicateurs  &  des  étudiants  y  d'autant 
que*  ceux  qui  compofoient  la  cbur  , 
allez  occupés  de  leurs  pénibles  fonc- 
tions 5  n'alloient  euères  au  fermon  , 
&  n'ayoient  pas  le  tems  de  s'infor- 
mer de  ce  qui  fe  difoit  dans  les  rues. 
Il  promit  d'employer  efficacement 
fon  autorité  pour  calmer  les  efprits 
&  maintenir  l'ordre  public.  En  effet^ 
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îl  manda  les  principaux  des  collèges  ^ 
ôc  a^rès  de  fortes  réprimandes  ,  leur  Ann.  lyi^i 
enjoignit  ,  fous  les  peines  lés  plus  '^^  * 
féyères ,  de  tenir  les  écoliers  étroi-* 
tement  renfermés.  Peu  ralTuré  par  ces 
promefles  ,  le  roi  envoya  fur  le  champ 
a  Paris  les  feigneurs  de  Saint-Gelais 
&  de  Saint-Séverin ,  &  Adam  Fumée, 
maître  des  requêtes  ,  avec  deux  com* 
paenies  d'archers ,  Se  de  nouveaux 
ordres  au  parlement  de  leur  prêter 
main -forte.  On  arracha  les  placards 
féditieux  de  TUniverfité ,  on  empri- 
fonna  &c  on  condamna  à  de  fortes  ^ 
amendes  quelques-uns  de  les- princi- 
paux membres  ,  &  les  avocats  qui 
lui  avoient  fervi  de  confeil  :  le  con- 
cordat fut^  paifiblement  imjprimé  , 
publié  &c  afiiché.  Mais  le  parlement , 
fidçle  à  les  fermens ,  continua  de 
juger  toutes  les  affaires  qui  fe  pré- 
fentoient ,  conformément  aux  décrets 
de  la  pragmatique  ,  &  afteda  long-  ^ 

tems  de^  méconnoître  le  concordat. 
On  ne  parvint  à  fe  délivrer  de  cette 
contradidion  embarraflante  qu'en  lui 
otant  la  connoiflance  de  ces  fortes 
d'affairfes  pour  les  attribuer  au  grand- 
confeil ,  comme  nous  le  rapporterons 
4ans  la  fuite* 

I  iv 
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Tandis  que  Léon  s'applaudifïbit 
Ann.  If  17,  d'avoir  Ci  adroitement  ménagé  les 
^^^  *  efprits ,  quun  concile  ,  aflemblé  en. 
apparence  pour  réformer  l'Eglife  dans 
fon  chef  &  dans  fes  membres  ,  n*a- 
voit  fervi  qu  a  renverfer  la  plus  forte 
digue  qui  contînt  encore  l'autorité 
pontificale  j  une  vapeur  légère  qui 
s'élevoit  d'une  contrée   la  plus   ref- 

f>eâ:ueufe  &c  la  plus  foumile  envers 
e  faint-Siége  ,  formoit  un  oraee 
dont  le  bruit  alloit  effrayer  le  monde 
&  porter  au  loin  la  défolation.  Un 
morne  enfeveli  jufqu'alors  dans  la 
poufGère  d'une  école  ,  &  à  qui  la  na- 
ture n'avoit  rien  donné  d'extraordi- 
naire qu'une  imagination  fougueufe  , 
ime  élocution  facile  ,  une  audace 
effrénée,  entraîné  par  lesévènemens,. 
fans  but ,.  fans  plan  ,    porta   la  coi- 

f;née  au  pied  de  l'arbre  j  &  ,  ce  que 
es  empereurs  &  les  rois  ligués  en- 
femble  n'avoient  pu  faire ,  il  ébranla 
dans  k's  fondemens  la  puiflance  pon- 
tificale ,  brifa  le  lien  de  l'antique 
fraternité  entre  tous  les  peuples  de 
l'Europe  ,  &  fit  ruifleler  le  fang 
de  plufîeurs  millions  d'hommes» 
Effayons  de  développer  les  caufes 
&  les  progrès  de  ce  terrible  &  k* 
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tnenrable  événement.  L'importance  &     '       -  ' 
la  Singularité  de  la  matière  ,  cxcufe-  Ann.  in?» 
ront  aflez  aux  yeux  des  ledeurs  éclai-      ^^'^* 
rcs,  les  détails  où  nous  allons  entrer. 

Depuis  longrems  toutes  les  puif-   Fin-ducon- 
fances    de   l'Europe    fe    plaignoient  "^*^   ^*  ^" 
aiTièrement  des   exactions  de  la  cour  "*"• 
de  Rome  ,*  de  la    corruption  .    du  .  ''^P^^^i 
luxe  &  de  1  Ignorance  du  cierge  fe-   ^^u^^iân. 
culier  &    régulier  :  on    foUicitoit  à     spondan._ 
grands  cris  la  convocation  d'un  con-  un», 
die  général  :  les  papes  qui  fe  croyoient 
feuls  en  droit  de  le  convoquer,  les 
cardinaux  qui  formoient    leur    con- 
feil  ,    occupés   à  jouir  du  préfent  , 
£ins  inquiétude  pour  l'avenir,  met- 
toient  toute  leur  adrefTe  à  éloigner 
une   alïèmblée  ,    qui  en    réformant 
les  abus ,  devoit  tarir  les  fources  de 
leur  opulence..  Témoins  de  la  difpo- 
fition  générale    des   efprits  ,   le    roi 
Louis  Ali.   &c  Tempereiu*  Maximi- 
lien  5  brouillés   avec   le  pape   Jules 
IL  poïir  des  intérêts  politiques ,  avoient 
mis  dans  leurs  intérêts  une  partie  du 
fecré  Collège  &    procuré  Tmdidion 
d'un    concile    général  ,   ne    doutant 

?^refque    point  que  tous    les   autres 
buverains  ne  s'empreflaffent  de    les 
Jfeconder  ;  mais  comme  perfomie  n  i- 
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gnoroit  que   refprit  de  vengeance  , 
Ann.  If  17  beaucoup  plus  que  l'amour   de  Tor- 
*^^^'      dre,  leuravoit  fuggéré  ce  projet,  ils 
avoient  été  généralement  abandonnés. 
Bientôt   même  brouillés  entr'eux  & 
*  devenus  ennemis ,  ils  avoient  fuccef- 
iîvement  renoncé  à   une    entreprife 
mal  combinée.  Cette  entreprife    ce- 
pendant avoit  tellement  effrayé  Jules, 
qail  avoit  cru  ne  pouvoir  parer  le 
coup  dont  û  étoit  menacé  qu'en  op- 
pofant   concile  à    concile.  11  Tavoit 
convoqué  dans  fon   palais  ,     il  Ta- 
voit  compofé  de  fes  créatures  &  de 
fes  penfionnaires  auxquels  il  diâ:oif 
librement  fes  volontés  :   la  formule 
même  des   ades  porte   l'empreinte 
du  pouvoir  le  plus  abfolu.  Le   pape 
commande  ,  le  concile  ne  fait  qu'ap- 
prouver (  de  mandato  pontïficïs  j  fa* 
.     cro  approbante   conc'dio  ).   Une    pa- 
reille afièmblée  ne  fembloit  pas  pro- 
pre à  retrancher  les   abus  d'autorité 
dont  on  fe  plaignoit  :  en  effet ,  ja- 
mais  peut  -  être   ils  ne  furent  plus 
grands  &c  ne  s'annoncèrent  avec  tant 
de  iiandalé  que  durant  la  tenue  de 
ce  concile.  Le  fouverain  -  pontife  qui 
le  préfîdoit  ,  non  content  de  lancer 
des  excommunications  dans  des  a£^ 
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jFîùres  purement  temporelles ,  de  dé^  -^ 

pouiller  fans  forme  de  procès  le  pof-  Ann  in7i 
^îefleur  légitime  du  royaume  de  Na- 
varf e  pour  en  gratifier  Ferdinand  le 
catholique,  dépofant  avec  la  Thiare 
les  fentimens  de  père  commun  ,  le 
cafque  en  tête  ,  l'épée  à  la  main , 
commandoit  en  perionne  fon  armée , 
&  animoit  les  chrétiens  à  verfer  im- 
pitoyablement le  fang  de  leurs  frè- 
res. Léon  moins  fougueux  ,  mais  non 
moins  ambitieux  que  fon  prédecef- 
feur ,  n'avoir  point  rendu  la  liberté 
aux  pères  du  concile.  Les  évêques  y 
xivoient  fi  peu  d'autorité  ,  que  s'étant 
plaint  de  la  licence  effrénée  des 
moines  mendians ,  qui  ,  à  la  faveur 
des  privilèges  exnorbitans  qu'ils 
avoient  obtenus  du  faint  -  Siège  , 
ufurpoient  les  fondions  des  curés  , 
calomnioient  &  cherchoient  à  dif- 
créditer  daîis  l'efprit  des  peuples  les 
évêques  eux-itlêmes ,  &  faifoient  de 
la  chaire  de  vérité  une  école  d'im- 
pudence j  loin  d'obtenir  aucune»  fa- 
tisfadion,  ils  eurent  la  douleur  de 
voir  confirmer  &c  étendre  ,  par  de 
nouvelles  bulles ,  les  privilèges  dont 
ils  fe  plaignoient,  Le  concile  ,  en 
défendant  aux  fouverains ,  fous  peine 
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•  d'excommunication  ,  d'exiger  du  clet- 
Ann.  If  17*  gé  aucune  efpèce  de  contribution, 
.  '^^^*  en  foumettant  à  l'interdit  tout  cvè- 
que  cjui  confentiroit  à  payer  volon- 
tairement quelque  chofe  au  fouverain 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiffionu 
du  faint-Siége ,  accorda  libéralement 
trois  décimes  au  pape ,  fous  prétexte 
du  danger  dont  la  chrétienté  étoit 
menacée  de  la  part  des  Turcs  ;  & 
.  après  avoir  aboli  la  pragmatique 
fandion ,  il  fe  fépara  fans  avoir  re- 
médié à  aucun  des  abus  dont  l'Europe 
gémiflbit,  C'étoit  annoncer  trop  clai- 
rement aux  peuples  ce  qu'ils  avoient 
à  fe  promettre  de  leur  docilité  ; 
les  décimes,  quoique  accordées  par 
le  concile  ,  forent  rejettées  par  tous 
les  fouverains.  Léon  comprit  la  né- 
ceffité  de  s'en  défifter,  mais  comme 
il  avoir  befoin  de  quelques  fecours 
extraordinaires  ,  foit  pour  achever  la 
magnifique  Eglife  de  S.  Pierre  com- 
mencée fous  le  pontificat  de  Jules 
II 5  foit  pour  foutenir  la  dépenfe  de 
fa  maifon  beaucoup  plus  faftueufe 
que  celle  d'aucun  de  fes  prédécef- 
fcurs  ,  il  eut  xecours  à  la  vente  des 
indulgences ,  moyen  plus  doux  que 
Us  décimes ,  puifque  perfonneuétoiç 
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forcé  d'en  acheter.  Il   faut  expliquer  ' 
ce  qu'étoient  dans  l'origine  les  indul-  Ann.  yi7i 
gences,    quand    &    comment  eHes      ^^ 
commencèrent  à  devenir   un    objet 
de  commerce  &  une  branche  con- 
fidérable  des  revenus  de  la  cour  Ro- 
maine. 

Le  mot  indulgence  fignifie  grâce  Hîftoîrcdc» 
&:  rémiffiôn,  L'ufage^  en  remonte  au  induigencei. 
berceau  du  chriftianifme.   Ceux    des  /;f"0^  *'>^- 

1)remiers  chrétiens  que  la  cramte  ou 
a  rigueur  des  tourmens  avoit  forcés 
à  facrifier  aux  Idoles  ,  ou  qui  avoient 
fcandalifé  leurs  frères  par  qiielque 
crime  public  ,  étoient  exclus  de  l'af- 
femblée  des  fidèles  &  privés  de  tou- 
te participation  aux  Sacremens.  Si , 
touchés  de  repentir ,  ils  demandoient 
à  être  réconciliés ,  on  exigeoit  avant 
tout  qu'ils  réparaffent  le  fcandale  par 
une  pénitence  publique.  La  forme 
Ôc  la  durée  de  ces  épreuves  n  avoient 
rien  d'arbitraire  ;  elles  étoient  ré- 
^  glées  par  les  décifions  des  premiers 
conciles  ,  &  connues  fous  le  nom  de 
canons  pénitentîaux.  Il  arrivoit  ce- 
pendant c^ue  plufieurs  de  ceux  qui 
s'y  trouvoient  fournis  ,  recouroient 
à  rinterceflîon  &~aux  prières  des  fi- 
dèles détenus  dans  les  prifons  pour 
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la  foi  5  pour  être  déchargés  d'ufië 
Ann.  15x7,  partie  de  la  pénitence  publiaueton 
'^'^'  donna  à  ces  fones  de  grâces  le  nom 
ii  indulgences  :  les  premiers  pafteurs 
fe  montrèrent  très-difficiles  à  les  ac- 
corder tant  que  dura  la  première 
ferveur  du  chriftianifme  :  mais  le  zèle 
s'étant  ralenti  avec  les  perfécutions , 
on  fe  relâcha  infenfiblement  ,  finon 
fur  la  rigueur  ,  du  moins  fur  la  du- 
rée des  pénitences  publiques  :  com- 
me elles  dévoient*  quelquefois  s'é- 
tendre à  une  grande  partie  de  la 
vie  ,  &  qu'il  étoit  à  craindre  que 
beaucoup  de  pécheurs ,  privés  pen- 
dant tout  ce  tems  de  la  participation 
aux  Sacremens ,  ne  s'endurcîflent  au 
lieu  de  fe  corriger  ,  on  admit  des 
tempéramens  &  des  compenfations  : 
une  certaine  fomme  diftribuée  en  au- 
mônes ou  employée  à  la  conftruftion 
d'une  Eglife  ,  racheta  une  moitié  ou 
un  tiers  de  la  pénitence.  Ce  moyen 
ne  convenoit  qu'aux  riches  ;  il  en 
falloir  d'autres  pour  les  pauvres  :  ils 
confiftèrent  à  jeûner  ,  à  réciter  en 
particulier  les  Pfeaumes  pénitentiaux  , 
&  à  fe  donner  pendant  cette  prière 
un  certain  nombre  de  coups  de  dif- 
cipline.  Si  les  moines  ne  furent  pas*^ 
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l^s  premiers  auteurs  de  ces  derniers  ' 
rachats,  ils  contribuèrent  du  moins  Ann.  iyi7t 
à  en  étendre  l'ufage  :  pcnitens  pu-  ^^^  ' 
blics  ,  vidlimes  expiatoires  ,  ils  fe  . 
chargèrent  volontairement  ,  moyen- 
nant certaines  aumôneS ,  d'acauitter 
les  pénitences  de  ceux  qui  ne  le  fen- 
toient  pas  la  force  de  les  acquitter 
eux-mêmes  ,  ou  qui  étoient  morts 
fans  avoir  fatisfait  à  la  juftice  divine^ 
De~là,  cette  formule  ufitée  dans  la 
plupart  des  aftes  de  donations  faites 
a  des  abbayes  pour  le  remède  de  mon 
ame  ^  de  celle  de,  mon  pcre  y  de  ma 
mère  j  &c.  On  étoit  convenu  que  trois' 
mille  coups  de  fouet  ,  en  récitant 
trois  pfeautiers  ,  rachetoient  une  an- 
née d:e  pénitence  \  que  vingt  pfeau- 
tiers .&  foixante  mille  coups  de  dif- 
cipline  acquittoient  cent  ans.  Il  fe 
trouvoit  de  fervens  folitaires  qui 
fe  chargeoient  d'acquitter  ainfi  un 
nombre  prefque  mcroyable  d'années 
en  très-peu  de  jours.  Ainfî  St.  Do- 
minique tencuirajfé  ,  ayant  le  pre-- 
mier  imaginé  de  fe  difcipliner  des 
deux  mains  tout-à-la-fois  ,  accompliC- 
foit  en  quarante  jours  jufqu'à  mille 
ans  de  pénitence  :  car  il  eft  à  re- 
naarquer  qu'autant  on  donnoit  de  fi- 


io8  Histoire  DE  France. 
i*^""*"^  cilité  aux  riches  pour  s'acquitter  dô 
Ann.  ifi7,Ia  pénitence  fans  en  pratiquer  les 
^^^  •  œuvres ,  autant  on  étendoit  la  du- 
rée de  ces  pénitences  rachetables  y  de 
forte  qu'on  en  impofoit  quelquefois 
de  cent  ans  ,  de  trois  cens  ans  ,  & 
même  fon  au-delà.  Ce  premier  relâ- 
chement dans  la  difcipline  de  l'E- 
glife  prit  un  accroiflement  fenfible  à 
roccahon  des  Croifades.  Le  pape  > 
touché  de  l'état  d'oppreflîon  où  les 
Sarafins  tenoient  les  Chrétiens  orien- 
taux ,  &  de  la  profanation  des  lieux 
que  J.  C.  a  fanàifiés  par  fa  naiflànce 
Se  fa  pafGon  ,  publia  en  faveur  de 
tous  les  chrétiens  qui  ^  après  s'ctre 
dévotement  confeflTes ,  s'engageroient 
au  recouvrement  des  lieux  faints  , 
non  plus  une  rémiflîon  de  quelques 
années  ou  de  quelque  (îècles  de  péni- 
tence 5  mais  des  indulgences  pléniè- 
resy  c'eft-à*dire  une  abfolution  & 
une  expiation  entière  de  tous  les 
péchés  qu'ils  pourroient  avoir  com- 
mis. Dans  un  fîècle  dévot ,  mais  cor- 
rompu, où  le  brigandage  ,  le  viol, 
le  rapt ,  le  meurtre ,  l'aflamnat ,  étoient 
devenus  les  moyens  ordinaires  de 
fe  fatisfaire  &  de  fe  venger  j  où  il 
i\j  avoit  prefque  plus  perfonne  qui 
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n'eût  un  graiîd  nombre  de    forfaits 
à  expier  ;  on  ne  manqua  pas  de  fai-  Ann.  1T17, 
âr  avidement    une    ouverture  qui ,      '^^  ' 
en  difpenfant  des    auftérités   de    la 
pénitence  perfonnelle ,  ou.  d'une  pri- 
vation notable  de  fes  revenus  ,  n'e- 
xigeoit ,  pour  toute  fatisfa6tion  ,  que 
de    tourner    contre  les  infidèles   ces 
mêmes    armes   dont  on    fe   fervoit 
journellement  contre  fes  frères  ,  of- 
froit    tout  ce  qui  pouvoit  flatter   la 
cupidité  &  l'ambition  ,  les  dépouilles 
d'un  peuple  bien  moins  aguerri  que 
ne  rétoient  les  Européens ,  des  prm- 
cipautés,  des  duchés  ,  de  la   gloire 
&    des  richefles.    Ne    foyons   donc 
plus  furpris  fi  à  la  première  procla- 
mation qui  en   fut   faite  ,  plufieurs 
milliers  de  perfonnes  de   tout  âge , 
de  tout  fexe  &  de  toute  condition  > 
arborèrent   la   croix  j  fi    l'Europe  , 

B)ur  me  fervir  des  expreflions  d'un 
iftorien  du  tems,  parut  s'arracher  de 
fes  fondemens  pour  tomber  avec  fracas 
fur  l'Afîe.  Mais  comme  d'un  côté 
on  ne  tarda  pa^  à  s'appercevoir  qu'une 
multitude  de  vieillards  ,  de  femmes , 
n'étoit  qu'un  poids  incommode  pour 
l'armée ,  Se  que  d'un  autre  côté  il 
ne  fembloi^  pas  jufte  de  les  privet 


110   HlSTOlUlî  DE  FrAN-CÉ. 

'des  grâces  que  TEglife  verfoit  avefi 
Ann.  ifiy,  tant  d'abondance  fur  fes  enfans  ,  oïl 
'^^^'  les  admit  à  y  participer  en  con- 
tribuant aux  frais  de  l'armement  ôC 
à  l'entretien  des  guerriers  :  on  établit 
à^s  bureaux  pour  recevoir  des  au- 
mônes &c  délivrer  des  certificats 
d'indulgences  plénières.  Les  docteurs 
fcholaftiques  ,  voulant  ren4re  raifon 
de  ces  indulgences  qui  s'accordoienc 
il  indifcrètement  &  à  fi  vil  prix  , 
dirent  que  l'Eglife  avoit  un  tréfor 
inépuifable  de  mérites  furabondans 
dont  le  pape,  comme  vicaire  de  J,  C, 
,  ctoit  le  iouvepain  difpenfateur.  Ce 
tréfor.  étoit  compofé  du  Sang  de  J.C., 
des  mérites  furabondans  de  la  fainte 
Vierge  &  des  Saints  du  Paradis.  Une 
feule  goutte  du  Sang  de  J.  C. ,  di- 
foient-ils  ,  fuffifoit  pour  racheter  le 
monde  entier  j  mais  J.  C,  dans  fa 
paflîon  avoit  eu  les  mains  fie  les 
pieds  percés  ,  le  côté  ouvert  d'un 
coup  de  lance  Se  avoit  verfé  tout 
fon  fang.  Les  pr^^dicateurs  félicitoient 
leurs  auditeurs  d'être  ne:  dans  un  fîècle 
où  tous  les  tréfors  de  TEglife  étoiènt 
ouverts  j  ils  échaufFoient  les  âmes  tiè- 
des  par  les  cris  &c  les  gémiflemens  des 
«unes  de  leurs  parents  qu'ils  repréfea- 
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jfcoîent  dans  les  flammes  dn  Purga- 
toire ,  implorant  leur  affîftance  &Ann.  in7i 
attendant  une  délivrance  qu'il  deve-  ^^ 
noir  fi  facile  de  leur  procurer,  Lorf- 
que  le  goût  de  ces  expéditions  d'ou- 
tremer vint  à  fe  perdre  totalement, 
les  CroiCides  ne  laifsèrent  pas  de 
fubfifter  :  on  en  publia  contre  les 
Maures  qui  tenoient  une  partie  de 
l'Efpagne ,  contre  les  Turcs  ,  deftruc- 
teurs  de  l'empire  de  Conftantinople, 
contre  les  Hérétiques  Albigeois  & 
Bohémiens  ,  ennemis  domeftiques 
plus  à  craindre  que  les  Turcs  &  les 
oarafîns ,  contre  quelques  princes 
qui  ,  tout  catholiques  qu'ils  étoient , 
feifoient  quelquefois  la  guerre  au 
pape.  Des  pafteurs  éclairés  ,  des  con- 
ciles provinciaux  avoient  gémi  de 
ces  abus ,  &  avoient  eu  le  courage  de 
cenfurer  ces  quêteurs  &  ces  prédica- 
teurs d'indulgences,  oui  fcandalifoîent 
les  fidèles  par  leur  conduite ,  &  cor- 
rompoient  par  leurs  maximes  le  vé- 
ritable efprit  de  la  pénitence.  Leurs 
Maintes  ,  la  jaloufie  naiflante  entre 
es  Théologiens  &  les  gens  de  lettres , 
es  plaifanteries  &  les  fatyres  que 
ces  derniers  commençoient  à  fe  per- 
mettre contre  les  moines ,  auroieni 
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dû  rendre  Léon'  extrêmement  circonf- 
Ann.  1517,  pe6t^  mais  le  befoin  d  argent ,  la  fé- 
iyi8.  curit€  quinfpire  une  pratique  ancien- 
ne, lui  fermèrent  les  yeux  fur  le 
danger.  11  adreflà  des  bulles  à  l'ar- 
chevcque  de  Mayence  pour  faire 
prêcher  des  indulgences  dans  la  Saxe^ 
L'archevêque  chargea  de  cette  com- 
miflîon  honorable  &  lucrative  Jean 
Tetzel ,  moine  Dominiquain  &  in- 
quifkeur  de  la  foi  dans  ces  contrées  , 
lequel  choifît  tous  fes  coopérateurs 
parmi  les  religieux  de  fon  ordre* 
Les  moines  Auguftins  qui  avoient 
un  grand  crédit  dans  cette  contrée  , 
&  à  qui  réledeur  Frédéric  avoit 
confié  la  direction  de  fon  univerfité 
de  Wittemberg  ,  jaloux  de  la  pré- 
férence que  l'Archevêque  venoit 
*  d'accorder  aux  Dominiquains  ,  ém- 
dièrent  la  conduite  &  les  difcours 
de  leurs  rivaux  ,  &  ne  manquèrent 
pas  d'y  obferver  un  grand  nombre 
d'abus,  Cétoit  •  un  Ç)eûacle  bien 
étrange  en  effet ,  de  contempler  les 
véritables  pauvres  expirer  de  faim  & 
de  misère  dans  les  rues ,  tandis  que 
des  moines  fans  pudeur  arrachoient 
des  aumônes  des  mains  d'une  fer- 
vante  ou  d'un  malheureux   artifan;^ 
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£c  diflîpoient  dans  des  feftins  &  des 
jeux  de  hazard  une  partie  de  la  tan- Ann.  1^17, 
çon  des  âmes  du  Purgatoire.  Staupits ,  ^^^^' 
yicaire-géncral  des  Auguftins ,  char- 
gea Luther,  l'un  de  les  religieux  , 
de  s'élever  contre  ce  fcandale. 

Martin  Luther,  dont  le  nom  eft 
devenu  fi  fameux  ,  étoit  né  en  1483   commcnce- 
dans  la  petite  ville  d'iflebe  au  comté  mem  &  pte- 
dfi  Mansfeld.  A  1  âge  de  vingt   ans  g»^^*  <*"  ^"* 
il  étudioit  en  droit,  lorfqu'un  jour ^^^"*°^^™^- 
étant  forti    dans   les    champs    pour 
prendre  l'air  ,  il  vit  tomber  le  ton- 
nerre qui   tua  un  de  fes  camarades  à 
{q$  côtes.  Frappé  d'un  fi  funefte  ac- 
cident ,  &  réfléchifiant  fur  l'incerti- 
tude de  la  vie  ,   il   alla  fe    renfer- 
mer dans  un  couvent  d'Auguftins  à 
JErford ,  d'où  les  larmes  de  ton  père 
ne  purent  l'arracher.  Son  application 
ôc  fes  talens  le  firent   choifir   pour 
un  des  premiers   profelïèurs  de  l'u- 
niverfité  de  Wittembere.   L'éledeur 
Frédéric  eut    occafion  de  l'entendre 
prêcher  ,  &  le  goûta  tellement  au'il 
voulut  le  décorer  du  grade   de  aoc- 
teur ,  &c  fit  lui-même  tous  les  frais 
de  la  cérémonie.  Livré    tout  entier 
à  l'enfeignement  de  la  Théologie , 
ùxis  cependant  négliger    le    talent 


Frapaolo  , 
PaUavicitu 

Spondan» 
Sur  tus» 
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qu'il  avoit  pour  la  prédication ,  Luther 
Ann.  iyi7,  conçut  du  dégoût ,  puis  un  fouverain 
^^^^"      mépris   pour    les    vaines    fubtilités , 
le   langage  myftérieux  &  barbare  des 
Théologiens  Icholaftiques,  Il  crut  de- 
voir fe  frayer  une  nouvelle  route  en 
remontant  aux  vraies  fources  de  la 
Théologie,  c'eft-à-dire  à  1  étude  des 
textes  originaux  de  l'Ecriture  fainte 
&  des  monumens  authentiques   des 
premiers  iîècles  de  TEglife  :  entre-* 
prife  louable  en  elle  -  même  ,   mais 
extrêmement    dangereufe    pour   uri 
homme  naturellement  préfomptueux 
&  dominé  par  une  imagination    ar- 
dente. Il  marchoit  à  grands  pas  dans 
cette  nouvelle  carrière  ,  lorfque  les 
ordres  de  Staupits  fon  fupérieur  lui 
préfentèrent   l'occafîon    d'effayer  fes  - 
Forces  &  de  tirer  parti  de  fes  préten- 
dues, découvertes.  Non  content  d'at- 
taquer dans  fes  fermons  la  conduite 
fcandaleufe  ,  les  exagérations  outrées 
^  &  révoltantes  des   quêteurs  d'indul- 
gences, il  publia.un  programme  conte- 
nant 9  5  propositions ,  où  il  révoquoit 
en  doute  fi  les  indulgences  confiderées 
en  elles-mêmes  &  indépendamment 
des  abus  ,  étoient   efficaces  pour  le 
iàlut  y   fi  elles  fe  concilioient  avec 
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îefprit  de  TEglife  par  rapport  au  Sa-  ■ 

crement  de  Pénitence  ,  &  fî  elles  Ann.  1517, 
avoient  la  vertu  de  tirer  les  âmes  ^^^^* 
du  Purgatoire,  Il  eut  foin  de  répan- 
dre ce  programme  dans  les  villes  voi- 
fines  ,  affignant  un  jour  où  il  dif- 
puteroit  publiquement  contre  tous 
ceux  qui  le  préfenteroient  pour  com- 
battre quelques-unes  de  ces  aCTertions, 
&  invitant  tous  ceux  qui  ne  pourroienç 
affilier  à.  la  difpute  de  lui  adrelTerpar 
écrit  leurs  objedions-  Tetzel  ,  qui 
s  etoit  procuré  une  copie  de  ce  pro- 
gramme ,  y  répondit  par  un  pro- 
gramme plus  étendu ,  où  il  expliquoit 
la  doftrine  de  l'Eglife  Roniame  fur 
la  matière  des  indulgences  j  ôc  ufant 
de  fon  pouvoir  d'inquiiîteur  ,  il  li- 
vra aux  flammes  l'écrit  de  Luther 
comme  rempli  de  propofitions  témé- 
raires ,  fcandaleufes  &  hérétiques  : 
les  difciples  de  Luther  usèrent  de 
repréfailies  fur  le  programme  de  Tet- 
zel :  tels  furent  les  ridicules  préludes 
d'une  querelle  qui  devoir  allumer  tant 
de  véritables  bûchers,  -Au  lieu  de 
fe  préfenter  à  la  difpute ,  trois  théo- 
logiens célèbres  entreprirent  de  ven- 
ger par  des  écrits  l'homieur  du  faim-  , 
Siège  Se  la  réputation  de3  jbo;niiii- 
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quains  \  Eckius  ,  auparavant  ami  dd 
Ann.  If  17,  Luther  ,.  &  renomme  dans  toutes  les 
*^^^*  écoles  de  l'Allemagne  ,  Sylveftre 
Priero  ,  que  fon  mérite  avoit  élevé 
à  Toffice  de  maître  du  Sacré-Palais  , 
&  Hogftrat  qui  s'étoit  fait  extrême-- 
ment  redouter  en  cjualité  d'inquifi- 
teur.  Luther  répondit  avec  modéra- 
tion au  premier ,  foit  qu'il  méprifat 
fes  objedions  ,  foit  qu'il  refpe&âc 
encore  les  droits  de  l'amitié.  Il  tour- 
na en  ridicule  Priero  qui  prétendoit 
l'accabler  par  des  paflages  de  Saint- 
Thomas-a'Aquin  êç  des  autres  doc- 
teurs fcholaftiques ,  dont  il  méprifoit 
fouverainement  l'autorité.  Il  reprocha 
durement  à  Hogftrat  fes  fiireurs ,  &  fe 
félicita  de  déplaire  à  un  homme  auffi 
méchant.  Priero,  ofFenfé  du  ton  de 
mépris  que  prenoit  avec  lui  un  pro- 
fefleur  obfcur  de  Germanie  ,  revint 
à  la  charge  \  mais  en  élevant  trop 
l'autorité  du  fouverain  pontife  ,  qu  u 
repréfentoit  comme  feul  interprète , 
juge  &  arbitre  des  faintes  Ecritures , 
il  fournit  à  fon  adverfaire  un  pré- 
texte de  l'accufer  lui-même  d'héré- 
fie  &:  de  blafphême.  Luther  déclara 
que  fi  Ton  penfoit  ^  Rome  com- 
me ce   prétendu  apologifte,   Rome 

n'étoil 
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n'étoit  plus  à  fes  yeux  qu  un  cloa-  ""^"^"^  , 
<jue  inteâ:,  un  repaire  de  bêtes  ve- Ann.  in?» 
nimeufei;  qu'il  voyoit  avec  indigna-  ^^^  * 
tion  que  de  lâches  adulateurs  en- 
fantoient  chaque  jour  de  nouvelles 
imaginations  pour  fubftituer  le  pape 
à  l'E^life  ,  ne  plus  laiflfer  lieu  aux 
cronciles  ,  &  accabler  le  monde  fous 
le  joug  d'un  defpotifme  aviliflànt  : 
qu'on  pendoit  ,  qu'on  brûloir  dans 
les  places  publiques  des  voleurs  qui 
ne  caufoient  à  la  fociété  qu'un  dom- 
mage léger  8c  prefqu  infenhble  j  qu'il 
falloir  inventer  de  nouveaux  genres  de 
fupplice  contre  ces  empoifonneurs  pu- 
blics qui  corrompoient  les  vraies  foiu:- 
ces  de  la  vie,.  Tandis  qu'il  s'clevoit 
avec  tant  de  violence  contre  ,  les 
fauteurs  outrés  de  la  cour  Romaine, 
il  écrivoit  au  pape  des  lettres  fou- 
mifes  &  refpeârueufes  pour  le  fup- 
plier  de  ne  point  fe  laiflèr  prévenir 
par  les  délations  de  quelques  enne- 
mis opiniâtres ,  qui  ne  lui  pardon- 
neroient  jamais^  a  avoir  dévoilé  leur- 
ignorance  &  leurs  prévarications.  Il 
proteftoit  qu'il  ne  comondoit  point  une 
puiflànce  à  laquelle  tout  eft  foumi$ 
fous  le  ciel,&  à  laquelle  il  foumettoit 
lui-même  ,  fans  aucune  referve  ,  fa. 
TomcXXUL  K 
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vie ,  fes  écrits  &  fes  penfées ,  avec 
Ann.  15 17,  les  raifonnemensabfurdesde  quelcjues 
*^*  *      prétendus  défenfeurs  ,   qui  n'étoienc 
propres  qu  a  gâter  la  meilleure  eau- 
fe  j   qu  ils    ne   pouvoient  du  moins 
sexculer    dune    lâcheté   en    le    ca- 
lomniant   au    loin  ,     tandis    qu'ils 
n'ofoient  accepter  le  défi   qu'il  leur 
avoit  fi  généreufemem  offert.  Léon , 
d'un  caradère  poné  à  la  douceur  , 
peu  verfé  dans  les  matières  théolo^ 
giques ,  entouré  de  poètes ,  de  mu- 
hciens ,  d'orateurs  &  d'artiftes  ,  re- 
garda   cette    difpute     comme    une 
querelle  de  moines  ,  à  laquelle    il 
ne  fallait  pas  donner  trop  d'impor* 
tance  en  y  faifant  intervenir  l'auto- 
rité. Il  admira  même  les  relTources 
Se  l'éloquence  de  Luther ,  à  qui  il 
ne  refiifoit  pas ,  dit-on ,  le  titre  de 
bel    efprit.    Peut-être   psnoit-il   le 
parti  le  plus  fege ,  s'il  eût  eu  le  cou- 
rage d'y  perfîfter.  Maximilien  le  ti- 
ra bientôt  de  cette  forte  de  neucca* 
lité.  Cet  empereur,  toujours  remuant 
ic  toujours  indigent ,  venoit  de  con- 
voquer une  diète  à  Ausbourg  pour 
mettre  l'Allepiagne  en   écat  de  dé- 
fenfe  >  en  cas  que  les  Turcs  ,  dont 
la  puiâànce  psenoit  <le  nouveaux  ac^ 
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croiflemens  ,  vinflent  l'attaquer.  Les  ' 
prmcipaux  fonds  de  cet  amaernem,  Ank.  in7t 
etoîent  établis  fur  le  produit  d'une  ^^^^' 
Croifàde  qu'on  devoit  prêcher  dams 
toute  l'Allemagne,  Maximilien  reprc- 
fenta  qu'inutilement  prccheroit  -  on 
une  nouvelle  Croifàde  ,  tandis  que 
Luther  Se  fes  partifans  décrieroient 
îes  indulgences  j  que  cette  fefte  n'é- 
toit  point  auffi  mcprifable  qu'on  fe 
l'imaginoit  à  Rome  ;  qu'elle  comptoir 
déjia  des  noms  illiiftres  ,  &  que  & 
l'on  tardoit  à  l'étouffer  ,  elle  pro- 
duiroit  un  incendie  qui  confumeroic 
l'Europe.  Cet  avis  d'un  prince  donr 
on  vantoit  la  politique  &  .les  lu- 
mières, tira  Léon  de  fon.  affoupif- 
fement.  Mais  an  lieu:  dje  mettre . 
dans  fes  intérêts  l'éledkeur  de  Saxe 
qui  ne  protégeoit  encore  Luther  que 
comme  un  profeflèur  .célèbre  ,  il  ci- 
ta ce  dernier  à  Rome  pbur  rendre 
compte  de  fa  docïrine  ;  &  par  une 
fiiite  de  cette  négligence  qu'on  met 
aux  affaires  de  peu  d'importance,  il 
kii  donna  pour  juges  Ghmuccio,  au- 
diteur de  la  chambre  ,  &  Priero  ^ 
maître  du  iacré-palais.  Luther  récufa 
le  premier  comane  ignorant  dans, 
les  inacières  thçologiques:,Je  ikconâ 
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comme  fon  délateur  ;  il  s'excufa  d  al-> 
Ann.  iyi7, 1er  à  Rome  5  fur  fes  fon<9:ions  pu- 
'î^*-  bliques  ,  fa  pauvreté  &  le  danger 
notoire  où  il  expoferoit  fa  vie  en 
traverfant  l'Italie.  L'univerfité  de 
Wittemberg  dont  il  etoit  loracle , 
rélefteur  Frédéric  lui-même  ,  ap- 
puyèrent ces  excufes ,  &  prièrent  la 
{>ape  de  renvoyer  la  conhoiflànce  8c 
e  jugement  de  cette  affaire  au  car-* 
dînai  Cajetan  qui  devoit  allîfter  en 
qualité  de  légat  a  la  diète  d'Ausbourg  : 
le  pape  n'avoir  aucun  prétexte  de  re-; 
jetter  Cajetan  ,  politique  habile  & 
le  plus  fçavant  tnéologien  du  facré-» 
collège  :  il  lui  enjoignit  d'obtenir  de 
Luther  une' rétraftation  publique  de  fes 
erreurs  j  &  en  cas  de  refus ,  de  s'affii-r 
rerà  quelque  prix  que  ce  fut  de  &, 
perfonrie ,  &  de  le  faire  pafler  fure-» 
ment  i  Rome.  Cet  homme  ,  qui 
donnoit  déjà  de  l'inquiétude  au  pape 
&  à  Pempereur  ,  étoit  encore  fi 
pauvre  ^  que  ne  pouvant  fe  procurer 
un  cheval  de  lou^^e  ,  11  fut  réduit 
à  traverfer  à  pied  une  grande  partie 
de  l'Allemagne  ,  &  à  vivre  dans 
Ausbourg  aux  dépens  des  Carmes  , 
chez  lefquels  il  s'étoit  logé.  Cette 
puyj:çté  ^u    réçUe  ,    ou  affe&ée  , 
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trompa  Cajecan  :  il  ne  crut  pas  devoir 
prendre  oeaucoup  de  précautions  Ann.  lyi?» 
pour  empêcher  qu  il  ne  lui  échappât. 
Dans  la  première  audience  qui!  lui 
accorda  ,  il  lui  remontra  douçe^ 
ment  ks  erreurs  ,  &  Texhorta  plu^ 
tôt  en  père  qu'en  juge  à  les  retrac- 
ter publicjuement.  Luther  déîfen- 
dit  les  opinions  par  des  textes  dd 
TEcriture  fainte,  &  s'obftina  à  de- 
mander une  difpute  réglée  que  Ca-<  v 
jetan  ne  pouvoit  lui  accorder  :  caç 
auroit-il  été  naturel  qu'un  cardinal  , 
légat  du  pape  ,  delcendît  fur  les^ 
bancs  pour  fe  mefurer  avec  un  pareil 
adverfaire  ?  Voulant,  rabattre  l'orgueil 
de  cet  efprit  opiniâtre  &  le  faire 
rentrer  en  lui-même ,  il  lui  laiffa  ap- 

f)ercevoir  trop  clairement  peut  -  être 
e  danger  où  il  s'étoit  rais,  Luther 
craignant  l'effet  de  ces  menaces, 
s*évada  fecrctement ,  &c  lui  fitfîgni-. 
fier  un  aâre  par  lequel ,  après  l'avoir 
récufé  pour  juge ,  comme  difciple  zè- 
lédeTnomasaAquin,&  partilan  des 
Dominiquains  dont  il  avoit  été  le 
général ,  il  appelloit  de  fa  fentenco 
&  dé  celle  ciu  pape  lui-même,  alors 
obfédé  par  fes  ennemis,  au  même 
pape  mieux  informé, 

Kiij      - 
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Cajetan  écrivit  à  1  eleâreur  de  Saxe 
Ann.  iyi7j5,  <ju4i  ce  n'étoit  que  fur  les  inftan- 
*^^**  «ces  qu'il  lui  en  avoit  faites,  qu'il 
»  avoit  confend  à  fe  charger  de  juger 
^  «Luther  :  qu'il  l'ayoit  examiné  & 
5>  pouyoit  certifier  que  cet  homme 
«  étoit  endurci  dans  l'erreur  &  un  hé- 
Si  rétique  obftiné  :  que  Télefteur  ne 
39  pouvoir  préferver  fes  fujets  de  la 
j>  Contagion ,  &  excufer  la  proteâion 
s>  qu'il  lui  a^oit  accordée  jufqu'à  ce 
>i  jour  5  qu'en  le  faifant  paffer  fous 
»  une  fûre  garde  en  Italie  ,  ou  du 
fi  moins  en  le  banniflànt  de  toute 
3»  rétendue  de  fes  terres  :  que  lepro- 
>•  ces  s'inftruifoit  à  Rome  ou  il  ne 
y*  tarderoit  pas  à  être  jugé.  >j  Uélefteur 
n^avoit  point  été  raché  de  morti^ 
fier  le'  pape  &c  l'éledeur  de  Mayen- 
ce  y  dont  il  crpyoit  avoir  à  fe  plain- 
dre 'y  mais  ne  protégeant  encore 
Luther  que  comme  un  profefleur 
c^élèbre  >,  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'il  confentît  à  fe  brouiller 
ouvertement  avec  l'empereur  &  le 
j^pe  pour  Ja  querelle  d'un  docteur. 
Luther  hii  -  même  s'attendoit  à  être 
facrifié  ,  &  fongeoit  à  fe  retirer 
en  Bohême  ,  fi  Spalato ,  fecrétaire 
de   l'éleûeur ,   &   Stupits  ^   vicaire- 
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I  général  des  Auguftins  ,  n'euffent' 
î)laûié  fa  caufe  avec  tant  de  cha-ANN.  in?» 
eur ,  que  Tcledeur  confentit  à  lui  ^^^ 
aifler  tous  les  moyens  de  fe  juili- 
fier,  Luther  ,  iiatureilement  empor- 
té ,  iàvoit  fe  modérer  lorfqine  fon 
intérêt  l'exigeoin  II  fit  un  éloge  pom- 
peux de  celui  qui  cherckoic  a  le  per- 
dre, &  n'imputa  qu'à  (on  malheu- 
re\ix  deftin  d'avoir  pu  lui  déplaire. 
Gar ,  quoique  Cajetan  ,  difoit-il ,  fut 
imbu  des  préjugés  de  l'école ,  dif- 
ciple  de  Thomas  d'Aquin ,  protec-» 
t^ur  déclaré  des  Dominicmains  dont 
H  avoit  été  gén&al ,  il  ^aroic  d'ail- 
iers (î  explicable  ,  qu'il  n'auroit  point 
manqué  de  lui  rendre  juftice  s'il 
avoit  pu  fe  réibttdre  i  l'ence»dre 
8c  à  fatfir  le  feul  chemin  ijae  la  na- 
ture ait  donné  aux  hommes  pouf 
découvrir  le  vrai  ^  laquelle  confi- 
fte  à  interroger  ,  à  répondre.  Il  fe 
plaignit  amèrement  de  la  ^«annie 
qu'on  {Mrétendoit  exercer  fur  le$ 
c-onfciences  en  voulant  forcer  un 
homme  à  rétfaâer  fes  ^>pinions 
avant  <|ue  de  l'avoir  convaincu 
qu'elles  Com  fatiflès.  il  montra -en- 
Uiite  qae  l'éleftenc  était  fon  fou- 
veraki^   qu'en  c^we  qualité  il  iivioit 

Kiv 


124  Histoire  de  France. 
feul  le  droit  de  le  juger ,  ou  s'il 
Ann.  1J17,  ne  vouloir  pas  en  prendre  la  peine  , 
^^^'  de  lui  affigner  un  tribunal  &  des 
juges  :  que  la  Germanie  netoit 
pomt  tellement  deftituce  d'hom- 
mes favans  6c  vertueux  qu'on  fut 
obligé  de  recourir  à  des  étrangers  : 
Qu'eue  renfexmoit  dans  fon  fein 
'  des  imiverfiïés  célèbres  ,  au  juge- 
ment defquelles  il  ofFroit  de  s'en 
rapporter  :  enfin  il  fupplia  l'élec- 
teur ,  s'il  lui  refufoit  une  protec- 
tion qu'il  accordoit  au  dernier  de 
fes  fujets  ,  de  lui  permettre  de  fe 
retirer  librement  partout  où  la  Pro- 
vidence le  conduiroit  ,  &  de  ne 
rint  fe  deshonorer  en  le  livrant 
une  foule  d'ennemis  implaca- 
bles. Cette  perfécùtion  procura  à 
Luther  une  .  conquête  importante» 
L'éledeur  eut  la  f  uriofité  de  connoî- 
tre  à  fond  une  dod^rine  qui  faifbit 
tant  de  bruit,. &  le  malheur  de  la 
goûter.  Il  répondit  à  Cajetan  »  qu'il 
»  avoit  rempli  fa  promefle  en  failant 
M  cbmparoître  I-uther  devant  lui  j 
»  que  le  cardinal  n'avoir  pas  bien. 
î>  rempli  la  fien^ie  en  refufant  à  Tac- 
3>  cufc  les  inoyens'de'fe  juftifier^. 
m  que  des  perfonnes  pieufes  ne  tiou.-/ 


P    R    A   N    C    O    I    s       I.       lie  * 

m  Voient  aucune  erreur  dans  les  écrits  '^**'*'^ 
»  de  Luther ,  &r  croy oient  qu  on  ne  le  Ann,  in7> 
»  perfécutoit  que  parce  qu'il  bleflbit      ^^^  ' 
5J  l'orgueil  Se  réfrénoit  la  cupidité  de 
5>  bien  des.  gens.  Qu'il  n'étoit  point 
»  théologien  pour  juger  des  opinions, 
99  mais    prince   pour    protéger  ceux  ' 

5>  que  la  «Providence  avoit  fait  naître 
yf  les  fujets  ;  qu'il  ne  pouvoit  re- 
5>  jetter  l'offre  que  faifoit  Luther  de 
»  fe  foumettre  à  la  décifion  des  plus 
5>  célèbres  univerfités  ,  ni  priver  la 
»  fienne  d'un  profelTeùr  auftî  diftin- 
M  gué  en  l'envoyant  à  Rome ,  où  il 
5>  n  iniaginoit  pas  qu'on  entreprît  ,  / 
a>  fans  Ion  aveu  ,  d'inftruire  le  pro- 
3»  ces  d'un  de  fes  fujets.  s>  Léon  , 
naturellement  indécis,  fe  trouva  dans» 
le  plus  grand  embarras  :  d'un  côté  il 
paroiflbit  dangereux  de  porter  une 
fentence  qui  ne  fejviroit  qu'à  décou- 
vrir fa  foibleffe  ,  puifqu'il  n'avoit 
aucun  moyen  de  la  mettre  à  exé- 
cution y  de  l'autre  ,  il  f^mbloit  hon- 
teux de  reculer  devant  im  pareil  ad- 
verfaire  :  il  prit  un  parti  mitoyen 
qui  lui  parut,  propre  à  le  préferver 
de  ces  deux  écueils,  Luther  avoir  juC- 
qu'alors  afFe£té  dans  les  lettres  apo- 
logétiques qu'il  envôyoit  à  Rome ,  là 
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•  foumiflîon  la  plus  emike  aux  de-* 
Ann.  in7,<:if;ons  cmaaées  du  faiftt-Siége  :  iî 
*'^^^  me  fe  donnoit,  difoir-il,  la  liberté 
de  dxiputer  contre  les  doâreurs  fes 
éj^ux  que  parce  que  le  faim -père 
n  avoit  point  eftcore  proiK>ncé.  Si  c€S 
proteftations  étoient  uncères, on  pou- 
voit  ikns  F«grir  lui  fermer  la  bou- 
che &  terminer  une  querelle  qui  n  a- 
voit  déjà  duré  que  trop  longtems^ 
Léon  publia  une  nouvelle  buUe  où  y 
conformément  à  la  dodrine  de  S- 
Thonaas  d'Aquin  &  aux  bulles  des 
papes  fes  predécefleurs  -,  il  fondoit 
tes  indu%ences  fur  le  tréfor  de  1*E- 

flife ,  compofc  du  Sang  de  J.  C.  , 
es  mérites  furabondans  de  la  fainte 
Vierge  &  des  autres  Saints  du  Pa- 
radis ,  dont  il  éroit  difpenfateur  en 
yialité  de  vicaire  de  !•  C.  Se  de 
iuccefleur  de  faim  Pierre  ^  &  il  gar- 
da le^filence  le  plus  abfblu  fur  les 
écrits  &  la  perfonne  de  Luther*  On  , 
»e  peut  dilconvenir  que  ce  pani  y, 
tout  fage  qu'il  Jp^roît  au  premier 
ctjfUp-d'œil ,  ne  fut  le  plus  mauvais 
qu'on  pût  ptendte.  Comme  la  nou- 
velle bulle  devcfit  être  publiée  au 
pfône  de  toutes  les  paroiffes  dans 
mtems  où4es  e%rit6  «toient  échauf^ 
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fés  fur  la  matière  Aqs  ilniulgeûces ,  ■ 

elle  £ervit  à  répandre  les  écrks  dé  Ann.  1517^  • 
Luther ,  &  donna  Uea  à  une  mu^  ^^^*' 
citude  de  raifonnemens.  On  s'eton^ 
Hoit  qu'un  petit  moine  ,  ùâos  autre 
feœurs  que  le  don  de  la  parole  & 
les  reffources  de  fon  génie  ,  ofâc 
lutter  contre  une  puiflance  en  pof- 
£sfIîon  de  faire  uemfaler  les  plus 
puiilàns  monarques  :  que  parmi  le 
grand  nombre  de  £iyans  .théolo* 
giens  qu  elle  ftipendioit  il  bien  , 
quelle  avoit  tant  de  moyens  de  ré- 
eompenfer  ,  il  ne  s*en  trouvât  pas 
un  leui  qui  ofât  accepter  le  défi 
de  Luther,  ni  fe  mefurer  contre  lui 
dans  une  difpute  réglée.  Ceux  .dui 
)uge6ient  d'après  les  apparences  ,  di- 
iôient  qu'on  n'auroit  point  décliné  le 
combat  fi  l'on  n'avoit  eu  de  fortes 
raifons  d'en  redouicer  l'événement  j 
qu'on  ne  ménageoit  cet  ennemi  dé- 
diaié  que  parce  qu'op  le  craignoit. 
Tous  les  littérateur? ,  &  fur-tout  le 
e^bse  Ërafme,  applaudifibiem  aux 
efforts  ^u  nouvel  Amkte  ,  non  qu'ils 
adoptaflfeat  fes  dogmes,  mais  parce 
qu'ils  étoient  au  comble  de  la  |oie  de 
voir  humilier  les  théologiens  &  les 
înquifiteurs ,  leacs  ^ennemis  Se  leurs 
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tyrans.     Sans    négliger    entièrement 

Ann.  ifi7,  leurs^  fufFrages ,  Luther  çn  cherchoic 
'^^^'       d'autres  moins  variables  &c  plus  fa- 
ciles à  acquérir.  Perfuadé  que  la  force 
réfide  eflentiellement  dans  la  multi-^ 
tude,  &  que  l'homme  le  plus  fort 
6c  le  plus  confidéré  eft  toujours  celui 
qui  domine  fur  un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  ,   il  s'attacha  particu- 
lièrement à  gagner  ïe  peuple  que  fes 
adverfaires  iS&toient  de  méprifer , 
Se    dont   certainement  ils   ne   pou- 
voient  fe  faire   entendre  avec   leurs 
fubtilités  &  leurs  diftindions  fcho- 
laftiques.  Luther ,  au  contraire  ,  lui 
préfentoit  deux  objets  bien  capables 
de  le  féduire  ,  des  richefles  &  la  li- 
berté. Il  peignoit ,  avec  fes  exagéra- 
tions ordinaires  ,  les  exaftions  &  les 
rapines  de  la  cour  Romaine,  qu'il  nom- 
moit  la  grande  Projl'uuée  j  le  luxe  &  le. 
fâfte  des  prélats ,  qu'il  appelloit  des 
Loups  dévorans\  les  fraudes  &  l'hypo- 
crifie  des  moines ,  qu'il  traitoitier  F  ha-* 

^  rijîens  &  de  Sépulcres  blanchis*  Malheu-. 

reufement  les  mœurs  du  fiècle,  fur- 
tout  en  Germanie ,  ne  démentpient 
pas  toujours  ces  odieufes  qualifica- 
tions :  chacun  en  faifoit  des  ap^ 
plications  à  quelques    perfonnes  cb. 
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ïa  connoiflàiice  5  &  le  clergé  tom- 
boit  dans  le  mépris..  Un  grand  nom-  ANN.ifi7, 
bre  de  prêtres  fans  bénéfices^  des  ^^\* 
moines ,  ennuyés  de  la  vie  clauftrale  5 
s'enrôloient  fous  les  étendards  de 
cet  ennemi .  du  clergé  ,  &  fecon- 
doientfes  fureurs,  Soio mauvais  goût, 
foit'envie  de  plaire  au  dernier  ordre 
de  la  fociété  ,  Luther  ne  garda  ni 
décence  ni  mefure  dans  (qs  écrits  j 
les  animaux  les  plus  vils ,  les  lieux  l«s 
plusinfeds ,  les  objets  les  plus  dégoû- 
tans  5  lui  fournirent  (es  comparaifons 
favorites  ,  8c  falirent  prefque  toutes 
les  pages  de  fes  livres  :  les  injures 
eromères  ,  les  plaifanteries  amères  , 
les  fales  quolibets  que  les  poètes  de 
l'ancienne  comédie  mettent  dans  la 
bouche  des  valets  fe  reproduifoient 
ibus  fa  plume  ,  &  s'appliquoient , 
fans  diftindion  d'état  &  de  rang  ,  à 
tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
lui  déplaire.  Cette  affedation ,  fi  c'en 
ctoit  une  ,  pouvoit  avoir  deux  ob- 
jets y  le  premier ,  de  procurer  un  plus 
grand  débit  à  fes  productions  j  le  fe-  • 
cond ,  d'effrayer  tous  ceux  qui  au- 
roient  été  tentés  <l'écrire  contre  lui  : 
car  quel  homme  fenfé,  pour  peu 
^u'il  le  refpede  ,  ira  de  gaieté   de-. 
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cœur  s'attaquer  à  un  furieux  qui,âtx 
Ann.  If  17,  lieu  de  rcpondre  férieuferaent  à  fes 
*^'  '      raifons  ,  commencera  par  le  couvrir 
d'ordure,  &  finira  par  le  feire  fervir  de 
nfëe  à  la  plus  vile  populace  ?  Un  feul 
eut  le  courage  de  fe  mettre  fur  les  rangs. 
Le  célèbre  Eckius,  qui  quelques  mois 
auparavant  avoit  écrit  en  faveur  des  in- 
dulgences,  apprenant  aue  Carloftad  , 
le  premier  &  le  plus  ardent  difciple  de 
Luther,  tiroit  avantage  pour  la  doc- 
trine de  fon  maître  de  ce  qu'aucun 
théologien  ne  s'étoit  préfenté  jufqua- 
lors  pour  le  combattre  dans  une  diipute 
réglée ,  afiîgna  un  défi  à  Carloftad  6c  à, 
Luther  lui-même  dans  la  ville  de  Leip- 
fic,  foumife  à  George ,  duc  de  Sai^e, 
qui  ne  dédaigna  pas  de  préfider  lui-mè« 
me  à  la  difpute ,  &  envoya  tous  les 
fauf-conduits  néceflairelî.  On  convint 
des  matières  qui  feroient  a^tées,  du 
choix  des  fecrétaires  qui  rédigeroient 
les  aftes ,  &  on  promit  de  pan  & 
d'autre  de  s'en  rapporter  à  4a  décUtoa 
des  deux   univerfatés  d'Erford  &  de 
Paris.  Carloftad  foutint  quelque  tons 
ieul  un  combat  trop   inégal  contre 
Eckius.  Luther  le  voyant  embafraflc 
vint  à  fon  fecours ,  6c  s'il  n'eflùya  pas 
une  entière  défaite ,  il  ie  a^ouva  j^ot 
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fieurs  fois  réduit  à  de  fâcheufes  extré- 
mités. Cependant  à  peine  la  confé- Ann.  yij, 
fence  étoit-elle  finie  que,  fans  atten-  *^^  ' 
dre  le  jugement  des  deux  univerfl- 
té$9  il  chanta  luinnême  fon  triom- 
phe ,  mutiknt  les  raifonnemens  de 
îon  adverfaire ,  infultant  à  la  frivole 
fub'tili^  de  fes  diftinâions  fcholafti-- 

2ues ,  &  le  couvrant ,  i  1  ordinaire  , 
un  déluge  d'injures  perfonnelles.  11 
publia  enlttite  une  lettre  adreffée  au 
ibuverain  pontife  ,  où  ,  prenant  le 
ton  de  rintérct  Se  de  Tamitié ,  il  lui 
faifoit  un  compliment  de  condo- 
léance fur  le  mauvais  office  que  ve- 
noit  de  lui  rendre  Eckius  en  forçant 
un  homme  pacifique  à  s'expliquer 
nettement  fur  la  nature  de  Tautoritc 
pontificale  devant  une  foule  innom-  * 
wable  de  témoins.  Il  ofoit  certi- 
fier au  pape  que  de  tous  ceux  qui  . 
avoient  affifté  à  k  difpute  il  eii 
refteroit  peu  déformais  qui  crufTent 
à  la  papauté  ,  &  qui  ne  fuffent 
en  état  d'apprécier  ces  titres  fef- 
tueux  ,  ces  pompeux  éloges  que  la 
flatterie  &  l'ignorance  lui  avoient 
trop  long-tems  prodigués.  La  coiïfe- 
rence  de  Léipfic  procura  encore  uû 
autie  avancée  à  Luther  ,    die  hà 
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■  '  découvrit  les  éhdtoits  foibles  de  fon 

Ann.  ifi7,  fyftême  ,  ceux  par  où  il  pouvoir 
^^^^'  être  plus  facilement  vaincu  :  mais  aa 
lieu  de  corriger  fes  premières  er- 
reurs ,  il  fembia  redoubbr  d'audace  y 
.  jufcjualors  il  avoir  paru  fournis  aux 
décifions  àQS  conciles  généraux  :  en 
convenant  encore  qu'elles  étoient  fu- 
périeures  à  celles  des  papes  ,  il  nia. 
qu'elle^  fuflent  infaillibles  ,  &  offrit 
ae  montrer  que  les  conciles  généraux 
s'étoient  fouvent  6c  groflierement 
trompés  fur  des  matières  très-impor- 
tantes. Pofant  donc  pour  principe  fon- 
damental de  toute  fa  dodrine ,  que 
Dieu  feul  avoir  le  droit  de  foumet- 
tre  les  confciences  &  d'impofer  des 
loix  aux  chrétiens ,  qu'il  nous  avoit 
notifié  fa  loi  dans  les  livres  canoni- 
ques de  l'ancien  &  du  nouveau  tef- 
tament  ,  que  cette  loi  étoit  com- 
plette  ,  c'eft-à-dire ,  renfermoit  tout 
ce  qu'il  falloit  croire  &c  pratiquer 
pour  être  fauve  j  qu  elle  étoit  claire  Sc 
a  la  portée  des  eforits  les  plus  bornés ,, 
pourvu  qu'elle  fut  traduite  en  langue 
vulgaire  j  il  rejetta  fcomme  des  tradi- 
tions humaines ,  comme  des  chofes  in- 
différentes au  falut ,  ou  même  corn-- 
me  des  profanations  tout,  ce  qm  fe 
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|)rariquoit  dans  l'églife  Romaine ,  &  ! 
ne  fe  trouvoit  point  énoncé  dans  les  Ann.  in?» 
livres  faims.  En  conféquence  il  ne  ^^^^' 
conferva  que  deux  facremens ,  le  Bap- 
tême &  TEuchariftie.  Par  rapport  à  ce 
dernier  facrement  il  faifoit  plufieurs 
innovations  :  en  confefTani:  la  préfence 
réelle  au  moins  pendant  la  célébra*- 
tion  ,  il  nioit  la  tranfubftantiation , 
Prétendant  que  le  corps  &c  le  fang  de 
}•  C.  fe  trouvoient  dans  la  fubftance 
du  pain  &  du  vin  après  la  confécra- 
tion  ,  de  la  même  manière  que  le 
feu  dans  une  malTe  de  fer  embrafée, 
l'eau  dans  une  éponge*  11  accufoit  l'é- 
glife Romaine  aavoir  prévariqué  en 
retranchant  aux  fidèles  la  communion 
du  calice,  puifc^u'elle  n'avoit  point 
eu  le  droit  de  rien  retrancher  des  cé- 
rémonies que  J.  C.  avoir  lui-même 
prefcrites.  Enfin,  en  admettant  TEu- 
chariftie  comme  un  facrifice  d'ac- 
tion de  grâces ,  il  nioit  que  ce  fut 
un  fatrince  propitiatoire  pour  les 
vivans  &  pour  les  morts.  11  s'attachoit 
à  relever  plufieurs  endroits  du  canon  , 
^de   la  Mefle  ,  qu^il  qualifioit  d'im- 

f)iétés  &  de  blafpnêmes ,  perfuadé  que 
abolition  de  la  Meflè  entraîneroit 
infailliblement  la  ruine  d'une  portion 
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?*'****^  très  -  nombreufe  du  clergé-  Quant 
Ann.  15 17,  aux  cinq  autres  facremens  qu'il  re- 
.'^^^*  franchoit  parce  qu'il  ne  les  trouvoit 
point ,  diloit-il  5  clairement  énoncés 
dans  les  livres  canoniques ,  il  croyoit 
ufer  de  beaucoup  de  modération  en 
les  qualifiant  de  pratiques  religieaifes , 
fuccelÇvement  introduites  pour  aug- 
dnenter  la  piété  des  fidèle»  ,  mais 
dégénérées  par  la  fucceflîon  des  tems 
en  un  joug  que  le  divin  légifla-» 
teur  ne  leur  avoit  point  impolc.  11 
portoit  '  le  même  jugement  ,  mais 
dans  des  termes  moins  mefurés  en- 
core ,  des  commandement  de  l'églife. 
En  fe 'permettant  cette  licence  fur 
ce  que  l'églife  a  de  plus  facré  ,  il  ne 
s'cpargnoit  pas  fur  la  loi  du  célibat 
des  prêtres  ,  les  vœux  monaftiques  , 
l'abftinence  de  la  viande  dans  de  cer- 
tains jours ,  l'invocation  des  faines  , 
les  cas  refervés  ,  la  hiérarchie  &  k 
puiflTance  éccléfiaftique*  Dans  la  hou- 
velle  police  qu'il  introduisit ,  il  ne 
falloit  plus  ,  ni  papes ,  ni  cardinaux  , 
ni  évêques ,  ni  abbés ,  ni  officialités , 
ni  inquifiteurs.  C'eft  fous  ce  dernier 
afpeft  qu'il  triomphoit  véritablement  y 
&  que  fa  doârine  lui  acquéroit  de 
fi  zélés  parcifans  parmi  les  princes , 
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les  magiftrats  &  le  peuple.  Les  biens  • 
iinmenfes  donnés  a  Téglife,  fur-tout  ^nn.  y  17, 
en  Germanie  ,  tant  de  duchés  ,  de  ^^  ' 
comtés ,  de  grands  fiefs  ,  de  dixmes , 
alloient  donc  fe  trouver  fans  poflef* 
feurs  légitimes ,  retourner  à  ta  mafle 
commune  ou  au  profit  particulier  de 
ceux  qui  pourroient  s*en  emparer. 
Luther  ne  demattdoit  pour  lui  &  pour 
fes  collègues  qu'une  liibfiftance  mo- 
dique qui  les  difpehiat  d'exercer  des 
profeflîôns  méchaniques.  Tout  ce  qui 
n  etoit  ni  profefleur  ni  miniftre  de  la 
parole ,  étoit  condamné  au  travail  des 
mains. 

Les  univerfitcs  de  Cologne  &  de 
Louvain  cenfurèrent  la  doârine  de 
Luther  ,  ôc  follicitoient  ardemment 
le  pape  de  ne  pas  retenir  plus  long- 
tcms  la  foudre  qui  devoit  frapper  le 
coupable.  La  plupart  des  evêques 
d'Allemagne  ,  quelques  caardinaux  , 
mais  fuî^tout  les  dominicains  ,  s'in- 
dignoient  delà  coupable  moUeflTe  d'un 
mfteur  qui  s'endormoit  au  fon  des 
inftramens ,  tandis  que  le  loup  rava- 
geoit  la  bergerie.  Léon ,  qui  avoit 
toujours  fenti  une  extrême  répugnance 
à  prendre  parti  dans  cette  querelle 
napnachale,  vaincu  par  ces  plaintes  Se 


13<?  Histoire  de  France. 
ces  cris  redoublés  ,  publia  enfin  une 
Ann.  If  17,  bulle  ,  où ,  adreflànt  la  parole  à  LC. 
'^**  à  faint-Pierre  &  à  tous  les  faints  du 
paradis ,  il  les  conjure  de  venir  au 
lecours  de  l'églife ,  infeftce  pas  des 
brigands  domeftiques  ,  &c  menacée 
des  plus  grands  malheurs.  Il  rapport 
te  quarante- une  proportions  extrai-' 
tes  des  livres  de  Luther  ,  qu  il  con^ 
.  damne  comme  fcandaleufes  >  héré- 
tiques  Se  impies  -.•  il  fomme  cet  hé- 
réuarque ,  fes  fauteurs  &  fes  adhé- 
rens ,  de  rétraâer  leurs  erreurs  ,  8ç 
de  faire  fatisfaâion  à  l'églife  dans 
reA>ace  de  foixante  jours,  fans  quoi 
il  le  déclare  ennemi  public ,  &  or- 
donne à  tous  les  fidèles  d'éviter  fa 
préfence.  Ce  coup  tardif  perdit  encore 
une  parde  de  fa  force  par  le  choix  du 
miniftre  à  qui  Ion  confia  l'exécution 
de  cette  bulle.  Ce  fut  ce  même  Eckius 
qui  venoit  de  difputer  contre  Luther 
àLeipfic,  8c  au'on  revêtit  de  la  di- 
gnité de  nonce  dans  les  Cours  d'Aile^ 
magne  ;  ce  qui  donnoit  i  ce  décret 
plutôt  lair  d'an  jugement  partial  dans 
une  querelle  particulière ,  arraché  par 
les  importunités  de  la  partie  vaincue, 
que  d'une  décifion  libre  Se  abfolue  du 
uint-fiége,  Eckius ,  charmé  de  trou- 
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Ver  une  fi  belle  occafion  de  venger  g!?—'— ^ 
£es  injures  perfonnelles  ,    raflemblaANN.  lyi?» 
tout  ce  qrfîl  put  trouver  d*exemplai-      ^^*^' 
res  des  ouvrages  de  Luther  ,  &  les 
fit  brûler  avec  appareil  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Allemagne,    Luther  ^ 
de  fon  côté  ,  après  avoir  publié  un 
nouvel  écrit ,    où  il  traitoit  le  pape 
de  tyran  impie  ,  (tAnte-chriJi^&c  s'être 
affuré  du  confentement  des  magiftrats 
de  Wittemberg  ,  fit  drefler  un  bû- 
cher dans  la  place  publique ,  &  livra 
aux  flammes  la  nouvelle   bulle  ,  les 
décrétales  &:  le  recueil  entier  de  tou- 
tes les   décifions  émanées  du  faint- 
fiége ,  comme  des  inftrumens  d  op- 
preffion.   Cette  fcène  fcandaleufe  fut 
répétée  à  Leipfic  &  dans  quelques  au- 
tres villes  où  prévaloir  cléja  la  nou- 
velle dodrine  ,  fans  qu'il  parut  en- 
core aucun  changement  dans  le  culte 
extérieur.  D'autres  intérêts  préfents  , 
des  haines  anciennes ,  &  fiir-tout  la 
rivalité   entre  François  1  &  Charles 
d'Autriche  ,   occupoient   toutes    les 
cours   de    l'Europe  ,    &    ne     per- 
mettoient    pas    aux    princes    de    fe 
réunir    pour    étouffer    un    feu    qui 
devoir     bien  -  tôt     embrafer    leurs 
Ërats. 
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Quoique  Charles  n'eût  foufcrit  aux 

Ann.  in7»  conditions   ohéreufes    du    traité   de 

lyis.      Noyon  que  pour  s  ouvrir  un  pafikge 

Commence-  ^^  Efpagne  ,    il  prolongea  pendant 

mcutdcihtu^^^  année  fon  féjour  dans  les  Pays- 

riaicfc  de  ces  provinces  après  Ion   départ  , 

FUuranges.  que  pout  attendre  l'effet  d^s  foins 
Manufir.  de  nue  le  donnoit  l'empereur  pour  le 

Bùhunc.  £^{te  défigner  roi  des  Romains.  Maxi-î 
milieu ,  qui  avoir  négUeé  de  prendre 
la  couronne  impériale  a  Rome  ,  & 
qui  depuis  la  conquête  du  Milancs 
par  les  François ,  n'avoir  aucun  moyen 
de  fe  rendre  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien ,  follicitoit  vivement 
lé  pape  de  transférer  la  cérémonie  du 
.  couronnement  en  Allemagne ,  &  de  s'y 
i&ire  remplacer  par  un  légat  :  il  em- 
ployoit  tout  fon  crédit  auprès  des  élec- 
teurs &  des  princes  pour  les  faire  con- 
defcendre  à  cette  nouveauté ,  &  s  affii-» 
rer  de  leurs  fuffrages  en  faveur  de  fon 
petit-fils.  Le  pape  &  plufieurs  élec- 
teurs paroiflbient  difpofés  a  fe  ^cter 
sL  cet  arrangement ,  &  peut-être  eût- 
il  réuffi  fi  Ton  eût  pu  en  dérober  le 
fecret  à  la  France.  François  avoir  un 
double  intérêt  à  s'y  oppoier-,  il  af- 
piroit  lui-même  à  cette  dignité  ilec- 
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tîve ,  mais  fur-tout  il  vouloit  empê- 
cher Quun  vafTal  déjà  trop  puiflaiit  Ann.  1^7* 
n'en  fut  pourvu.  '^^^* 

Tandis  qu'il  prodiguoit  l'or  &  les,      Défcaîon 
careflTes   pour  acquérir  des   fufFrages  «^cs  ^  Mark, 
dans  le  coUéee  eleûoral ,  il  perdoit    ^^'''• 
deux   amis   du   fécond  ordre ,  qui ,     ciàdl''^* 
par  la  fîtuation  de  leurs  Etats ,  leurs     BtUarîust 
îiaifons  &  leurs  talens ,  pouvoient  lui 
rendre  des  iiervices  fignalés,   Everard 
&  Robert  de  la  Mark  avoient  une 
alliance  héréditaire  avec  la  couronne 
de  France ,  &  vivoient  fous  fa  pro- 
teâion,  Everard,  évèque - pr'mce  de 
Liège ,  avoit  obtenu  du  roi  laJouiC- 
i&nce  de  Icvèché  de  Chartres  &  la 

Ïromeffe  d'un  chapeau  de  cardinal, 
rançois  foUicitoit  de  bonne-foi  cette 
Éiveur  du  làint-fiége  j  mais  Louife  de 
Savoye  fa  mère ,  oui  n'aimoit  pas  les 
la  Mark ,  &  qui  iollicitoit  la  même 
fcveur  pour  Tromas  Bohier ,  arche- 
vêque de  Bourges  &  firere  du  général 
des  finances  de  Normandie ,  ht  pré- 
férer fon  protégé  en  écrivant  à  Ronie 
que  le  roi  fon  fils ,  quelques  foUici-» 
Cations  qu'il  parut  employer,  ne  defi- 
coit  pomt  l'avancement  d'Everard  » 
&  ne  s'ofifenferoit  point  d'un  refiis. 
£vei:ard  ayant  eu  communication  de 
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!  ces  lettres  ne  douta  point  que  le  roî 
Ann-  If  17,  n'agît  de  concert  avec  fa  mère  pour 
^^^^'  le  tromper  ;  il  réfolut  d'en  tirer  une 
vengeance  éclatante  s'il  pouvoit  dé- 
tacher de  la  France  fon  frère  &  la  ré- 
publique de  Liège.  Robert  de  la 
Mark ,  duc  de  Bouillon  &  prince  de 
Sedan  ,  avoir  des  pendons  &  une 
compagnie  de  cent  lances  entretenues 
aux  frais  du  roi.  Cette  compagnie 
mal  furveillée  commit  des  déiordres 
qui  engagèrent  le  confeil  à  la  caflèr 
lans  en  donner  avis  au  capitaine. 
Robert  regarda  cet  afte  de  juftice 
comme  un  affront  ,  &  prêta  l'o- 
reille aux  infînuations  d'Everard  fon 
frère.  Tous  deux  travaillèrent  de 
concert  à  gagner  les  Liégeois  ,  & 
ils  en  vinrent  à  bout  en  s'obli- 
geant  de  leur  faire  obtenir  de  nou- 
veaux privilèges  dé  l'empereur.  AflTu-» 
rés  de  leur  confentement ,  ils  trai- 
tèrent avec  la  célèbre  Marguerite  , 
gouvernante  des  Pays-bas ,  qui ,  con- 
noiflant  tous  les  avantages  que  le  roi 
d'Efpagne ,  fon  neveu ,  pouvoit  tirer 
de  leur  alliance,  n'avoir  point  cefle 
de  leur  faire  des  avances  en  les  laif- 
fant  maîtres  des  conditions.  Everard 
obtint  fans  peine  la  nomination  du 

roi 
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roi  d'Efpagne  pour  le  chapeau-  de 
cardinal  y  8c  pour  dédommagement  Ann.  ly  17» 
des  revenus  de  l'évcché  de  Chartres  ^^**' 
qu'il  devoir  perdre  ,  la  promefle  du 
premier  évcchc  qui  viendroit  à  vac- 
quer  en  Efpagne ,  &  de  deux  abbayes 
dans  les  Pays-bas,  On  donna  au  duc 
de  Bouillon  huit  mille  livres  de  pen- 
fion  ,  une  compagnie  de  cinquante 
lances  entretenue  aux  frais  du  roi 
d'Efpagne ,  la  jouiflance  du  comté  de 
Chimai ,  à  foi  &  hommage ,  &  fous 
la  claufe  de  rachat  perpétuel ,  pour 
la  fomme  de  trois  mille  florins  5  un 
état  de  chambellan  pour  le  feigneur 
de  Fleuranges  (on  nls  aîné ,  au  cas 
qu'on  pût  le  déterminer  à  quitter  la 
cour  de  France  où  il  avoir  été  élevé. 
A  ces  condidons  les  deux  frères  s'en- 
gagèrent d'époufer  toutes  les  querelles 
du  roi  d'Efpagne,  d'avoir  les  mêmes 
amis  &  les  mêmes  ennemis  :  l'évêque 
de  Liège  s'obligea  de  plus ,  tant  en  ion, 
nom  qu'en  celui  de  fon  chapitre ,  à 
reconnoître  Charles  fouverain  des 
Pays-bas ,  pour  avoué  &  protefteur  de 
Téglife  de  Liéee ,  à  n'élire  pour  évê- 
ques  que  des  lu  jets  qui  ne  lui  feroient 
po'mt  fufpeds ,  &  qui  auroient  ob- 
tenu fon  agrément,  François ,  livré  à 
Tome  XXIII.  L 
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la  diflipation ,  apprit  trop  tard  le  m^- 
Ann.  If  17,  contentement  des  la  Mark:  il  fe 
'^^^'  hâta  de  faire  pafTer  des  députés  à  Se- 
dan &  à  Liège  pour  aflurer  les  deux 
frères  de  la  continuation  de  fon  ami- 
tié ,  &  leur  offrir  toutes  les  fatisfàc- 
-tions  qu'ils  pouvoient  exiger:  le  traité 
jétoit  d!cja  conclu ,  ainfi  cette  démarche 
ne  fervit  qu  a  mieux  faire  connoître  à 
•fon  rival  le  prix  de  l'alliance  qu'il  ve- 
nôit  de  lui  enlever.  Bientôt  elle  lui  pro- 
cura racquifîtion  de  la  province  de 
Frife.  Ce  pays  fîtué  entre  la  Hollande  & 
l'EmipiTe,  fe  maintenoit  dans  une  forte 
d'indépendance  :  Maximilien  en  avoit 
invefti  George  de  Saxe  comme  d'un 
fief  relevant  de  l'Empire  :  George,  après 
s'être  épuifé  d'hommes  &  d'argent 
fans  pouvoir  parvenir  à  foumettre  un 
.  peuple  pauvre  &  jaloux  de  fa  liberté , 
avoir  cédé  fes  droits  à  l'arçhiduc 
Charles  &  à  fes  fucceffeurs  ,  comtes 
de  Hollande.  Les  Frifons ,  trop  foi- 
bles  pour  réfifter  par- eux-mêmes  à 
toutes  les  forces  des  Pays-bas,  s'é- 
toient  mis  fous  la  proteûion  d'Ed- 
fant ,  comte  d'Embden  &  de  Charles 
d'Eçmont ,  duc  de  Gueldres,  qui  les 
avoient  courageufement  défendus  tant 
qu'ils  avoient  eu  la  Êicilité  cle  tirer 
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des  fecoUrs  de  la  France  ,  mais  qui         '■■^■■' 
les   abandonnèrent  dès  qu'ils  virent  Ann.  lyij, 
que  par  le  traité  des  la  Mark  toute      '^^^" 
communication  alloit  être  coupée  en- 
tre la  baffe  Germanie  &  la  France. 

Accru  d'une  province  fi  fort  à  fa     Dépin  d« 
bienfcance,  tranquille  fur  le  fort  des  châties  poMi 
Pays-bas   pendant    foîî  abfence  ,  &  lEfpagne. 
n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  des    ^""'^-  ^^ 
démarches  de  l'empereur  Maximilien,  '^'^'   . 
Charles  comprit  bien  qu'il  étoit  cems  f^J^^"^^ 
de  pafTer  en  Efpagne.  Les  huit  mois    plf^anM 
au  bout  defquels  il  s'étoit  engagé  à  AngU 

,  ceftituer  la  Navarre  à  Marguerite  de 
Foix,  ou  à  lui  donner  un  dédomma- 

.  cément  liont  elle  feroit  contente , 
ctoient  expirés  depuis  long  -  tems  : 
Marguerite  ,  accablée  de  la  froideur 

.  ou  plutôt  de  l'indifférence  de  la  cour 
de  France  à  fon  égard ,  étoit  morte 

~  de  douleur ,  laiilànt  fes  droits  à  Henri 
d'Albret  fon  fils ,  élevé  auprès  du  roi , 
&  âgé  de  quatorze  ans.  La  crainte  que 
François  n'époufat  avec  chaleur  la  que- 
relle de  fon  pupile ,  détermina  Char- 
les a  ne  plus  différer  fon  départ  \  il 

-mit  à  la  voile  le  11  d'Août^  & 
après  huit  jours  d'une  heureufe  na- 
vigation ,  il  aborda  en  Efpagne  dix- 
huit  mois  après  la  inort  de  Ferdinand.. 

/L  ij 
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UEfpagne  navoit    point  XoufFert 
An^.  If  i7i  d'une  iî  longue  abfence  :  le  cardinal 
'^^^'       Ximenès   la   gouvemoit,  Ximenès  , 
Mort  du  l'hQiî^me  le  plus  extraordinaire    que 
dinai  Xi.  l'Efpj^gne  fi  féconde  en    tètes  fortes 
FuèkUr     ^  nerveufes  ait  produit.  A  la  vtiort 
hiff,  de  xinu  ^Q  Ferdinand  il  avoit  trouvé  le  trcfbr 
p.Mart.de  épm(é-j  les  grands,  qui  difpofoiewr 
-^"ê^  de  toutes  Içs  forces  de  l'Etat ,  mé- 

contens  &  foulevés  ;  la  nation  incer- 
taine fur  le  choix  d'un  roi  ,   &  peu 
favorable  à  l'héritier  légitime  qu'elle 
ne  connoiffoitpoinç ,  &  qui ,  élevé  dans 
d'autres  principes  de  gouvernemenr , 
,  entreprendroit  peut-être  de  la  traiter  en 
.  pays  de  conquête  j  la  Navarre  révoi- 
tée  en  faveur  de  fes  anciens  maîtres , 
&  difpofée  à  tout  hafarder  pour  fe- 
couer  le  joug  d'une  domination  étran- 
,  ^    f     gère  i  dans  l'adminifixation  un  rival 
d'autorité ,  charge  de  contrarier  tou- 
tes  (es  opérations  j  dans  le  confeil  des 
Pays-bas  des  envieux  &  des  jaloux , 
attentifs  à  le  perdre  de  réputation, 
&  à  lui  tendre  des  pièges.  Peu  effraye 
de  toutes  ces  contradidtions ,  il  arma 
les  communes  ,  &  il  inftitua  le  pre- 
mier  une  milice  bourgeoife  ,  qui  ré- 

fandue  dans  toute  l'Elpagne  fans  être 
.charge  à  l'Etat,  metçoit  dans  Ici 
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mains  du  dépofitaire  de  l'autorité  les  ' 
principales  forces  nationales.    11  s'en  Ann.  1^17, 
lervit  utilement  pour  étouffer  les  corn-      ^  ^  ^  * 
plots  dans   leur  naiflànce  ,  &  faire 
refpeder  l'empire  des  loix.  Incapable 
de  céder  à  la  menace ,  il  pardonnoic 
tout  au  repentir.  Pourfuivant  comme 
un    lion   l'infolence  &  l'orgueil,  il 
cendoit  le  premier  la   main  à  ceux 
<]u'il  avoir  abattus ,  &  força  fes  plus 
implacables  ennemis  à  louer  fa  gêné- 
routé  &  à  rendre  juftice  à  la  fageflè 
&  à  la  fupériorité  de  fes  vues.  La  Na- 
varre feule  eut  à  fe  plaindre  de  fon 
Î;ouvernement-  Voulant  la  conferver  à* 
a  monarchie  Efpagnole  y  puifque  ce 
n'étoit  qu'un  dépôt  entre  les  mains , 
8c  n'ayant  point  affez  de  troupes  pour 
contenir  un  peuple  mal  affedionne  5  il 
fit  démanteler  les  villes  &  abattre  tou- 
tes les  fortereffes  dont  ce  pays  mon- 
tuet|x  étoit  hériifé ,  ne  gardant  que  celle 
de  Pampeluae ,  dont  il  s'afliira  par  une 
forte  ^mifon.  Cette  contrée  autrefois 
riche  &  peuplée,  expofée  dès-lors  au 
brigand^e ,  demeura  prefque  inculte, 
&  le  changea  en  un  vaile  defert  :  mâs 
par  cela  même  ^Ue  devint  incapable  de 
lecouer  par  elle-même  un  jougdétefté, 
plus  facile  à  défendre  contre  une  inr 
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vaiîon  étrangère  ,  plus  facile  encore  J 
Ann.  If  17,  recouvrer  fi  l'on  venoit  à  la  perdre  , 
^^^^*  &  par  confëquent  plus  fortement 
unie  à  la  couronne  d'Efpagne  ,  à 
moins  qu'il  ne  fe  trouvât  un  mo- 
narque affez  jufte  &:  aflez  grand  pour 
rendre  aux  héritiers  légitimes  un  bien 
ufurpé  par  la  violence-  Ufant  avec  la 
plus  ftriâe  économie  des  anciens  re- 
venus de  l'Etat ,  fans  charger  le  peu- 
ple d'aucun  nouvel  impôt ,  fans^  re- 
courir à  des  emprunts  i  Ximenès  avoir 
doublé  les  forces  dé  terre  &  de  mer 
de  l'Efpagne  :  il  avoit  fait  pafler  à' 
différentes  reprifes  des  fommes  con- 
sidérables dans  les  Pays-bas ,  6c  il. avoit 
amaflfé  dans  le  tréfor  public  un  fond 
ftiâîfànt  pour  Satisfaire  aux  cas  for- 
tuits &  aux  befoins  imprévus  de  TE- 
tat.  Il  s'avançoit  au-devant  du  nouveau 
Monarque  pour  lui  rendre  compte  de 
fon  adminiftration ,  lorfqu'il  reçut  une 
lettre  qui  le  deftituoit  du  miniftère ,  & 
lè  renvoyoit  dans  fon  évêché.  Accoutu- 
mé à  interpréter  les  ordres  de  ta  cour, 
il  continuoit  de  s'avancer  lorfqu'on 
lui  donna  avis  ,  &  qu'il  fentit  en 
effet  qu'il  venoit  d'être  empoifonné.. 
Chievres ,  que  quelques  écrivains  ne 
craignent  point  de  charger  de  cette. 
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acrocité  parce  qu'il  en  profita  ,  otv"'***^^^^- 
tint  pour  fon  fils,  encore  enfanC,le  Ann.  lyiy, 
riche  archevêché  de  Tolède*  Les  au-     *^^  ' 
très    miniftres   des  Pays-bas  &  tous 
ceux  qui  formaient  le  confeii ,  ne 
manquèrent  pas ,  à  fon  exemple  ,.  de  * 

s^emparer  pour  eux-mêmes  ou  de  ven- 
dre à  leur  profit  toutes  les  charges 
qui  vinrent  a  vacquer.  Cette  bafle 
avidité  déplut  fouverainement  à  une 
nation  fière  &  généreufe.  On  détefb 
ces  étrangers  ;  on  fe  jwrévint  con-* 
tre  un  monarque  qui  manquoit ,  ou 
de  lumières  pour  connoître  ce  brigan^ 
dage,  ou  de  fermeté  pour  le  réprimer. 
On  oppofa  la  plus  forte  réfîftance  à  tou«> 
tçs  fes  volontés ,  8c  bientôt  ri  fe  trouva 
enveloppe  dans  des  difficultés-  qui  en. 
prolongeant  fon  fcjour  en  Espagne  don-' 
lièrent  le  tems&  la  commodité  a  liFran- 
ce  de  terminer  une  ncgociatioii  très- 
préjudiciable  à  la  sûréte  des  Pays-bas.  ^ 

Il  n'y  avoir  alors ,  ni  une  paix  aflfu-     ^«^«"^f^ 

^  /  •  j  /   1      '  1     ment    de    la 

ree  >  m  une  euerre  declarce  entre  la  çh^rciicnîe 
France  &  rAnglererra.  François  L  fe  de  Tou^rnaî. 
fervoit  du   duc  d'Albanie  pour  re-    Rimer  aa. 
muer  TEcoffe  &  inquiéter   TAngle^/^wW. 
terre  :  Henri ,  de  fon  côté ,  étoit  en>  J^^nufir.  de 
tcédans  la  ligue  des  ennemis  de  lai^''^*""^- . 
Francev>-  leuc  fourniiToic  des  fiibfi-  ^^^/twlT 

Liv 
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Ann.  ryi7,  âes.  11  n'y  avoir  même  aucune  appar» 
'^*^'     rence  que  la  concorde  fe  rétablît  tanc 
que  le  monarque  Anglois  s'obftine— 
, .  roit^  vouloir  conferver  la  charellenie 
de  Tournai.    Louis  XII  n'ayant    pu 
l'engager  à  la  rendre  ,    n'avoit    pas 
voulu   du    moins   qu'il  en  fut    fait 
mention  dans  le  traité  de  paix.  Fran-^ 
çois  j  avoit  gardé  le  même  fîlence  , 
ne  voulant ,  ni  la  céder ,  ni  en  pour- 
fuivre  la  reftitution^  dans  le  tems  où 
il  auroit   eu  à  combattre  tout  à  la 
fois  les  forces  de  l'Angleterre  ,    des 
Pays-bas  &  de  l'empereur.  Confidë- 
rant  que  Charles ,  qui  avoit  conduit 
en  Eipagne  la  principale  nobleflè  des 
Pays-bas ,  avoit  le  plus  grand  intérêt 
de  le  ménager ,  &  que  la  crainte  de 
'        nuire  à  fon  petit-fils  retiendroit  de 
même  Maximilien  j  il  fe  hâta  de  ré- 
tablir &  de  fortifier  la  ville  de  Te- 
rouanne,  afin  de  couper  toute  com- 
munication entre  Cauis  &  Tournai  : 
il  fit  équipper  une  flotte  nombreufe  j 
&  lorfque    tous    fes    préparatifs  de 
guerre  nirent  achevés ,  il  doima  or- 
,  ^    dre  à  fon  ambaffadeur  en  Angleterre 
de  demander  la  reftitution  de  Tour- 
nai à  des  conditions   raifonnables  (i 
rpn  vouloit  s'en  contenter  ^  Scdefe 


François  !•  249 
recirer  en  cas  de  refus.  Comme  le  ^'**'*''** 
cardinal  de  Volfei ,  qui  poïTcdoit  la  Ann.  1^7, 
confiance  de  fon  maître ,  &  qui  s'étoit  '^^  ' 
fait  donner  l'adminittration  de  révê- 
chc  de  Tournai ,  pouvoir  par  intérêt 
perfonnel  mettre  des  obftacles  à  la 
négociation ,  Tambaflàdeur  de  France 
fiit  chargé  de  lui  offrir  en  dédom- 
magement douze  mille  livres  de 
penuon ,  &  tout  le  crédit  du  roi 
pour  lui  &ire  obtenir  du  faint- 
lîége  la  dignité  de  légat  en  Angle- 
terre 5  qu'il  iôuhaitoit  avec  paffion. 
Volfei ,  gagné  par  ces  offres  ,  repré- 
fenta  (i  fortement  à  Henri  les  dangers 
dune  guerre  où  il  auroit  feul  â  com- 
battre contre  les  François  &  les  Ecof» 
fois  5  fans  aucun  moyen  de  fecourir 
Tournai,  qu'il  le  fit  enfin  confentir 
à  fe  prêter  a  im  arrangement  qui  fau^ 
veroit  fon  honneur.  Cet  arrangement 
confiftoit ,  i^.  à  marier  le  dauphin  à 
Marie  d'Angleterre ,  fille  unique  de 
Henri  Vlll  lorfque  ces  deux  enfans 
féroient  en  âge  de  concrafter.  1®.  A  / 

payer  au  roi  d'Angleterre  une  certaine 
»  îbmme  dont  on  conviendroit  ,  tant 
pour  les  frais  de  conftruétion  de  la 
citadelle  de  Tournai,  que  pour  les 
canons  y  les  munitions  de  guerre  & 
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"  de  bonche  qui  fe  trouveroierit  darts^ 
N.ifi?», cette  place  lorfqu'elle  feroit  rendue 
^^*^'      aux  François.   }°,  A  donner  farisfac- 
tion  à  Henri  fur  les  affaires  d'Ecofïè 
en  rappellant   le   duc  d'Albanie  qui 
avoit  réduit  la  reine    régente  &  les 
partifans  à  chercher  un  afyie  en  An- 
gleterre.  Quoigue  Henri  ne  rejettât 
pas   ces  propontions  ,    il   propofoit 
toujours  des  difficultés  ,  8c  cherchoic 
à  gagner   du    tems   jufqu  a    ce   <jue  • 
Charles,  délivré  des  embarras  qui  le 
retenoienr  en  Efjpagne ,  revînt  dans  les 
Pays-bas ,  Se  prit  parti  dans  cette  que- 
relle. François  ayant  fait  avancer  une 
partie  de  fes  troupes  fur  les  frontières 
de  la  Champagne ,  &  s*étant  mis  à 
vifiter  lui-même  les  côtes  de  la  Nor- 
liwndie  pour  tout  difpofer  à  un  em- 
barquement ,    demanda  une  réponfe 
jrompte  Se  pofitive,   que  Henri  fe 
\  aiffa  enfin  arracher.  •  Auffi-tôt  Guil- 
aume  de  Gouffier-  Bonivet  amiral  de 
France,  Etienne  Poncher  archevêque 
de  Sens ,  François  de  Rochechouard  , 
feigneur  de  Chandenier  ,   &  Nico- 
las de  Neufville  ,  feigneur  de  Vil- 
leroi  &  fecréfâire  des  fanances ,  pafle- 
fent  en  Angleterre  en  qualité  aam- 
Bafladeurs  extraordinaires  y  pour  met-» 
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tre   la  dernière  main  au  rraité.   Le  . 

mariage  du  dauphin  &  de  Marie  Ann.  lyi?» 
d'Andetdtre  fut  arrêté  5  la  fommô  ^^^^' 
que  la  France  devoir  payer  à  l'An- 
gleterre pouf  les  frais  de  la  citadelle 
de  Tournai ,  les  canons-  &  les  muni-' 
rions ,  fut  évaluée  à  fix  cens  mille  écus ,. 
dont  environ  la  moitié  feroit  impu- 
tée pour  dot  de  la  princeCTe  Marié  y 
l'autre  moitié  feroit  acquittée  à  diffé- 
rens  termes  :  &  comme  le  tréfor-royal 
fp  trouvoit  épuifé ,  François  fut  obli- 
gé de  donner  huit  feignéurs  de  fa 
cour  en  qualité  d'otages.  11  s'oblige» 
de  plus  a  rappeller  &  à  retenir  en 
France  le  duc  d'Albanie  ,  à  châflfer 
de  fa  cour  &  même  de  toute  l'éten^ 
due  de  fes  Etats  La  Pôle  ,  duc  de 
SufFolk ,  qui  avoit  des  droits  au  trône 
d'Angleterre  y  Se  dont  on  s'étoit  fervi 
ueilement  pour  effrayer  Henri,  Les 
huit  otages  pafferent  à  la  cour  d'An-»* 
gleterre.  Les  Anelois  »  de  leur  côté ,. 
évacuèrent  la  ville  &  la  citadelle  de 
Tournai,  Pour  achever  de  diflîper  le 
teflèntiment  que  les  menaces  Se  les 
moyens  un  peu  violens  dont  on  s'étoit 
ièrvi  pouvoient  avoir  laiïfé  dan$  le- 
cœur  du  roi  d'Angleterre ,  François 
combla  de  cardfes  les  ambaSàdeur$^ 
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&  le  pria  de  vouloir  bien  être  ïe  pa- 
Ann.  1J17,  rain  de  fon  fécond  fils.    Au  mifieu 
'•^'^'      des  réjouiflànces  qu  occafionlioit  cette 
,    cérémonie,  on  arrêta  le  projet  d'une 
entrevue  entre  Guines  &  Ardres  ,    où 
les  deux  monarques  qui  étoienc    du 
même  âge ,  livrés  zn^  mêmes  goûts  , 
&  déjà  prévenus  d'eftime  lun  pour 
l'autre  ,    fe  jureroient  une  étemelle 
amitié  ,    &  chercheroient   tous    les 
moyens  de  cimenter  leur  union. 
François  de-      Tranquille  du  côté  de  l'Angleterre  , 
manae  l'cxé-  &  maîtçe  d'une  forterefle  dans  le  cen- 
cntion  du    tre  des  Pays-bas ,  François  voulut  que 
traité  de      Charles  s^expliquât  plus   clairement 
^Afo"V   d  ^"'^  n'avoir  fait  jufqu'alors   fur  le 
B4t^?  *  ^^^^  ^^  Noyon  :  l'oceafion  s'en  pré- 
fenta  naturellement.  Louife ,  fille  aî- 
née -du  roi ,  qui  avoir  été  promife  à 
Charles  par  ce  traité,  venoit  de  mou- 
rir :  quoique  fes   droits  pafl&iTent  â 
Charlotte  fa  cadette,  &  que  Charles 
écrivît  qu'il  ne  fe  confoleroit  de  la 
perte  de  la  première  qu'en  obtenant 
k  féconde ,  on   ne  pouvoit  fe,  per- 
fuader  qu'un  prince  qui  gouvernoir 
déjà  par  lui-même  différât  fon  ma- 
riage jufqu'à  ce  qu'un  enfant  au  ber- 
ceau eût  atteint  l'âge  nubile:  ce  traité 
.d'ailleurs   fobligeoit  à  àts    claufes 
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prclimîrtaires  qu'il  fembloit  avoir  ou-  * 
bliées.  Il  avoir  différé,  fous  différens  Ann.  1^17, 

Î prétextes,  de  venir  s'acquitter  en  per-  '^^** 
bnne  de  l'hommage  lige  qu'il  de- 
voit  au  roi  pour  les  comtés  de  Flan- 
dres &  d'Artois  :  il  avoit  oublié  de 
payer  une  redevance  annuelle  de  cent 
mille  ducats  fur  le  royaume  de  Naples  : 
enfin  il  avoit  promis  de  donner  fatisfac- 
tion  à  Henri  d'Albret  fur  le  royaume  de 
Navarre  dès  <]^u'il  feroit  en  Efpagne  ; 
rien  ne  l'arrêtoitplus  s'il  ayoit  véritable- 
ment deffein  de  remplir  fes  engage- 
mens.  LaRochebeaucourt ,  qui  réfidoit 
à  fa  cour  en  qualité  d'ambafladeur ,  les 
lui  avoit  quelquefois  rappelles ,  & 
•  n'avoir  reçu  jufqu'alors  que  des  pro- 
meflès  éloignées  ou  des  réponfes  va- 
gues qui  équivaloient  prefque  à  un  re- 
fais. La  nouvelle  de  la  reftitution  de 
Tournai  rendit  l'ambaflàdeur  plus 
preffant  &  le  monarque  plus  fou- 
pie  :  car  bien  qu'à  la  première  nou- 
velle qu'il  en  reçut ,  Charles ,  pour 
mieux  cacher  fon  dépit  afFeâât  de 
dire  publiquement  qu'il  ne  pouvoit 
croire  qu'un  roi  de  France  fe  fut  ou- 
blié jufqu'à  racheter  à  prix  d'argent 
une  ufurpation  manifefte  j  qu'il  eût 
confenti  a  donner  huit  feigneurs  de , 
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fa  cour  en  otage ,  &  à  recevoir  la  loi 
Ann.  If  17,  cl*un  ennemi  à  qui  il  devoit  naturel-* 
'^'^*  lement  la  faire.  La  conduite  qu'il 
tint  lui-même  depuis  ce  moment 
étoit  bien  propre  a  juftifier  ce  qu'il 
trouvoit  de  trop  humble  dans  celle 
de  foH  rival.  11  s'empreiïa  de  faire 
pafler  dans  la  ville  de  Lion  les  cenc 
mille  ducats  de  redevance  fur  le 
royaume  de  Naples  ^  mais  comme  la; 
reftitution  de  la  Navarre  devoit  être 
précédée  de  quelques  diftuffions  ,  il 

()ria  le  roi  de  vouloir  bien  affigner 
e  tems    Se    le   lieu   d'une  nouvelle 
conférence.    François  choifit  la  ville 
de  Montpellier  >  où  Boifi  &  Chievres,^ 
^  qui  avoient  été  les  deux  principaux 

agens  du  traité  de  Noyon ,  durent  fe 
rendre ,  accompagnés  de  quelques  au- 
tres miniftres  &  des  plus  célèbres  ju- 
^^^^^^  rifconfultes  de  l'Europe, 
^^*'^*''*^      Avant  qu'ils  fe  fulîent  mis  en  rou-» 
Ann.  IS19-  te   on   apprit    que  l'empereur  étoic 
Mort  de  mort  à  Lints   dans   la   loixante-troi-' 
Pcmpcrcur     fi^me  année  de  fon  âge.   Ce  prince  ^ 
Brieuc  des  ^^^^^^  "  ^^  reflentit  encore  aucune 
joî/âc^Fra"  ^^*  infirmités  de  la  vieillefTe,  &  qu'il 
&  d*Efpagnc.  continuât  de  fe  livrer  aux  plaiiîrs  do 
Heutcrnr.  la  chaflfe  j  de  l'amour  &  de  la  table  ^ 
««jîr.  xiQ  cherchoit  point  à  s'étourdk  fut  les 
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approches  de  la  mort.    Depuis  plu- 


fîeurs  années  il  faifoic  conduire  à  faAwN.  ifi^* 
fuite  dans  tous  fes  voyages ,  &  dé-    ^''  ^^' 
pofer  tous  les  foirs  dans'  fa  chambre  "^^  "^"^'v 
deux  grands  coffres  dont  il  ne  con-    ^^^'^^^^ 
fioit  les   clefs  à  perfonne  :-  on  croit     sabhus  * 
perfuadé  qu'ils  renfermoient  fes  tré-  apud  Sckord. 
fors ,  fes  pierreries ,  ou  du  moins  fes    suidan, 
papiers  les  plus  imporrans.  Dès  qu'il  Manufir.dt 
eut  les  yeux  fermés  oh  fe  hâta  de  les  ^i*^nt. 
ouvrir ,  &  l'on  fut  bien  étonné  de  ne 
trouver  dans  l'un  qu'une  bière  ,    & 
dans  l'autre  qu'une  pierre  fépulcrale , 
fur    laquelle  étoit  gravée  fon  épita- 
phe-    Si   des  projets  trop  vaftes  & 
mal  combinés ,  une  défiance  fouvent 
exceffive  ,'  une  profufion  fans  bornes 
dins    une    extrême    pauvreté    firent 
échouer  là  plupart  de   fes  entrepri- 
fes ,   &  l'expolerent   quelquefois  au 
mépris  public  ,•  d'autres  qualités  pré- 
cieufes  rachetèrent  ce$  défauts.  Ferme 
dans  Tadverficé  ,  populaire  ,  affable  , 
partifan  déclaré  de  l'ordre  &   dfe   la 
juftice  ,  il  rétablit  la  sûreté  publique 
en  Allemagne  ,  &  affermit  la  conf- 
ritution  de  l'empire  par  des  fages  ré-* 
glemens.  Comme  il  aimoit  la  guerre , 
&  qu'il  en  connoiflToit  les  çcincipes , 
il  forma  &  difciplina  une  mfenterié 
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nanonale  qui  devint  célèbre  fous  le 

Ann.  if  II?,  nom  de  Lanfquenets.  Les  favans  fur- 
tout  le  pleurèrent  ;  il  les  protégeoit 
avec  diicemement ,  &  ne  aédaignoit 
pas  d'être  compté  parmi  eux:, il  com- 
pofa  un  traité  de  taftique-,  &  à  Timi- 
tation  de  Jules  Céfar ,  il  écrivit  des 
commentaires  ou  mémoires  fur  fa  pro-. 
pre  vie. 

La  mort  de  Maximilien  ouvroit  la 
.porte aux  brigues  &  aux foUicitations 
de  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir 
quelque  prétention  à  l'empire.  Deux 
puiflans  concurrens ,  le  roi  de  France 
&  le  roi  d*Efpagne  ^  fe  mirent  les 
premiers  fur  les  rangs  avec  une  forte 
de  certitude  ^e  dans  les  conjondbires 
où  fe  trouvoit  TAUemagne  le  choix 
ne  pouvoit  guères  tomber  que  fur 
l'un  ou  l'autre  ;  quoique  chacun  en 
particulier  defirât   encore  plus  d'ex- 

^  dure  fon  rival  que  de  parvenir  lui- 

même  à  cette  éminente  aignité.  S'ils 
commencèrent  dès-lors  à  le  haïr  ,  ils 
furent  du  moins  allez  maîtres  de  ' 
leurs  fentimens  pour  n'en  laiffer  rien 
tranfpirer  dans  le  public  :  on  n'en- 
tendit, ni  plaintes,  ni  reproches,  ni 
menaces,  rrançois  s'entretenant  £a- 
jnilièrement  avec  rambaifadeui  d*Et 
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Jpagne ,  dit  que  Charles  &  lui  de-  •  ■  -' 
voient  fe  regarder  comme  deux  amans  Ann.  iji^^ 
qui  rechercnent  U  niain  de  la  même 
maîtrefle  j  que  Tun  feroit  heureux 
fans  que  Tautre  fut  en  droit  de  le 
haïr.  Cet  événement  ne  changea  rien 
au.  projet  de  la  conférence.  Soifi  8c 
Chievres  fe  rendirent  à  Montpellier 
au  çems  marqué  ,  accompagnés  de 
auelques  autres  minifttes  &  des  plus 
fameux  jurifconfultes.  11  s'^kfoit  prin- 
cipalement de  reftituer  la  Navarre  ou  _ 
d'affigner  un  dédommagement  dont 
rhéritier  de  ce  royaume  voulût  bien 
£q  contenter.  Après  fix  femaines  de 
<onteftation  entre  les  jiurifconfultes 
Efpagnols  6c  François  5  Boiiî  mourut. 
X/es  miniftres  Efpagnols  auroient  pu 
continuer  les  conférences  avec  Etienne 
Poncher ,  le  préfident  Olivier  &  Ro- 
bertet  ^  mais  ayant  déjà  épuifé  toutes 
les  chicanes,  6c  bien  réiolus  cepen- 
dant de  ne  rien  céder  ,  ils  craigni-' 
rent  qu*oi^ne  les  arècât  pour  otages , 
&  repaflerent  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation les  Pyrennées  :  dès-lors  la 
guerre  devenoit  infaillible ,  6c  ne  fut 
Sifpendue  en  effet  que  par  les  foins  que 
fe  donnoient  les  deux  monarques  pour 
gagner  les  fuffrages  des  éleâeurs» 
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Charles  avoit  pour  principaux  agens 
Ann.  ij  15.  le  cardinal  Gurk  ,  evêgue  de  Saltz- 
bourg ,  &  premier  miniftre  de  lem-  * 
pereur  Maximilien  y  le  fameux  Mat- 
thieu Schinner ,  cardinal  de  Sien ,  qui 
n'ofoit  reparoître  dans  fa  patrie  de-' 
puis  que  les  Suifles  écoient  rentrés- 
dans  Falliance  de  la  France  ^  le  noUf* 
veau  cardinal  de  Licgé  ,  Everard  de 
la  Mark  &  Robert  fon  frère ,  prince  ^ 
de  Sedan  ,  qui,  ayant  à  juftifier  leur - 
défedion ,  peignoient  François  1  com-  • 
me  un  prince  livré  à  fes  plai&s ,  un 
allié  exigeant   &    un  maître  ingrat. 
Les  trois  évêques  faifoient   prêcher 
dans  les  paroiues  que  s'il  parvenoit  à 
l'empire  il  commenceroit  par  établir- 
la  taille  en  Allemagne  fur  le  même*, 
pied  qu  elle  fe  percevoir  en  France. 
Charles,  pour  féconder  leur  zèle  ôc 
s'afliirer  efficacement  de  ceux  qu'ils 
avoient  ébranlés  ,   fe  hâta   de    leur 
faire  parvenir   deux-  cens  mille  du-* 
cats ,  &:  les  autorifa  à  pai]Q|r  en  foiu 
nom  des  obligations  pour  toutes  les 
fommes  dont  ils  croiroient  avoir  be- 
foin. 

Frlnçois  ne  fe  montra  ni  moins 
libéral  ni  moins  aftiE  Non  content 
d'avoir  rempli  toutes  les  cours  à*Al^ 
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lemagne  de  négodotems  particuliers,  ■ 
il  fit  paflet  en  Lorraine  &  fur  les  con-  Ann.  i  ji?* 
fins  de  l'Allemagne  d'Orval  ,  gou- 
verneur de  Champagne ,  l'amiral  Bo- 
nivet  &  le  préfident  Guillart ,  aux- 
quels tous  les  autres  négociateurs  dé- 
voient correfpondhre  ,   &:  de  qui  ils 
recevroient  fans  délai ,  foit  les  fom- 
mes  d'irgent,  foit  les  lettres  de  chan- 
ge qu'ils  demanderoient.    Ses  foUici- 
tations  ne  fe  bornèrent  pas  à  l'Alle- 
magne ,  il  voulut  s*appuyer  du  fuf- 
frage  de  prefque  toutes  les  puiffan- 
ces  de  l'Europe,  &  ne  craignit  point 
de  demander  des  lettres   de  recom- 
mandation du  roi  d'Angleterre ,  des 
Vénitiens ,  des  Suiffes  &  du   p^^^pe. 
Henri  VIII,  qui  avoir  paru  faire  auez 
peu  de  cas   de  la  dignité  impériale 
lôrfque  Maximilien  lui  ofFroit  de  le 
faire  :défîgner  fon  fucceflfeur ,  démen- 
tit' en   cette   occafion  la  modération 
qu'il  avoit  affectée  :  fous  prétexte  de 
fervir  François  1 ,  il  fit  pafïer  en  Alle- 

'  ^magne  un  négociateur^  habile  ,  avec 
ordre  de  fonder  les  difpofitions  des 
princes  pour  lui-même ,  &  de  n^' 
rien  épargner  s'il  voyoit  quelque  ap- 
parence   de    réuflîn    Pacé  ,   quoique 

.  i    bien  accueilli  dans  toutes  les  cours 
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'  où  il  fe  préfenta ,  connut  le  but  de 
Ann.  ifi^.  ces  carènes  intérelïees  :  il  écrivit  à 
Henri  qu  iî  étoit  trop  tard ,  &  lui 
confeilla  de  mieux  employer  fon  ar- 
gent. Les  Vénitiens ,  s'ils  eufTehc  été 
écoutés 9  auroient  donné  lexclufion 
aux  deux  contendans  qui  étoient  leurs 
voifins  ,  &  qu'ils  trouvoient  dé|a 
beaucoup  plus  puiiTans  qu  il  ne  coiv* 
Venoit  aux  intérêts  de  la  république* 
Les  SuifTes  écrivirent  aux  éleâieurs 

2u*ils  ne  s'aviferoient  point  de  leur 
ônner  des  confeils  j  que  comme 
leurs  voifins  &  leurs  amis  ils  les  aver-^ 
tiflbient  de  fe  mettre  en  garde  con- 
tre la  féduftion  ,  &  de  donner  libre- 
ment leur  fufïrage  à  celui  quils  en 
jugeroient  le  plus  digne.  Le  pape 
feul  parut  fàvorifer  le  parti  du  me- 
narquç  François  :  il  nomma  pour  fon 
l^t  à  la  diète  le  cardinal  Roben  des 
Urfins  ,  d'une  maifon  dévouée  à  la 
France ,  &  le  chargea  de  fervir  Ftan- 
^  çois  y  mais  fans  s'oppofer  direâe^ 
ment  à  Charles ,  &  lans  donner  au- 
cun motif  de'  plainte  légitime  à  qui- 
conque feroit  élu, 

La  diète  s'ouvrit  le  17  de  Juin 
dans  la  ville  de  Francfort.  L'élefteut 
de  Saxe  étoit  le  feul  qui  n'eut  poiac 
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engagé  fa  voix.  L'élçéleur  4e  Cologne  ' 
&  celui  de  Trêves  setoient  déjà  ou-  Ann.  xsi^* 
vertement  déclarés  ;  le  premier  pour 
le  roi  d'Efpagne ,  le  fécond  pour  le 
foi  de  France,  Le  Palatin  &  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  qui  devoiç 
entraînée  lelefteur  de  Mayence  fon 
frère,  avoient  reçu  de  l'argent  des 
deux  côtés,  &  donnoient  des  efpé* 
rances  aux  deux  contendans  ;  mais  • 
avec  cette  différence  que  le  Pala- 
tin fembloit  incliner  du  côté  de  la 
France  ,  .  au  lieu  que  le  Marquis 
de  Brandebourg  &  l'archevêque  de 
Mayance ,  fenfîbles  à  l'honneur  que 
Charles  venoit  de  procurer  à  leur 
naaifon  en  faifant  cpoufer  à  leur 
frère  la  reine  Germame  de  Foix  , 
veuve  de  Ferdinand  le  catholique , 
croyoient  lui  devoir  de  la  reconnoif- 
fajace.  François  eût  pu  facilement 
enlever  cet  avantage  à  fon  rival.  Ger- 
maine, qui  n'avoir  point  entiètement 
oublié  fâ  patrie  ,  demandoit  quel- 
quefois à  l'ambafl^deur ,  (i  perfonne 
ne  fe  fouvenoit  plus  d'elle  a  la  cour 
de /France  j  fi  Lautrec ,  fon  coufîn  , 
ne  fohgeoit  pas  à  fe  marier  ?  La  vie 
dUïipée  du  monarque  ne  lui  peî^- 
mettoit    guère?     d'étendre    fa   pré-. 
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!  voyance   jufqua   ces   menus  détails.  I 
,Ann..iji^-      L'élefteiir  de  Mayence,  qui  prcfi- 
Difcourt  de  doit  le  collège  éleâoral  y  commença 
réieacur  de  par  propofer  un  règlement  propre  à 
Maycncc  en  maintenir   l'union  Se  à  prévemr    la 
faveur  de    guerre  civile ,  dont  on  étoit  menace 
^^  !!'  c-  s   chacun  s  obftinoit  à  voidoir  ,   par 
hinus  hifi.    toutes  loHes  de  moyens ,  taire  triom- 
EUa.  apud  pher  fon  avis  bu  maintenir  fon  choix  : 
Schard.  0    ce  règlement  portoit  que  le  parti  le 
plus  roible  accèderoit  au  vœu  du  plus 
fort  afin  que  Tèledtion  fut  unanime , 
Se  que  chacun  d'eux  fe  trouvât  éga- 
lement obligé  de  maintenir  fon  ou- 
vrage. Après  que  tous  eurent  juré  de 
fe  conformer  a  ce  règlement ,  l'élec- 
teur de  Mayance  fit  lefture  des  let- 
tres de  recommandation  adreffèes  au 
collège  électoral ,  &  dit  :  «  devons- 
«  nous  élire   pour   empereur  le  roi 
3>  de  France  ?  lui  préférerons  -  nous 
3>  le  roi  d'Efpagne  ,  ou  bien  les  ex- 
»  durons -nous  tous   les  deux  pour 
»  choifir  parmi  nous  un  chef  moins 
i>  formidable  &  plus  intérefle  qu'eux 
*^  à  la  confervation  de  nos  loix  &  de 
>ï  nos  libertés  ?    C'eft  fiit  ces  trois 
»  points   que    nous    avons    à    déli- 
»  bérer  ;    &  puifque    mon     devoir 
.  j>  m'oblige  de  m'expliquer    le  pre- 
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M  mier  ,  je  vais  expofer  fans  au-  * 
♦>  Clin  déguifemem  ma  façon  de  pen- Ann.  15 15. 
w  fer,  prêt  à  changer  d*avis  fi  quel- 
»>  qu'un  de  ceux  qui  doivent  parler 
»>  après  moi  en  ouvre  un  qui  foit  plus 
)>  avantageux  à  notrç  commune  pa^ 
>j  trie. 

>3  Dans  rétat  où  eft  aujourd'hui  la 

M  Germanie,  agitée  au-<iedans  par  des 

»9  fadions ,  troublée  par  des  dogmes 

f >  nouveaux  qui  ne  manqueront  pas  ,  fî 

M  l'on  n'y  remédie  promptement ,  d'en- 

*>  gendrer  parmi  nous  un  fchifme^  me- 

3>  nacée  au-dehors  par  les  armées  in- 

.  $y  nombrables   du  Turc ,  qui  ,   déjà 

^  maître  de  l'Afie  &  d'une  partie  de 

»  l'Afrique  ,  ne  cache  plus  le  projet 

99  qu'il  a  formé  de  venir  nous  atta- 

.  w  quer,  nous  devons  rendre  grâce  à 

»  Dieu  d'avoir  infpiré  aux  deux  plus 

99  puiflàns  monarques  de  la  chrétien- 

\  «  té  le  généreux  defir  de  s'aflbcier 

♦>  à  nos  périls ,  de  fe  charger  de  notre 

»  défenfe.  Le  roi  de  France  a  destrou- 

M  pes  difciplinées ,  des  revenus  confîdé- 

»  râbles  pour  les  entretenir  ;  il  com- 

»  mande  une  nobleffe  namrellement 

.  »>  belliqueufe  ;  fes  états  confinent  à  la 

99  Germanie  :   né  pour  le  comman- 

4>  dément ,  il  a  déjà  donné  des  preu-- 
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'»ves  éclatantes  d'une  valeur  héroï-^ 
Ann.  xyi^.jj  que  :  toutes  ces  confîdérations  fem- 
»  bleroient  devoir  lui  affurer  la  pré- 
>3  fcrence ,  &  je  déclare  hautement 
«  que  je  ne  balancerois  pas  à  lui  don- 
»>  ner  mon  Suffrage  ,  n  nous  étions 
9>  bien  affûtés  que  cette;  fupériorité  & 
»  de  talens  &  de  puiffance  ne  tour- 
>i  neroit  point  un  jour  à  notre  perte  ; 
n  qu'il  s'en   ferviroit    toujours  pour 
»  nous  défendre  ,  &  Jamais  pour  nous 
»  opprimer.  Il  nous  le  promet  par  ks 
3>  anibaffadeurs  &  par  fes  lettres  j  8c 
»j  puifqu'il  le  promet ,  nous  devons 
»y  croire  que  telle  eft  en  effet  fon  in- 
»y  tention.  Mais  ne  pouvons-nous  pas  , 
»>  fans  faire  injure  a  ce  prince,  aou- 
39  ter  s'il  fe  connoît  bien  lui-même  ; 
w  Cl  d'autres  circonftances  ,  de  nou- 
99  veaux  intérêts  ne  lui  feront  jamais 
»  changer    de    fentiment  ?  Ce  n'eft  ^ 
.  M  point  fur  les  promeffes  d'un  hom- 
«  me  qui  defire ,  qu'on  doit  compter, 
M  mais  fut  fon  caraftère ,  fes  pâmons 
«  &  {é$  intérêts.    François  a  les  ver- 
3>  tus  Ôc  les  défauts  des  grandes  âmes , 
«  des  paflîons  violentes  &  une  am- 
33  bition  fans  bornes.  Pofleffeur  tran- 
se quille  du  plus  beau  royaume'  de 
w  rjEurope  ,  il  a  dès  les  premiers  mais 

99  de 
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iy  de  fon  régne  franchi  les  Alpes,  & 

*>  triomphé   avec   éclat  de   tous  lesANN.iyi^. 

jf>  obftacles  qu'on  lui  oppofoit  :  maî- 

99  tre  du  Milanès ,  il  portoit  {qs  ar- 

n  mes  viftôrieufes   à   Naples ,  fi  la 

>î  fageflè  de  Léon  X  n'eût  fufpendu 

>5  la  foudre  qui  gronde  encore  fur  la 

y^  malheureule  Italie.   Aujourd'hui  il 

sy  réclame  la  Navarre  &  les  Pays-bas. 

9i  Suppofons  que  dans   ces  conjonc- 

»  tures   il    fe  trouve   élevé   par  vos 

»  fufïrages  à  la  dignité    impériale  , 

7-»  croirai-je  que  ce  nouvel    accroif- 

»  fement  de  puiflànce  &  d'honneurs 

yy  bornera   fes   defirs  ,    lui  fera  ou- 

«  blier  fes   autres  prétentions  ?   Ce 

yy  feroit  bien  mal  connoître  le  carac- 

>5  tère  de  l'ambition!  En  lui  procu- 

yy  rant   de   nouveaux   moyeïis  de  fe 

»  fatisfaire  des  droits  au  moins  ap- 

»  parens  à  faire  valoir ,  que  ferions- 

yy  nous  autre  chofe  que  de  fournir 

»  des  alimens  à  un  feu   qui  finiroit 

j>  peut-être  par  nous  dévorer?  l'Italie  » 

»  la  Navarre ,  les  Pays-bas  ,  éprouve- 

«  roient  bientôt  toutes  les   horreurs 

j>  de  la  guerre.    S'il  arrivoit  cepen- 

'  9»  dant  que  le  Turc ,  toujours  atten- 

>î  tif  à  profiter  de  nos  divifions ,  ren- 

»  verfat  la  foible  digue  que  lui  op^ 

Tome  XXIII.  M 
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«  pofe  encore   la   Hongrie  ,    &    fo 
Ann.  If  i^.  «  montrât  tout-à-coup  lur   les  fron- 
«  tières  de  l'Autriche  ,.  penfez-vous 
yy  que  le  nouvel  empereur  abandon- 
»  nât  fa  proie  ,  renonçât  à  tous  fes 
35  avantages  pour  venir  défendre   le 
«  patrimoine   de    fon    ennemi  ?   S*U 
yy  S  approchoit  de  l'Autriche  ,  ne  fe^ 
>j  roit-ce  pas ,  ou  pour  la  ravager  ou 
«  pour    s'en    mettre   en  poffemon  ? 
yy  Mais  ,    d'un  autre  côte  ,   fi  nous 
3>  permettons  que ,  foit  le  Turc ,  foie 
»  le  François  ,   s'empare  de  l'Autri- 
î>  che  5  que  deviendra  notre  liberté  ? 
j>  N'oublions  jamais  que  pendant  plus 
yy  de  deux   ficelés    la   France   &    la. 
»  Germanie  ont  fait  partie  d'un  me- 
»  me   empire  ,    ont  été    régies  par 
«  les  mêmes  loix ,  gouvernées  par  un 
yy  même  fouverain  :    la  France  ainfl 
w  que  la  Germanie  renfermoit  dans  fon 
»  iein  un  grand  nombre  de  familles 
»>  puiiTantes ,  qui  pofledoient  en  propre 
a5  des  provinces ,  &  partageoient  Vau-* 
»  torité.    Toutes  ont  été  fucceffive- 
»  ment  détruites  ou  dépouillées  ,  & 
yy  il  n'y  refte  maintenant  qu'un  maî- 
j>  tre>&  des  fujets.  En  rappellantpar- 
P  mi  nous  ,  en  plaçant  lur  nos  têtes 
V,  cette  autorité  mfatiable  ^  jaloufe. 
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^>  ne  feroit-ce  pas  travailler  de  nos  " 

«propres   mains  à  nous   forger  des  Ann.  1515' 

»>  fers  ?  Si   les  raifons  que  je  viens 

w  d'expofer   ne   fuffifent  pas   encore 

«  pour  donner  Texclufion  au  monar- 

>î  que  François,  il  en  eft  une  à  la- 

9j  quelle  je  ne  crois  pas  que  perfonne 

»  puiflTe  fe  refufer.    Nos   pères  pré- 

«  voyantqu'unfouverain étranger,  s'il 

w  parvenoit  à  gouverner  l'empire  ,  ne 

»  manqueroit   pas  de  vouloir  y  in- 

«  troduire  la  forme  d'adminiftration 

*>  établie  dans  fon  pays ,  qu'il  s'efFor- 

55  ceroic  au    moins   de   rendre   cette 

»  dignité  héréditaire,  foit  en  fe  àé- 

«  fîgnant  lui-même  un   fuccefleur  , 

5>  foit  en  aboliflant  le  droit   d'élec- 

»  tion  ,  ont  fagement  réglé  que  notre 

w  choix  ne  pourroit  tomber  que  fut 

ti  un  àes  membres  de  l'empire.  Dé- 

»  libérer    après  cela  fi  nous  devons 

s>  élire  le  roi  de  France  ,  c'eft  en  d'au- 

«  très  termes  délibérer  fi  nous  devons 

5>  abroger  nos    loix  , ,  changer  notre 

M  qonftitution.    Mais  les  mêmes  rai*- 

w  fons  ne  militent-elles  pas   contre 

»  l'éledion  du  roi  d'Efpagne?   Ob- 

«  fervons  d'abord  qu'on  ne  peut  al- 

»  léguer  contre  lui  la  qualité  d'étran- 

j>  ger;  il  eft  par  fa  n^llànce  le  fuc-^ 
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'  w  cefleur  &  rhéritier  d'une  maifon 
Ann.  i;i^.  „  illuftre,  qui  depuis  plufieurs  fiècles 
j>  nous  a  donné  une  fuite  non  inter»- 
9?  rompue  d'empereurs  :  il  poiTcde 
»  fous  Içs  loix  de  l'empire  rAutri^ 
97  che  ,  Iç  Tirol ,  le  Luxembourg  & 
99  la  moitié  des  Pays-bas  j  &  bien 
>i  (ju'il  y  joigne  d'autres  états ,  & 
99  même  des  états  plus  étendus  que 
99  ceux  de  fon  rival  ,  ces  poflellîons 
î>  acceffoires  ne  doivent  ,  ni  le  dé^ 
j>  pouiller  de  fon  titre  primordial  de 
^  prince  de  l'empire ,  ni  nous  allar^ 
99  mer  fur  notre  liberté.  L'Efpagne 
»  féparée  de  nous  par  la  France  ou 
»  par  des  mers,  s'epuifant  journelle^ 
9>  ment  par  les  nombrcufes  colonies 
$9  qu'elle  envoie  dans  le  nouveau 
99  monde  ,  n'eft  point  en  état  de 
>9  faire  paflTçr  ici  des-  armées  bien 
»>  formidables  :  ce  fera  donc  avec 
?>  l'or  du  nouveau  monde  &  le  fer 
r  de  la  Germanie  que  Charles  ga-* 
9>  rantira  nos  frontières,  Obfervons  en 
?9  fécond  lieu ,  que  la  nature  en  don-* 
99  nant  à  ce  prince  toutes  les  qualités 
»  que  les  peuples  doivent  de/îrer  dans 
99  leurs  fouverains ,  l'a  préfervé,  non* 
?9  feulement  de  tous  les  vices  atta-r 
»  cbés  4  la  fupreme  puiffance  ,  mm 
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ï>  des  foibleffes  de  rhumanité.  Doux, -^ 

•>  affable,  compatifl&nt  ,   docile  aux  Ann.iîi^, 
fi  confeils  de  la  raifon  ,  obfervateur 
i>  exa6t  de  tous  les  devoirs  de  la  re- 

V  ligion ,  fans  afFedation  &  fans  mi- 
9i  nutie  i  formé  dès  i'enfance  aux  dé- 
»  tails  de  l'adminidration ,  infacigua^ 

V  bie  dans  le  travail ,  fans  goût  pour 
jj  les  plaifîrs  ,  avide  de  connoifr- 
9>  fances ,  combien  dans  un  âge  en- 
M  core  tendre  n'a-t-il  pas  donné  de 
f9  preuves  d'un  jugement  exquis  & 
»  d'une  prudence  confommée  ?  Les  mi- 
»  niftres  dont  il  fuit  les  confeils  font 
>}  ces  mêmes  hommes  dont  fe  fervoit 
>j  avec  tant  d'avantage  l'empereur 
}9  Maximilien  fon  ayeul  ,  &  cyii  ^ 
»  membres  eux-mêmes  de  l'empire  > 
>9  ne  lui  infpireront  que  de  l'atta- 
j>  chement  &  du  refped  pour  nos  ufa- 
»  ges.  Une  feule  confidération  m'af- 
»}  flige ,  c'eft  la  néceffité  où  il  fe  trou- 
5>  vera  peut-être  de  s'abfenter,  &  plus 
yy  fouvent ,  &  plus  long-tems  qu'il  ne 
s>  conviendroit  à  notre  sûreté  &  à  notre 
»  tranquillité  :  dans  les  maladies  il 
»  eft  toujours  trifte  &  fouvent  dan- 
5>  gereux  d'aller  fi  loin  chercher  le 
»  médecin  ,  &  plût  a  Dieu  que  par- 
»  mi  ceux  qui  m  écoutent  il  le  trou- 
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^  53  vât   quelqu'un   qui  voulût  8c    qiii 

ANN.ijii'-  «  put  le  charger  du  poids  de    Teni- 
.  »  pire  !  Il  flït  un  tems  où  la  Germa- 
»  aie  n  avoit  befoin  que  de  fes  pro 
»  près  forces  pour  faire  refpecler  fan 
»  chef  &   inlpirer    de    la  terreur   à 
»  tous  {es  voifins  :  mais  ,  je   le  dis 
»  en  pleurant ,  cet  heureux  tetns  n'eft 
j>  plus  :  car ,  fuppofons  que  la  guerre 
»>  prête  à  fe  déclarer  entre  la  France 
fj  &  la  maifon  d'Autriche  vienne  em- 
^    79  brafer  nos  foyers ,  quel  rôle  jouera 
^i  le  foible  empereur  dont  nous  par- 
n  Ions  ?    S'il  ne  prend  aucun  parti 
?»  dans  la  querelle ,  à  quoi  nous  fer- 
19  vira  un  chef  inutile  &  incapable 
j»  d  aflurer   la  tranquillité  publique  ? 
99  S'il  fe  dcckre  pour  l'un  des  deux 
99  contendans,  comment  empêchera- 
99  t-il  qu'un  ou  plufieurs  princes  de 
»9  l'empire ,  plus  puifTans  que  lui  peut* 
99  êcre ,  ne  le  joignent  au  parti  con- 
j>  traire  ?  S'il  manque  d'argent  pour 
»3  ftipendier  fes  troupes  y    comment 
j>  les  empêchera  -- 1  -  il    de   fe  diflî- 
•j  per  ou  d  aller  groflîr,  les  forces  d^ 
*>  fon  ennemi  ?  Puifque  des  trois  jpar- 
99  tis  fur  lefcjuels  rouloit  cette  dcli- 
*>  bération  le  premier  eft  contraire  à 
99  nos  loix  Se  allarmant   pour  noa*e 
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55  liberté ,  que  le  fécond  ne  ferviroit  ***"''**^ 
55  qu'à  deshonorer  Pempire  ,  &  que  Ann.iîi^. 
»  le  troifième ,  au  contraire  ,  fatis- 
5)  fait  à  nos  befoifts  ,  &  remplit  par- 
^5  faitement  nos  vues ,  à  la  rélerve  de 
»  l'inconvénient  du  trop  grand  éloi- 
55  gnement  ou  des  trop  longues  ab- 
55  iences  du  chef  de  l'empire  ,  il  ne 
55  nous  refte  plus  qu'à  examiner  fi  cet 
55  inconvénient  eft  auflî  réel  qu'il  ïe« 
>'>  paroît  au  premier  coup  d'œil.  Un 
55  prince  qui  poflede  plufieurs  états 
55  ne  fe  détermine  à  refider  dans  l'un 
55  plutôt  que  dans  l'autre  que  par  un 
55  de  ces  deux  motifs ,  le  plaifîr  ou 
55  l'intérct  î  fous  ces  deiix  points  de 
5»  vue  ,  Charles  préférera  toujours  le 
55  fejour  de  la  Germanie  à  celui  d'Ef- 
•55  pagne  j  il  a  vu  le  jour,  il  a  pafle 
-55  fa  jeunelTe  dans  les  Pays-bas  :  or, 
55  on  fait  combien  la  patrie-  conferve 
55  de'  droits  fur  des  coeurs  bien  nés  , 
55  Se  combien  lesimpreflîons  que  nous 
55  recevons  dans  notre  enfance  font 
»  profondes  &  durables.  De  quelque 
55  côté  que  la  guerre  vienne  à  fe  dé- 
55  clarer  ,  il  n'aura  prefque  rien  à  re- 
55  douter  pour  l'Efpj^ne.  Cette  piif- 
5»  faute  monarchie ,  féparée  du  refte 
»>  du  continent  par  la  mer  &  les  Py- 
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M  rénées  ,    faura   bien   fe   défendre 

Ank.  if  i^.  »  elle-même  :  ce  fera  donc  fur  les 

a>  Pays-bas ,  la  Franche-Comté ,  T Al- 

n  face  ou  l'Autriche  que  tombera  tout 

fi  f  effort  de  k  guerre  \  ce  fera  là  par 

»  confcquent  qu  il  fera  forcé  d'établir 

»>  fa  réûdence  ou  de  fixer  fon  féjour: 

i>  car  y  qui  pourroit  fe  perfuader  cme 

»>  pour  le  plaifir  de   réiider  en  )lC* 

»  pagne  il  abandonnât  ces  riches  pro- 

»  vincej  aux  invafions  des  Turcs  6c 

p^de$  François  ?  Il  fera  donc  lié  par 

»  fon  intérêt  perfonnel  >  le  plus  rorc 

ii  de  tous  les  liens ,  à  ne  pomt  trop 

»9  s'éloigner  de  nous  ^  &c  i  mettre  a 

9>  couvert  nos  Etats  en  défendant  (ts 

99  provinces  héréditaires.  S'il  refte  enr-* 

}•  core  quelques  autres  inconvéniens 

99  nous  aurons  la  facilité  d'y  pourvoir 

»  en  ftipulant  les  conditions  auxquels 

99  les  nous  lui  déférerons  l'empire ,  & 

»  en  prenant  toutes   lés  précautions 

w  pour  qu'il  ne  puiffe  en  aucun  cas 

j>  fe  difpenfer  de  remplir  les  articles 

«  de  la  capitulation  que  nous  lui  fe- 

«  rons  jurer  «. 

Dîrcouts  de      Lorfque  l'archevêque  de  Mayence 

réicûcur  de  eut  ceffe  de  parler,  Richard  de  Greif- 

Trêves  en  fa- fgnlç^^^j  ^  archevêque  de  Trêves,  fe 

veurd.Fra,..j       &  dit  :  «  Eïi  admirant  les  liH 

çois  !■  JbitiU 
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i>  mières  de  mon  illuftre  collègue ,  en  ■ 

»  rendant  juftice  à  la  pureté  de  fes  Ann.  if  i^. 
»  intentions ,  j'oferai  combattre  fon 
3>  opinion ,  non  par  efprit  de  contra- 
w  di6tion  ,  mais  parce  qu'étant  hom- 
«  mes  5  c'efl:-à-dire 5  fujets  à  Terreur, 
>S  nous  avons  le  plus  grand  intérêt  de 
«  foumettre  à  un  examen  rigoureux 
»  toutes  les  raifons  qui.  peuvent  être 
>i  alléguées  pour  &  contre.  Plus  je 
>9  confidére  l'état  préfent  de  la  Ger- 
»  manie  ,  couverte  de  cités  riches  & 
»  opulentes  ,  regorgeant  d'une  mi*- 
»  lice  brave  &  mfciplinée ,  &  moins 
«  je  puis  concevoir  fur  quel  fonde- 
99  ment  on  ofe  aiTurer  qu'elle  ne  fe 
9>  fuffit  plus  à  elle-même.  Sans  exa- 
»  miner  fi  dans  le  tems  qu'elle  fai- 
»  foit  trembler  le  refte  'de  l'Europe 
»  elle  étoit  plus  forte  relativement 
»  aux  Etats  qui  l'environnoient  , 
99  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  ,  je 
s>  m'en  tiens  au  régne  dé  Maximi- 
>^  lien ,  &  je  demande  à  tous  ceux 
«  oui  m'écoutent  ,  fi  ce  prince  ré- 
»  duit  à  fes  pays  héréditaires  n  a 
3>  pas  fu  maintenir-  l'autorité  irapé- 
>»  riale  parmi  nous  j  s'il  a  laiffé  l'em-  , 
»  pire  expofé  aux  injures  de  fes  voi- 
p  fins?  Que  n'eût -u  point  fait  fi  , 
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■  3>  plus   docile   à  vos    confeils  ,    plu» 

Ann.  iji^.  ,5  économe  dans  fa  dépenfe  ,  il    eût 
>^  corrigé  la  légèreté  de  fon  caradtère  ^ 
n  eût-mis  moins  de  précipitation  à  en- 
M  treprendre  ,  plus  ae  fermeté  à  exécu-* 
9i  ter.  La  Germanie  poflede  encore  trois 
»  autres  maifons  tres-puilTantes ,  celle 
»  dé  Saxe ,  celle  de  Brandebourg  & 
»  celle  de  Bavière  :  croirai -je  qu'un 
»  de  ces  princes ,  élu  par  vos  lufFrages  , 
w  foigneux  de  fe  ménager  votre  ami- 
a>  tié,  attentif  à  ne  rien  entreprendre 
»  que  d'un  commun  accord,  le  trou- 
»  vât  écr^fé  du  poids  de  la  couronne 
>»  impériale ,  la  déshonorât  &  l'avilît  ? 
«  Si  toutefois  perfonne  de  nous  ne 
>»  confent  à  fe  charger  de  ce  fardeau 
99  honorable  ,  &  fi  nous  fommes  ré- 
3>  duits  à  opter  entre  les  deux  illuftres 
*>  contendans  qui  briguent  nos  fufFra- 
y>  ges  ,  je  penle  qu'on  doit  préférer 
»  a  toute    forte    d'égards  le  roi  de 
»  France  an  roi  d'Efpagne  :  car ,  par 
3>  rapport  à  la  loi  ou  à  cet  ancien  ré- 
5>  glemenc  qui  ne  nous  permet  pas  y 
s»  dit-on  ,   de  déférer  la  couronne  à 
j»  un    étranger  ,    perfonne    n'ignore 
3»  qu'on  y  a  cjuelquefois  dérogé  :  d'ail- 
5»  leurs  ,    elle   s'applique   paiement 
»  aux  deux  contendans  ,  les   exclut 
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j>  ou  les  admet  pareillement  1*1111  &c 
97  l'autre.  Si  l'on  a  égard  à  la  naiffànce  Ann.  lyi^'- 
9i  pour  décider  la  cjueftion ,  tous  deux 
ji  font  étrangers  par  rapport  a  nous , 
»>  puifqu'ils  font  nés  dans  des  provin- 
»>  ces  de  France  ^  l'un  en  Flandre , 
»>  l'autre  en  Angoumois  :  fî  Ton  a 
»  égard  aux  poueffions  ,  tous  deux 
9î  font  membres  de  l'empire  ;  Char- 
»>  les  .y  pofFéde  l'Autriche  &  le  comté 
>»  de  Bourgogne^  François,  le  royau- 

V  me  d'Arles  &  le  duché  de  Milan. 
?>  Enfin ,  fi  les  ancêtres  de  Charles 
>5  portent  depuis  long-tems  la  cou- 
»>  ronne  impériale,  les  prédéceffeurs de 
»y  François  ne  l'ont-ils  pas  portée  & 
»  plus  long-tems  &  plus  glorieufe- 
a>  ment  encore  ?  Ne  regarde^t-on  pas 
i>  généralement  comme  un  François 

V  h  fondateur  de  cet  empire  ?  Je 
w  l'avouerai ,  illuftres  princes  ,   en  li- 

V  faut  les^nnales  de  notre  nation , 
»  en  confidérant  à  quel  degré  de  puif- 

'  V  fance  &  de  grandeur  elle  croit  par- 
M  venue  fous  l'empire  des  Carlovin- 
»  giens  ,  j'ai  fouvent  regretté  que  des 
j>  jaloufies  de  famille  ,  des  haines 
35  particulières  ,  aient  féparé  deux 
il  peuples  à  qui  la  natuiîe  av^it  donné 
n  uoe  commun^  origine  ,  des  intérêts 

Mvj 
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»  communs,  &  qui  pouvoient  fe  pra-^ 

Ann.  1^19'  >5  curer  refpedivemem  de  fi  grands 

>i  avantages  :  car,  quel  peuple  fous 

»  le  foleil  pourroit  réfîfter  aux  AUe- 

»  mands  &  aux  François  agiffant  de 

»  concert  &c  obéiflànt  à  un  même 

39  fouverain  ?  Bientôt  le  Turc  ,  qui 

»  nous  infpire  tant  de  frayeur ,  cont- 

»  terne  à  Ion  tour  ,    abandonneroit 

«  l'Europe    pour  chercher   un    afyle 

j>  dans  les  deferts   de   l'Afie»   Ceft 

5>  cette  exceflîve  puiflànce  du  roi  de 

»  France  ,  nous  dit-on ,  c'eft  la  faci- 

»  lité  qu'il  a  d'inonder  de  troupes  la 

»  Germanie  ,  c'eft  fon  caradère  en- 

»  treprenant  ,   ambitieux  &  guerrier 

»  qui  doivent  nous   faire  trembler: 

»  le  roi  d'Efpagne  ,   quoiqu'il  pof- 

»  féde  des  états   plus  étendus ,  ne 

>»  peut  par  la  fîtuation  de  ces  mêmes 

j>  états ,  &  .par  la  trempe  de  fon  ca- 

»  radère  ,    nous  caufer    les  mêmes 

3>  alarmes.  Examinons  fucceflivement 

»  chaque  panie  de  cette   objeâiom 

»  Le  roi  de  France  aime  la  guerre, 

»  l'en  conviendrai  ùs\s  peine  y  mais 

»  la  qualité  de  guerrier  eft-elle  donc 

»  incompatible  avec  celle  de  cjief  de 

>»  l'empire  ?  A-t-il  montre  |ufau'ici 

w  qu*il  cherchât  à  fe  prévaloir  de  la 
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»  fupcriorité,  pour  ufurper  ce  qui  ne  ■ 

»  lui  appaitenoit  pas  légitimement, Ann.  iî  15* 
>5  pour  troubler  le  repos  de  fes  voi- 
»  fins  ? .  en  un  mot ,  peut-on  le  re- 
»  garder  comme  un  prince  ambitieux 
«  &  injufte  ?  Confuttons  les  faits ,  & 
>»  dépouillant  toute  prévention  interro- 
>ï*  geons  ceux  qui  ayant  eu  des  intérêts 
»  a  démêler  avec  lui ,  on  tété  plus  à  por- 
»  tée  que  nous  de  le  connoître*    Les 
»  Suifles,  qu'il  a  vaincus  dans  deux  fan- 
M'glantes  batailles,  font  devenus  fes 
i>  alliés ,  &  ont  été  comblés  de  fes 
i>  bienfaits.    Les  Vénitiens  ,  fi  om- 
»  brageux    &    fi   jaloux  ,  chériflent 
»  fon  voiîînage ,  &  confeffent  lui  de- 
»>  voir  le  rétaoliflement  de  leur  puif- 
»  fance.  Le  pape ,  qui  étoit  le  chef 
j>  de  les  ennemis  avant  de  le  con- 
>j  noître ,  s'intéreflfe  viveme;it   pour 
j>  lui  ,  &  foUicite  aujourd'hui    vos 
fy  fuffrages  en  fa  faveun  Par  quel  art , 
j>  pair  quel  preftige ,  un  prince  ambi- 
5>  tieux  &  injufte  fauroit-il  infoirer  un . 
»  fi  tendre  mtérêt  à  fes  voihns  ?  & 
>y  pourquoi,  au  contraire,  ces  mêmes 
»  puifïànces  craignent-elles  fi  fort  l'ac- 
»  croiflement  d'un  jeune  prince  qu'on 
i^  nous-  peint  fi  fage  ,  fi  doux  &  fi 
»  modéré  ?  Ne  feroit-ce  point  parce 
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»  qu'elles  connoifTent  la   franchise  , 
Ann.  iyi5>.  ,>  réquité  &  lagénérollté  du  premier, 
«  &  que  jugeant  du  fécond  par    la 
ay  politique   de    fes   ancêtres  Se    à.es 
^  »>  pprfonnes    qui  ont    préfîdé   à    fon 
«  éducation ,  elles  croient  avoir  tout 
-jî  à  redouter  d'un  caradère   profond 
«  &  diflîmulé.   Qui  de  nous  ignore 
^  par  quels  moyens  lun  de  fes  ayeuls 
»  s'eft  emparé  des  trônes  de  Naples 
»  &   de   Navarre  ,    &  à  quel    ticre 
»>  Charles   les   pouéde   aujourd'hui  ? 
»  En  confidérant    les    accroiflfemens 
î>  fubits    &    prefqu  incroyables    qu'a 
»  pris  fous  nos  yeux  la  maifon  d'Au* 
,35  triche  ,  radrefle  avec  lacjuelle  elle 

V  a  fçu  fe  procurer  des  titres ,  la  fa- 
»  cilité   que    lui  donnent  fes   vaftes 
lî  états  de  troubler  à  fon  gré  toutes 
»  les  parties  de  l'Europe  ,  la  tendan- 
j>  ce  naturelle  qu'ont  les  parties  d'un 

.  »>  même  tout  à  fe  rapprocher  &  à  fe 

j>  joindre,  quel  peuple  ne  tremblera 

,  15  pas  pour  fa  liberté  fi  l'Efpagne  pro- 

fy  duit  encore  un  ou  deux  Ferdinands  ? 

V  Ce  n'eft  point  la  bravoure ,  ni  me- 
•>  me  la  fupériorité    des  forces  qui 

V  doit  allarmer ,  ce   font  les    prati- 
j5  ques  fourdes ,  la  diffimulation ,  & 

V  Tart  funefte   d  abufer   de  tout  ce 
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>5  que  les  mortels  ont  de  plus  facré- 
»  L'éloignement  de  rEfpagne  ,  Se  la  Ann.  i$x^- 
»  difficulté  d'en  tirer  des  troupes ,  loin 
»  de  pouvoir  être  allégués  en  Faveur  de 
»  Charles  ,  femblent ,  au  contraire , 
}>  condamner  toutes  fes  prétentions. 
^  Car  s'il  vient  ici  fans  troupes, à  quoi 
»  nous  fervira  fa  préfence ,  &  que 
jï  pourrart-il  faire  clans  un  âge  fi  ten-  ^ 
»  cire  que  ne  put  également  le  dernier 
»  d'entre  nous?  S'il  eft  forcé  ,  comme 
>»  on  n'en  peut  douter  ,  d'en  amener 
»  avec  lui ,  qui  ofera  en  limiter  le 
»  nombre  ?  Ce  nombre  ne  doit -il 
>5  pas  varier  à  raifon  du  danger  , 
9}  des  forces  de  l'ennemi,  des  difpo- 
»  fîtions  favorables  ou  fufpeftes  des 
»  puiffançes  voifines  ?  Si  Ton  attend 
»  pouf  mander  ces  troupes  étran- 
>9  gères  que  la  guerre  foit  ouver- 
H  te  ,  arriveront -elles  affez  à  tems 
i>  pour  arrêter  les  ravages  de  l'enne- 
V  mi  ?  Pjendra-t-on  le  parti  de  les 
>•  renvoyer  à  la  fin  de  chaque  cam- 
31  pagne  aux  rifaues  de  reAer  fans 
>}  défenfe ,  où  a  être  forcé  de  les 
j>  rappeller  le  printems  fuivant  ?  Ce 
»>  fera  donc  une  liéceffité  indifpenfa- 
yi  ble  de  leur  alfigner  parmi  nous  des 
»  quartiers  d'hiver,  de  leur  livrer  les 
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«  clefs  de  nos  places  ,  6c  de    leur 
Ann.  iji^.  a  confier  notre  liberté*    Le  cara^ère 
«  fombre  ,  otgueilleux  &c  avare     de 
»  la  nation  Efpagnole  fympatifera-t-il 
»  bien  avec  la  hmplicité  &  la  fran- 
»  chife  Germaniques  ?  Cependant  , 
»  malheur  à  nous  fi   nous  avons    la 
»  mal-adrefle  de  nous  brouiller  avec 
~  w  eux ,  ou  s'ils   manquent  de  paye. 
3>  Sans  nous  lailTer  éblouir  par  tout 
»  ce  qu  on  nous  rapporte  des  tréfors 
>>  du  nouveau  monde  ,  demandons  à 
»  la  malheureufe  Italie  fi  le  féjour 
»  des  armées  Efpagnoles  a  enrichi  f^9 
»  habitans  ?  Comment  elles  font  en- 
w  tretenues  ,    &  aux  dépens  de  qui 
«elles  vivent?  Parlerai -je   des  au- 
»  très  inconvéniens  qu'entraîne    né- 
«  ceflàirement  labfence   ou  le  trop 
>i  grand  éloignement  du  chef  de  Tem- 
«  pire  ?  Dans  les  diverfes  contefta- 
»>  tions    qui   ne    peuvent    manquer 
«  de  s'élever  parmi  nous ,  comment 
»  Charles  ,  refidant,  en  Caftille,  fàu- 
»  ra-t-il  diftinguer  qui  a  tort  &  qui 
»  a  raifon  ?  Ne  fera-t-il  pas  forcé  de 
n  s*en  rapporter  à  des  relations  inté- 
»  reflces  ôc  prefque  toujours  fauffes  ? 
5>  Son  confeil ,  compofé  d'étrangers  , 
»  fera-tril  à  l'abri  de  la  corruption  ? 
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o  Ses  décifions  ,  toujours  tardives  , 

t>  feront-elles  d'ailleurs  toujours  con- A^*^' *î'^* 

>»  formes  à  nos  loix ,   &  propres  à 

>>  ramener  la  concorde  dans  des  ef- 

»  prits  déjà  aigris  ?  Efpérer  que  ChaiP- 

»  les  abandonnera  le  féjour  de  TEf- 

»>  pagne  pour  demeurer  ordinairement 

»  parmi  nous  ,   ce  feroit  vouloir  fe 

»  Faire  illufîon.  Un  prince  ,  maître 

»  de  plufieurs  états  ,    réfide  nécef- 

»  fairement  dans   celui  où  réfident 

»  fon  autorité  ,    fes  principales  for- 

»  ces ,  fes  finances  ,  en  un    mot  , 

»>  où  il  eft  véritablement  grand,  UEf- 

9i  pagne ,  qui  par  elle-même  eft  une 

»  des  plus   puiffantes  monarchies  de 

»  l'Europe ,  &  qui    par  fa  pofition 

»>  fur  les  deux  mers  offre  une  com** 

>»  munication  toujours  ouverte  avec 

»ï  le  nouveau  monde,  Tltalie  &  les 

j>  Pays- bas  ,    eft    un    centre    d'où 

w  Charles   ne   pourra  s'écarter    fans 

j>  afFoiblir  fa  puiflance.  J'avoue  qu'il 

w  aura    tout  à    craindre  pour  TAu- 

5>  triche  &  les  Pays-bas  ,  &  qu'il  s'é- 

j>  lèvera  prefqu'infailliblement  parmi 

»  nous  des  affaires  qui  exigeront  fou- 

j>  vent  fa  préfence  ;  mais  eft-il  bien 

«  certain  qu'il  puifle  ou  qu'il  veuille 

i>  fe  déplacer  toutes  les  fois  que  nos 
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35  befoins  l'exigeront  ?    En  élifaiit  îe 
Ann.  iji^  ,5  roi  de  France  ,   en  lui  confirmant 
a  la  poffeffion  du  Milanès  ,  peur-ètre 
*5  l'engagerions  -  nous  à  renoncer  pu- 
^>  rement  &  fimplement   aux    droits 
»>  qu'il  réclame  fur  Naples,  puifqu'une 
ii  conftitution   pontificale   défend   au 
a  poirefleur  de  ce  royaume  d'afpirer 
»  à  l'empire.  Peut-être  encore  le  trou- 
^>  verions-nous   difpofé  à  nous  élire 
w  pour  arbitres  dans  la  querelle  qui 
»  va  s'élever  par  rapport  à  la  Navarre 
j>  &  aux  Pays -bas.    En  donnant  ia 
^>  préférence  à  fon  rival ,  nous  allons 
99  allumer  dans  l'Europe  une  guerre 
99  dont  perfonne  de  nous  ne^  verra  la 
»  fin  :  ce  prince  ,  que  nous  aurons  re- 
99  jette  comme  un  chef  trop  puiflànr, 
99  va  devenir  un  voifin  ulcère  &  im- 
«  placable.  Telles   font  les  principa- 
»  les  raifons  qui  me  détermnieroient 
»>  à  préférer  un  des  membres  de  cet  il- 
«  luftre  collège  aux  deux  rois  qui  fe 
3>  difputent  nos  fuffrages  ;   &  fi  au- 
»  cun  ne  fe  préfente  ,  a  préférer  le  roi 
35  de  France  au  roi  d'Efpagne  ». 
iicaionde      Si  le  difcours  de  l'archevêque  de 
Charles.        Trêves    ne    put    difliper    la    crainte 
C^'^'r    V  n  qu'infpiroient  aux  éledeurs  le  voifi- 
FUurangts.  ^^S^  ^  '^  ^^^P  grande  puiUance  du 
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roi  de  France  ,  il  leur  fit  du  moins' 

ouvrir  les  y«ux  fur  les  inconvéniens  ^n*^*  ^î*^* 

Gu'entraînoit   1  eledion  de  Charles  : 

ils  s  accordèrent  à  déférer  la  couronne 

à  Frédéric  ,  éledeur  de  Saxe  quoique  ce 

prince  fe  fut  déjà  rendu  fufped  par  la 

protedion  qu'il  accordoit  a  Luther,  Il 

eut  la  modeftie  de  la  refufer  ,  &  Vota 

pour  Charles,  qu  il  repréfenta  comme  le 

Î rince  dont  l'Allemagne  avoir  le  plus 
efpéret  &  le  moins  â  craindre.  Les 
électeurs  de  Mayence ,  de  Cologne  ,> 
de  Brandebourg  &  de  Bohème  fe 
déclarèrent  pour  le  même  parti  :  le 
comte  Palatin  &  l'archevêque  de 
Trêves  ,  qui  rcfiftoient  encore ,  in- 
timidés par  l'approche  des  troupes  du 
cercle  de  Suabe ,  que  Charles  avoir 
prifes.  à  fon  feryice  ,  levèrent  leur 
oppofition  j  tous  travaillèrent  de  con- 
cert à  rédiger  une  capitularion  con- 
formément à  l'ouverture  qu'en  avoir 
faite  l'archevêque  de  Mayence  :  après 
l'avoir  fait  jurer  aux  miniftres  de 
Charles  ,  ils  ne  firent  plus  aucune 
difficulté  de  le  proclamer  fous  le 
nom  de  Charles  cmquième  ou  Char- 
les-Quint. 

François  ,  déchu  de  fes   efpéran-      Ltg«c  da 
ces  5  honteux  de  fes  d^émarches ,  re-  ^'^^^  ^  ^ 

Fiançois  I  , 
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-  greccoit  finceremenc  alors  de  savoir 
Ann.  1^19.  dépenfc  plus  de  quatre  cens  mille  livres 
pour  enlever  que  pour  mieux  orner  le  triomphe 
à  l'empereur  Jg  ç^^  ^[y^^ .  ^  quelque  chofe  pou*- 
dti^Ik^^  voit  encore  le  confoler  ,   c'ctoit  fans 
Clochard,  doute  remprefTement  avec  lequel  le 
Manufc.  de  p^pe,  qui  jufqu'alors  ne  lui  avoit  moii^ 
Sdihuni,      tre  xjue  de  la  mauvaife  volonté ,  recher- 
cha fon  alliance  :  îLpromit,  puifque 
Charles ,  au  mépris  des  conftitutions 
pontificales,  s'étoit  fait  élire  empe- 
pereur  ,  de  ne  point  le  reconnoitre 
pour  roi  dé  Naples,  &  de  contri- 
Duer  de  toute  Ùl  puilTànce  à  le  chaf^ 
fer  d'Italie.  Peut-être  un  changement 
il  fubit  auroit-il  du  faire  foupçcHiner 
à  François  que  Léon  ne  cherchoit  à 
s'appuyer  de  fon  alliance  que  pour 
traiter  avec  l'empereur  i  des  condi- 
tions plus  avantageufes ,  &  l'obliger 
â  rétaolir  en  faveur   du   faint-fiege 
l'ancienne  redevance  fur  le  royaume 
de  Naples ,  que  Ferdinand  avoit  pref- 
que  réduite  a  une    pure   cércmoniet 
Ce  foupçon  étoit  d'autant  plus  natu- 
rel   gue    perfonne    n'ignoroit    qu'il 
n  etoit  de  l'intérêt  d'aucune  puiflànce 
de  ritalie  qu'un    même   prmce,  Se 
fur-tout  un  roi  de  France  ,  poffédat 
â  la  fois  le  ^uché  de  Milaç  &  le 
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royaume  de  Naples  j  ôc  l'on  ne  de-  ' 

voit  pas  préfumer  que  Léon  péchât  Ann.  i^i^. 

fî  groflîèrement  contre  les  règles  de 

la  politique.    Le  defîr  de  fe  venger 

ne  permit  pas  à  François  de  faire  ces 

réflexions.   Dans  le  traité  £bcret  qui 

fut  conclu  entre  les  deux  fouverains , 

le  monarque  s'obligea  ,    i°.  de  n'é- 

Î>oufer  la  (juerelle  d'aucun  des  vaf- 
aux  du  faint-fîége ,  &   conféquem^ 
ment  d'abandonner  le  duc  de  Ferrare , 
car  c'étoit-lui  principalement  que  cet 
article    concernoit  ,   quoiqu'on    eût 
honte  de  le  nommer;  1^.  de  féparer 
du  royaume  de   Naples  la  ville  de 
Gaete  avec  tout  fon  territoire  jut 
qu'au  Garillan  ^  pour    être   unie   & 
incorporée  au  domaine  du  faint-fiége  ; 
3°.  de  rendre  aux  Vénitiens,  qu'on 
devoit  aflbcier  à  cette  ligue  ,  les  cinq 
ports  de  la   Pouille,  qu'ils  avoient 
pofTédés  avant  la  ligue  de  Cambrai. 
Le  pape  5  de  fon  coté ,  s'engagea  de 
joindre  à  l'armée  Fjrançoife  toutes  les 
forces  du  faint-fiége  &  de  la  républi- 
que de  Florence  ;  d'accorder  l'invef- 
titure  du  royaume  à  Henri  fécond  fils 
du  roi,  à  condition  que   jufqu'à  {a 
m^jprité  ce  royaume  feroit  gouverné 
par  un  légat  du  faint-fiége.  Comme 
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^"^'— — '  Léon  paroiflToit  craindre  que  le  fecret 
Ann.  iji^.  ne  tranfpirât  ,  &  qu'il  ne  fe  trouvât 
opprimé  avant  que  la  France  fut 
en  état  de  le  fecourir ,  le  roi  fit  équi- 
per dans  les  ports  de  Marfeille  &  de 
Gènes  une  flotte  chargée  de  quatre 
mille  hommes  de  débarquement  , 
aux  ordres  de  Pierre  Navarre ,  qui  , 
fous  prétexte  de  donner  la  chîjffe  aux 
Corfaires  de  Barbaiie  ,  devoir  met- 
tre à  couvert  toutes  les  places  mari- 
times du  faint-fîége.  Pour  affurer  de 
même  les  places  de  l'intérieur  des 
terres  ,  celles  fur-tout  qui  confinoient 
avec  le  royaume  de  Naples ,  le  roi 
lui  procura  un  corps  de  fix  mille  Suif- 
fes,  dont  il  s'obligea  de  payer  moi- 
tié de  la  folde  jufqu'a  l'ouverture  de 
la  campagne. 
'.  Après  avoir   pris  ces  mefures  du 

Ann.  1510.  côté  de  l'Italie,  François  crut  devoir 
Tentatives  fonder  Ics  difpofitious  du  roi  d'An- 
de   Fra  çois'gleterre.  La  prodigieufe  élévation  de 
pour  gagner  [^  maifon  d' Autriche  menaçoit  l'An- 

*'Smer?i'  ^"^^^^^^^  ^''^^  ^^^^  ^^  ^^  France  ^^  & 

pubi.      ^     quoique  lé  cafadère  de  Charles  n'an- 

Manufc.  de  nonçat  eucote  rien  qiii  dût  allarmer , 

Béthune.       c'étoit  aflez  qu'il  pût  Faire  beaucoup  de 

mal  pour  que  fes  voifîns  fuflfent  avertis 

defe  précautionner.  Dans  le^raité  con- 
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•cla  pour  là  reddition  de  Tournai,  on 
croit  convenu  vaguement  d'une  en-  Ann.  ijiq^ 
trevue    entre    les    deux    fouverains  : 
François  parut  la  defirer  ardemment, 
&  Volfei ,  qui  n  avoit  garde  de  laif- 
fer    échapper    une    occafion    unique 
d'éraler  aux  yeux  d'une  cour  étran- 
gère fon  crédit  &  fon  fafte  ,  s'em- 
ploya efficacement  auprès  de  fon  maî- 
tre pour  la   faire  accepter  :    elle  fut 
fixée  au  4  de  Juin  :  des  commiflaires 
refpeékifs  fe  tranfportcrent  fur  la  fron- 
tière pour  drefler  des  lices  entre  Ar- 
dres  &  Guines  ,  &  préparer  dans  ces 
deux  villes   des   logemens  pour  les 
reines  Se  toute  leur  fuite ,  parce  qu'on 
vouloit  domier  à  cette  entrevue  plu- 
tôt l'air  d'une  fête  galante  que  d'une 
conférence  politique. 

Le  bruit  de  ces  préparatifs  parvint    M^conrcn- 
aux  oreilles  de  Charles  j    il  ne  cruttcment  des 
point  que  deux  puilTans   monarques  p^"P^"  ^*^^" 
quittaUent  leur  léjour  ordinaire,  ^^^^^^'\r 
milfent  en  de  fi  grands  frais  unique-  ^^  ^^  ^ 
ment  pour  l'envie   de  fe  voir  &  de^„,^^^^^^^, 
fe  procurer  un  flérile  amufement  j  & 
il  ce  voyage  cachoit  quelque  négo- 
ciation i^iiportante  ,   il    ne    doutoit 
point  qu'il  n'en  fût  l'objet.    Réfolu 
de  s'en  éclaircir  ,  &  fâchant  le  crédit 
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quavoit  Volfei   fur   refprit   de   fon 
Ann.  ifio.  maître ,  il  commença  par  lui  confé- 
rer 1  evèché  de  Badaiox  ,  &  le  pria 
de   ménager   fes   intérêts   auprès    de 
Henri  juiqua  ce  qu  it  pût  Tentrete- 
nir  lui-même ,  comme  il  fe  le  pro- 
pofoit  dès  que  les  affaires  qui  le  re- 
tenoient  encore  en  Efpagne  feroient 
expédiées.  Plus  il  montroit  d'impa- 
tience ,  plus  les  Efpagnols  mettoient 
de  lenteur  dans  leurs  délibérations  î 
1  aveugle  complaifance  avec  laquelle 
il    fupportoit    les   extorfions   de    fes 
miniftres,  la  confiance  avec  laquelle 
il  avoir  pris  le  titre  de  roi,  fans  at- 
tendre  qu'il   lui    fût   déféré  par  les 
Etats  -,  k  projet  dénaturé  qu'il  annon- 
çoit    trop   clairement ,  de  dépouiller 
Jeanne   la  folle   fa  mère  des   droits 
qu  elle  tenoit  de  fa  naiflance,  avoient 
indifpofé  contre  lui  une  nation  fière 
Se  jaloufe  de  fes  privilèges.  Les  Etats 
de  Caftille  ne  vouloient   le  recon- 
noître  qu'en  qualité  de  prince  &  d'hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne  ;  ce 
ne  fat  que  par  grâce  qu'ils  confenri- 
rent  enfin   à  l'affocier  à  la  royauté 
tant   que    dureroit    l'infirmité  de  la 
reine ,  leur  légitime  fouveraine.  Les 
Etats  d'Arragon  ne  lui  déférèrent  d  a- 

bord 
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bord  que  la  qualité  de  lieutenant-  ' 
général  du  royaume;  en  confentant ,  Ann.  iji^. 
après  de  longs  débats  ,  à  le  recon- 
noître  pour  afïbcié  à  la  royauté ,  ils 
ne  lui  accordèrent  pour  fon  avène- 
ment au  trône  cju'une  fomme  aflez 
modique  ,  dont  il  ne  toucha  même 
qu'une  partie  ,  parce  que  tous  ceux 
qui  fous  le  règne  précédent  n  avoient 
pas  été  payés  de  leurs  gages,  ou  qui 
avoient  quelque  répémion  à  faire 
contre  le  goirvemement  ,  ûdfîrent 
|uridiquement  cet  argent  entre  les 
mains  des  tréforiers  ,  &  exigèrent 
leur  rembourfement.  Les  difiicultés 
furent  beaucoup  plus  confidérables  . 
encore ,  8c  les  dons  beaucoup  moin- 
dres aux  Etats  de  Barcelonne.  La  di- 
gnité impériale  dont  Charles  fe  trou- 
voit  déjà  revêtu  n'éblouit  point  les 
Catalans.  Perfuadés  ,  au  contraire  , 
que  c'étoit  un  très -grand  malhenc 
pour  eux  d'avoir  à  entretenir  un  era.- 

f>ereur  au  lieu  d'un  comte  >  &  que 
'argent  d'£fpagne  ,  dont  on  s'étoit 
déjà  fervi  pour  acheter  les  voix  de$ 
éleâeurs ,  continueroit  d'aller  fe  per^ 
dre  en  Allemagne  j  ils  recherchèrent 
cous  les  vieux  titres  qui  pouvoient 
conftater  les  dettes  du  gouvernement: 
Tome  XXI IL  N 
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quelques  familles  en  produifirent  des 
Ann.  iszo.  rois   Jean   &  Martin  j  &  lorfqu^on 
leur  demandoic  pourquoi  elles   n'en 
avoient    pas     exige    le    rembourfe- 
ment  fous  les  derniers  règnes  ,   elles 
fe  contentoient  de  repondre  qu'elles 
avoient  ufé  de  courtotjic  envers    des 
princes   leurs    compatriotes   &  leurs 
amis  ,  mais    qu'elles  n  etoient  point 
tenues  aux  mêmes   égards   vis-à-vis 
d'un  étranger  qu'elles  ne  connoiflent 
'    pas.    Dégoûté  de  ces  aflemblées  tu-' 
multueules  ,  Charles  fe^  difpenfa  dç 
:vifirer  fes  autres  provinces  d'Efpagiie , 
&  prépara  tout  pour  fon  départ  :  mais 
comme  il  n'avoir  point  tiré  de  fbn 
voyage  les  fecours  qu'il  s'en  étoit  pro- 
fils ,  il  crut  devoir  hafarder  une  dé- 
marche   qui    acheva    de    le    rendre 
odieux  à  fes  nouveaux  fujets.  Il  con- 
voqua dans  laGallice,non  point  une 
aflemblée  régulière  d'Etats ,  n^^is  un 
certain  nombre  de  députés  des  prin- 
cipales villes ,  qui ,  léduits  par  la  fl- 
veur,  &  entraînés  par  l'exemple  de 
Ja  noblefle ,  confentirent  à  une  levée 
extraordinaire  de  deniers  fur  le  peu*- 
ple.   Le  bruit  s'en   étant  répandu  , 
quelques-uns  de   ces  députés  furent 
mis  en  piéçe$  par  les  communautés 
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3ont  ils  ctoient  les  repréfentans  y  les  '^"""^T^, 

autres  fe  cachèrent  Se  furent  déclares  Ann.  if  lo* 

traîtres  à  la  patrie.    Charles   cepenr 

dant  ayant  trouvé  des  avances  con- 

fidcrables  fur  cette  levée  incertaine  , 

mit  à  la  voile  au  port  de  la  Coro- 

gne  ,  &  s'enfuit  pour  ainfi  dire  de . 

les  états  ,  dont  il  laifla  la  principale 

adminiftration  au  cardinal  Adrien  , 

foh  précepteur,  . .  .^  ^ 

.^,.r^,,..  /•  -  Motifs  ffl- 

Au  heu  de  diriger  la  courle  vers  ^^^^^  ^^  y^^ 
les  Pays-bas  il  prit  terre  à  Douvres  ,  trcvue  des 
&  envoya  avertir  le  roi  d'Angleterre  rois  de  Fran- 
ce fon  arrivée.  Le  cardinal  Volfei ,  &  a'AngU 
avec  qui  cette  vifîte  avoit  été  con-    ^^'^'^^fi-dc 
certée ,  fe  rendit  le  premier  auprès  de  ^^^^^^^. 
l  empereur  j  Henri  ne  manqua  pas  de 
venir  le  lendemain ,  &  après  les  pre- 
mières carefles  il  le  concluifit  a'-Can- 
torberi  où  il  rendit  vifîte  à  la  reine 
Catherine  d'Aragon  fa  tante.   N'ayant 
pu  obtenir  du  roi  d'Angleterre  qu'il 
xompît  le  projet  de  l'entrevue  avec /^ 
le  roi  de  France  ,    Charles  tira  pa- 
role qu'il  ne  s'y  paflTeroit  rien  à  ion 
préjuciice  ,  &  qu'au  fortir  de  cette 
conférence  ils  en  tiendroient  une  au- 
tre pour  travailler  de  concert  à  main- 
tenir, le  repos  de  l'Europe.  Plus  raffuré 
encore  fur  le  vif  imérêt  qu'il  avoit 

Nij 
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fçu  infpirer  à  Volfey  que  fur  la  pa- 

Ann.  If  io,  rôle  du  roi  d'Angleterre ,  Charles  fit 

yoïLe  pour  les  Pays-bas  ,  tandis  que 

Henri  &  toute  fa  cour  s'embarquoient 

four  fe  rendre  à  Calais,   La  cour  de 
rance  ,   de  fon  côté  ,  s^ëtoit    déjà 
--  mife  en  route  pour  s'approcher  de  la 

ville  d'Ardres,    Lçs  premiers  motifs 
qui  avoient  fait  defirer  aux  deux  rois 
cette  conférence  ne  fubfiftoient  déjà 
plus,    Henri  vouloir  en  tirer  avan- 
t^e  pour  étendre  fon  autorité  fur  ' 
rEcofle ,  &  François  fe  flattôit  qu^n 
fe  relâchant  fur  cet  article  &  en  s^o* 
l>Ugeant  4  quelques  cedevances  pécu« 
niaires  envers  T Ai^leterre ,  il  engage- 
roit  peut-être  Henri  à  lui  remettre  la 
ville  de  Calais  &  le  comté  de  Guines 
comme  il  lui  avoit;  déjà  remis  la  Châ« 
tellenie  dç  Tournai.  Volfei,  qui  avoir 
propofé  cçt  échange  »  ne  défefpéroit 
pas  de  le  faire  téufin:  ;  en  effet ,  il 
entroit  affez  dans  le  plan  de  politi- 
que qu'il  avoit  fait  goûter  à  fon  mai- 
çre  de  fe  xenfermer  dans  fon  ifle, 
&  de  tenir  en  fa  main  la  balance 
politique  de  TEurope  en  ne  prenant 
aucun  intérêt  direft  dans  les  affaires 
du  continent ,  &  en  menaçant  de  fe 
déclarçr  contre  toufe  puiuàncc  qui 
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refetteroit  fa  médiacion.  Mais  il  ne  • 

fuffifoit  pas  que  Henri  rapprouvât ,  Ann'.  i^iq. 

il  falloic  s'adurer  qu'il  ne  ptoduiroit 

pas  dans  les  efprics  une  fefmentatioii 

dangereufe ,  \m  j&mlèvemiônc  wniyer^ 

feL  Volfei  voulant  foixdet  les  difpo* 

(Irions  des  principaux  feigpents,  t^ 

ibic  fouvenc  tonœei  la  conved&tbii-s 

fur  cet  objet  :  ^  quoi  nous  Jèrt^àx'* 

*  foit-il  3  ceuâ  ville  de  Calais  j  oà  il 

faut  entretenir  de  fi  mmbreufes.  gat'* 

nifons  en  tems  de  paix  comme  en  tems 

de  guerre  ^  qui  nous  coûte  tant  £ar^ 

gent  ^  qui  nous  fotce  Ji  Jouvent  à  des 

alliances  contraires  aux  vrais  intérêts 

de  t Angleterre  ?  Le  morne  iîlence  ^ 

l'air  rêveur  &:  inquiet  de  tous  ceux 

devant  qui  il  parloit ,  Tavoient  dcja 

refroidi  fut   cette  entreptife   halâf- 

deufe  :  les  nouvelles  liaifons   qu'il 

venoit  de  prendre    avec  l'empereur 

avoient  achevé  de  l'en  dégoûter.  En 

Sjrenant  le  parri  de  rerirer  fa  parole 
ur  la  reftitution  de  Calais  ,  Vôlfeï 
ne  devoit  pas  s'attendre  à  beaucoup  de 
fatisfaûion  fur  les  aiïàiEes  d'Ecoflè ,  &  ' 
dès-lors  la  conférence  devenoit  en  quel- 
que forte  ridicule  ,  puifque  l'objet  ne 
répondoit  plus  à  la  grandeur  de  l'ap- 
pareil &  à  l'énormité  de  la  dépenle« 

Niij 
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On  avoît  préparé  pour  les  reines 

Ann.  ifid.  &  les  dames  quelles  inenoient  avec 
champ  du  elles  Ics  principales  maifons  d'Ardres 

Jrap  d  or.     &    ^q  Guînes  :  les  deux  rois  &  tous 

Du  Bellay,  jg^  feîgneurs  dévoient  camper  dans 
Cod^hn*'  les  environs  fous  des  tentes  &  des 
SeicarîM.  P^villons  j    Thabitation    du    roi    de 

Rap.Thoiras  F^nce  étoit  uiî  gros  pavillon  de 
charpente ,  en  forme  ovale  ,  à  trois 
étages  ,  compofé  de  chambres ,  falles 
Se  galleries  ^  celle  du  roi  d'Angle-- 
terre  ,  beaucoup  mieux  entendue  , 
confiftoit  en  quatre  gros  pavillons , 
dont  le  moindre  ,  dit  Fleuranges  , 
eût  pu  loger  un  grand  prince ,  &  ren- 
fermoir  dans  fon  enceinte  une  vafte 
cour  ,  au  milieu  de  laquelle  s'élevoic 
une  fontaine  qui  par  troiis  tuyaux 
dificrens  verfoit  de  l'eau  ,  du  vin  ôc^ 
de  l'hypocras.  Autour  de  ces  deux 
bâtimens  étoient  répandues  dans  un 
très-grand  efpace  des  tentes  les  plus 
magnifiques  que  l'on  eût  jamais  vues. 
Les  principales  étoient  couvertes  de 
drap  d'or  frife  dedans  &  dehors ,  les 
autres  de  toiles  d'or  &  d'argent  -,  elles 
étoient  ornées  de  devifes  &  de  pom- 
més d'or  ,  &  attachées  avec  des  car- 
dons de  foie  &  de  fil  d'on  Les  prin- 
ces &  les  gentilshommes  que  les  roi^ 


atoîent  invités  a  <a  cérémonie  cher-  '^ 
choient  à  fe  furpafler  par  la  richefle  ^nn.  lyio. 
de  leurs  équipages  &  la  magnificence 
de  leurs  haoits  :  Plujîeurs ,  dit  Du  Belr  ^ 
lay  j  y  portoient  fur  leurs  épaules  leurs 
bois  ,  leurs  moulins  &  leurs  prés^  Le 
cardinal  Volfei,  à  qui  les  deux  rois 
avoient  donné  un  plein  pouvoir  de 
régler  un   cérémonial  toujours    em-* 
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barraflant  ,  ayant  reprelenté  que  le 
roi  fon  maître  avoit  fait  plus  de  che- 
min pour  fe  rendre  au  lieu  de  la 
conférence  que  le  monarque  Fran- 
çois ,  avoit  exigé  pour  compenfation , 
que  la  première  entrevye  fe  fît  fur 
les  teires  d'Angleterre  :  il  avoit  réglé 
que  dans  les  vifîtes  que  les  deux  rois 
ne  manqùeroient  pas  de  faire  aux 
reines  ils  partiroient  à  la  même,  heure , 
le  roi  de  France  d'Ardres  ,  le  roi 
d'Angleterre  de  Guines ,  de  façon 
qu'ils  fe  rencontraflent  toujours,  foit 
en  allant  >  foit  en  revenant ,  fur  les 
limites  ,  &  qu'ils  fe  ferviffent  mu- 
tuellement d'otage;  que  les  barrières 
&  les  lices  établies  fur  les  limites 
feroient  gardées  par  un  nombre  égal 
d'archers  de  part  &  '  d'autre  ,  &  qu'il 
n'y  entreroit  jamais  que  le  mêmç  nom- 
bre de  combattans.  François  s'ennuya 

Niv 
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bientôt  ^  de   ce  trifte  &  pefant  cété- 
Ann.  lyio.  monial ,  plus  propre  d  ailleurs  i  nour- 
rir la  défiance  cyii  faire  germer  k 
concorde  &  Funion.  Sans  rien  com- 
muniquer à  perfonne  de  fon  projet, 
il  fe  levé  plus  matin  qu*à  l'ordinaire , 
monte  à  çneval  avec  un  page  6c  deux 
gentilshommes  ,    8c  prend  brufque- 
ment  la  route  de  Guines  :  deux  cens 
archers  Anglois  ,  dont   pluileurs  le 
connoiflbient   déjà  ,    le  voyant  s'a- 
vancer ,  demeurent  immobiles  y  Se 
n'en  croient  pas  leurs  propres  yeux. 
Rende:(  les  armes  j  dit  le  monarque 
au  capitaine  ^  6*  conduife\-moi  à  la 
chambre  de  mon  frère.  Envain  on  vou* 
lut  lui  faire  obferver  qu'il  dormoit 
encore  j  il   ouvre  la  porte  avec  fra- 
cas ,    tire  les  rideaux  ,   &  fe  pré- 
fente aux   premiers   regards  du   roi 
d'Angleterre  :    Mon  frère  j   lui  dit 
Henri  j  vous  m^ave-^  fait  meilleur  tour 
que  jamais  homme  fit  èi  autre ,  fi*  me 
^     montre:^  la  grande  fiance  que  je  dois 
avoir  en  vous  ^  &  de  moi  je  me  rends 
votre  prtformier  dès  cette  heure  j  & 
vous  baille  mafi)i.  En  difant  ces  mots 
il  ôta  de  fon  col  im  riche  collier.  Se 
pria  le  roi  de  France  qu'il  voulût  bien 
le  porter  ce  jour-U  pour  Tamour  de 
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lui.  François  détachant  de  fon  habit    ■'  ■■ 

un  bracelet  plus  riche  encore,  latta-  Ann.  lyio. 
cha  lui-même  au  bras  du  roi  d'An- 
gleterre en  lui  failànt  la  même  prière. 
Se  voulut  forcément  l'aider  à  s'habil- 
len  Henri  fit  inurilement  des  inftan--'  ^ 
ces  pour  le  retenir  ce  même  jour  à 
dîner.  Comme  il  y  avoît  des  joutes 
annoncées  ,  Français ,  qui  ne  perdoit 
pas  volontiers  de  pareilles  occasions , 
voulut  avoir  du  tems  pour  s'y  pré- 
parer. Cependant  on  ne  pouvoit  de- 
viner au  camp  ce  qu'étoit  devenu  le 
roi  :  le  fidèle  Fleuranges  ,  capitaine  ^ 

des  Gardes  ,  erroit  dans  la  campagne 
pour  en  apprendre  des  nouvelles  lort" 
qu'il  le  vit  fortk  du  camp  des  An- 
glois  :  Mon  maître  ^  lui  dit -il,  en 
labordant  avec  humeur ,  vous  êtes 
un  fou  éP avoir  fait  ce  que  vous  avesç^ 
fait  ;  je  fuis  bien-aife  de  vous  revoir 
ici  ^  &  donne  au  diable  celui  qui  vous 
fa  confeillé.  Je  n^ai  pris  confèil  de 
perfonne  j  répondit  le  monarque  , 
parce  que  je  favois  bien  que  perfonne 
ne  me  donneroit  celui  que  favois  enr 
vie  de  fuivre.  Le  lendemain  Henri 
ne  manqua  pas  de  fe  trouver  au  1^ 
ver  du  roi  ,  &  depuis  ce  moment 
les  deux  cours  fe  confondirent  :  on 

Nv 
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^^"'"**^  ne  prit  plus  d'autres  précautions  qûe^ 
Ann.  If  10.  celles  qui  étoient  abfolument  inmCr. 
penfables  pour  maintenir  le  bon  or- 
dre. Les  joutes ,  les  combats  à  la^ 
barrière  occupoient  la  plus  grande, 
partie,  du  jour  ^  trois  cens  chevaliers  . 
y  firent  briller  leur  force  &  leuE 
adreflTe:  les  reines  &  les  princefles 
diftribuoient  les  prix  aux  vainqueurs» 
Pour  varier  le  fpedlacle ,  Henri  fit  en- 
trer  dans  la  lice  des  lutteurs  Anglois  : 
les  François  eurent  beaucoup  de  dé- 
iàvantage  dans  ce  genre  ,  parce  que 
le  roi  n'avoir  point  fongé  a  faire  ve- 
nir fes  lutteurs  Bretons.  Encouragé 
par  le  fuccès ,  Henri  faifit  le  roi  au 
collet  en  lui  diiant  i  Mon  frère  ^  je 
yeux  lutter  avec  vous.  François  ,  ro- 
bufte  &  agile  l'eut  bientôt  foulevé  , 
&  lui  donna  un  merveilleux  faut. 
Henri  vouloir  avoir  fa  revanche,  mais 
Us  courtifans  firent  ce0er  ce  combat 
inégal  &  peu  fcaiif.  Aux  joutes  fuc- 
céooient  les  feftins  &  les  dgnfes  :  en- 
fin, après  avoir  paffé  quinze  jours 
dans  dés  plaifirs  continuels,  les  deux 
cours  fe  fcparèrem  avec  toutes  les 
apparences  d'une  fatisfââ:ion  &  d'une 
«unitié  réciproques.  Cependant  Vol^ 
fei  &  Dupratj,  qui  s'étoient  foayent 
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affemblés ,  n  avoient  pu  s'accorder  fur  ' 
aucun  des  objets  eflTentiels  de  la  ne-  Ann.  i^io. 
gociation.  Dans  le  traité  qu'ils  rédi- 
gèrent il  ne  fut  pas  même  mention 
dels  démêlés  de  la  France  avec  l'em- 
pereur y  &  par  rapport  aux  affaires 
d'Ecoffe  5  il  fut  dit  que  le  cardinal 
Se  Louife  de  Savoie  ,  mère  du  roi , 
tiendroient  une  nouvelle  conférence 
dans  le  terme  d'une  année,  &  que 
les  deux  cours  s'en  rapporr&roient  à 
leur  décifion.  On  confirma  le  ma- 
riage du  dauphin  avec  Marie  ,  fille 
unique  du  roi  d'Angleterre  &  héri- 
tière préfomptkve  du  trône ,  &  l'on 
convint  qu'en  confidération  des  avan- 
tages qui  dévoient  en  réfulter  pour 
la  France  ,  François  feroit  à  Henri 
une  penfîon  de  cent  mille  livres,  mais 
dont  le  premier  terme  ne  commen- 
ceroit  à  courir  qu'après  que  les  dettes 
antérieures  de  cette  couronne ,  à  l'é- 
gard de  l'Angleterre ,  feroient  étein- 
tes. Au  moyen  de  cette  réferve  la 
France  ne  s'engageôif  proprement  à 
rien ,  puifque  le  mariage  devoir  être 
ou  accompli  ou  rompu  avant  qu  elle 
fe  trouvât  acquittée  cie  plus  d'un  mil- 
lion d'écus  qu'elle  devoit  encore  à 
l'Angleterre ,  &  cependant  on  efpc-* 

Nvj 
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roit  cme  cet  appas  concribueroit  tcra^ 
Ann.  ifio.  jours  a  retenir  Henri  dans  les  inté- 
rêts de  cette  couronne  ,  ou  du  moins 
à  l'empèchet  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment en  faveur  de  Charles. 
Mtnaceido     Avant  cjue  de  repafTer  en  Angle-^ 
roi  d'ADgi.    terre  Henn  crut  devoir  rendre  à  Tem- 
vàhT^'^^  ^^  pereur  la  vifite  qu'il  en  avoir  reçue  : 
"*•       il  alla  le  trouver  à  Gravelines ,  où  il 
afTeâia  de  ne  demeurer  qu'un  jour  ^ 
mais  Charles,  ibus  prétexte  de  ren- 
dre encore  une  fois  fes  devoirs  à  la 
reine  Catherine  fa  tante ,  vinr4  Calais  , 
amenant  avec  lui  fon  autre   tante  , 
la  célèbre  Marguerite  ,  goavernante 
des  Pays-bas.    JDans   cette  nouvelle 
conférence  ,    qui  dura  trois   jours  , 
Henri  promit  de  fe  déclarer  contre 
celui  des  deux  fouverains  qui  com- 
menceroit   les   hoftilités  ,  &  notifia 
peu  de  jours  après  cextQ  dernière  ré- 
iblution  au  roi  de  France. 

Il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  pé- 
nétration pour  ientir  comfcien  la  dé- 
claration du  roi  d'Angleterre  étoit 
captieufe  &  injufte  :  en  rejettant  ou- 
vertement fa  médiation  ,  c'eût  été 
lui  fournir  l'occafîon  qu'il  chetchoit 
peut-être  de  joindre  fes  armes  à  celles 
de  l'empereur  :  en  cédant  à  fes  me** 
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Races  fans  s*ètre  affuré  auparavant 
d'une  fatisfadion  raifonnable  fur  les^NN.  ifio^.^ 
objets  de  conteftation',  ç*eut  été  s'ex- 
pofer  à  perdre  la  Navarre  ,  le  royau- 
me de  Naples  &  Thommage  des 
Pays-bas  :  François  prit  un  parti  mi- 
toven  dont  Henri  ne  pouvoit  s'ofFenfer 
s'il  tenoit  la  balance  égale  entre  les 
deux  contendans  :  il  demanda  que  fur 
les  points  déjà  réglés  par  le  traité  de 
Noyon ,  tels  que  la  reftitution  de  la 
Navane,  l'empereur  commençât  par 
montrer  qu'il  defiroit  fîncerement  la 
paix  ^  &c  que  fur  ceux  qui  pouvoient 
encore  foufFrir  quelque  difcilffion  , 
on  «'en  rapportât  de  part  &  d'autre 
à  la  médiation  du  roi  d'Angleterre , 
pourvu  cependant  que  le  pape ,  dont 
û  ne  pouvoit  plus ,  difoit-il ,  fe  fépa- 
rer,  y  donnât  fon  confentement.  Kref- 
pérant  pas  que  ces  proportions  fufTenc 
acceptées  ,  il  fongea  férieufement  à, 
tirer  parti  de  l'anarchie  &  de  la  con-' 
fufion  où  i'Efpagne  étoit  tombée,  soulere-' 

En  fe  dérobant  aux  murmures  &  mem  général 
aux  plaintes   de  fes   fujets  ,   Char- «*»  ^^P^gfi^- 
les  avoir   laiffé    l'adminiftration   du    ^- -^-«'> 
royaume    de    Caftille    au     cardinal ''^  ^'?'' 
Adrien  Ion  précepteur,  homme  lage    £^,,^^^  ^- 
&  intègre,  mais  foible ,  indécis  &c prince  in 

ÇarpU 
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^^'*'*****' trop  peu   accrédité  pour  étouffer  le^ 
Ann.  lyio.  germes  de  la  révolte.   Les  bourgeois 
des  principales  villes  d'Efpagne  pri- 
rent les    armes  ,   &   formèrent  en- 
tr'elles  une  confédération  redoutable  , 
connue  fous  le  nom  de  Sainte-union, 
Quoiqu'elles  tendiffent  vifiblement  à 
s'ériger  en  république  ,  les  principaux 
chefs  crurent  devoir  revêtir  teurs  pre- 
mières   opérations    d'une  forme   lé- 
gale :  dans  ce  deflein   ils  s'emparè- 
rent de  la  ville  de  TordefiUas  ,   où 
étoit  renfermée  Jeanne  la  folle ,  lui 
compoierent  un  confeil ,  &  lui  firent 
fceller  des  lettres  où  elle  approuvoit 
leur  conduite  &  leurs  projetsf  Soit 
que  malgré  l'état  de  démence  habi- 
tuelle où  elle  étoit  réduite ,  Jeanne  ne 
fût  pas  encore  auffi  docile  qu'ils  Tau- 
roient  defiré ,  foit  qu'ils  rougîflènt  eux- 
mêmes  d'un  pareil  chef,  ils  réfolurent 
de  la  marier  à  un  prince  qui  fe  trou- 
veroit  par  là  aflbcié  au  gouvernement , 
&  qui  leur  devant  toute  fon  éléva- 
tion n'oferoit  jamais   les  contredire. 
Ils  jettèrent  les  yeux  fur  le  fils  aîné 
de  Frédéric  d'Aragon   ,    dernier  roi 
de  Naples  ,    lequel  avoir  été  arrêté- 
prifonnier  contre  la  foi   des    traités 
au  fiége  de  Tarente  j  ils  le  tirèrent 
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ile  la  prifon ,  où  il  confumoit  fes  plus 

j^elles  années,  pour  lui  offrir  la  main  ^nn.  1510» 

de.  Jeanne  &  la  couronne  :  quoiqu'il 

Darût  accepter  avec  joie  un  fi  grand 

oienfait ,  il  trompa  leurs  efpérances 

dès  qu'il  put  s'arracher  de  leurs  mains. 

Content  d'avoir  recouvré  la  liberté ,  il  . 

fe  cacha ,  &  ne  fongea  pas  même  à  paf- 

fer  à  Naples  ^  où  fa  prefence  autoit  pu 

exciter  une  révolution.   Au  défaut  de 

ce. prince  les  bourgeois  mirent  à  leur 

tête  trois  hommes  diftin^ués  par  leur 

rang,  &  les  fetils  qui  fe  ruffent  joints 

à  t?ux  :  c'étoient  Antoine   d'Acugna  , 

cvêque  de  Zamora,Jean  de  Padilla    . 

&  Pedro  de  Giron»  Si  ces  trois  fei-    , 

gneurs  euflent  eu  affez  de  crédit  dans 

leur  ordre  pour  l'attirer  dans  le  parti, 

ouaflez  d'autorité  fur  le  peuple  pour 

le  contenir  dans  les  égards  dûs  à  4a 

noblefïè,  peut-être   Charles   eût -il 

J>erdu  pour  jamais  TEfpagne  :  mais 
bit  ineptie  ,  foit  foiblefïe  ,  ils  per- 
mirent au  peuple  de  fe  porter  à  de 
tels  excès  contre  les  gentilshomimes , 
qu*ils  les  forcèrent ,  pour  ainfî  dire 
malgré  eux  ,  à  fortir  au  rôle  de  fpec- 
tateurs  pour  prendre  les  armes,  &  . 
Joindre  toutes  leurs  forces  a  celles 
4u  gouvernement.  Franjjois ,  qui  juf- 
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'  qu'alors  n'avoit  pris  aucune  part  à  céf 


Ann.  lyio.  mouvemens,  lia  commerce   avec  les 
principaux  chefs  de   la  révolte,  Sc 
tâcha  de   leur   procurer   l'appui    du 
iaint-fiége  :  il  demandoit  pour  Tévê- 
^  que  de  Zamora  larchevêché  de  To- 
lède ,  conféré  ,   éontre  les  loix  du 
pajrs ,  au  fils  de  Chièvres ,  qui  for- 
toit  à  peine   de  l'enfance  ,    &  qui 
n'en  prit  jamais  pofleffion  :  il  vou- 
loit  faire  tomber  la  couronne  d'A- 
tagon  au  fils  naturel  de  Ferdinand  le 
catholique  ,    nomme   depuis    long- 
tems  à  Tarchévèchc    de   SarragofTe  , 
mais  qui  n'étoit  point  engagé  dans 
les  ordres  facrés  :  il  follicitoit  une 
des  trois  grandes  maîtrifes  en  faveur 
de  Padilla.   Léon  ne  re/ettoit  abfo- 
lument  aucune    de  ces   demandes  ; 
mais  craignant,  difoit-il,  de  com- 
promettre   l'autorité   pontificale  ,    il 
vouloit  aupravant  voir   les  affaires 
^^^^^  plus  avancées. 

^      Tandiy  que  François  fe  préparoît 

Ann.  lyii.  i  commencer  la  guerre  auffi-tot  que 
BlefTure  du  la  faifon  le   permettroit ,  une  partie 
roi.  Change,  ^ç      j^j^^^  faillit  à  lui  ôtet  k  Vie.  » 
ment  dans  lei  /     •        n  /  ,  /** 

modes.  ^^^^^  ^"^  ^v^c  ^"^^  k  cour  plier 
Du  Seiicy.  Jes  premiers  jours  de  Janvier  au  châ- 
nciiftres  du  teau  de  Romorentin  ,    chez  k  duf 

Parimtnt. 
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chefFe  d'AngouIême  fa  mère.  Uappcit  - 
que  la  veille  des  rois  le  comte  de  Ann.  ijii* 
5aint-Pol  avoic  atfemblé  chez  lui  un 
grand  nombre  d'amis ,  &  au'on  avoic 
tait  un  roi  de  la  fève.  Il  a0embla 
4e  fon  c^é  quelques  jemies  courci- 
fans ,  8c  envoya  déâer  le  nouveau  roi. 
Le  comte  de  Saint-Pol  &  fes  amis 
xamadèrent  à  la  hâte  des  pelotes  de 
neige,  des  œufs,  des  pommes,  bar- 
ricadèrent les  portes,  &  fe  mirent  en 
état  de  foutenir  Taflàut.  Lorfque  tou- 
tes ces  provifions  furent  épuiiees ,  un 
des  plus  échauffés  faififfant  une  bû- 
che enflammée  la  jetta  au  milieu  de 
la  troupe  qui  brifoit  les  portes  :  elle 
tomba  fur  la  tête  du  roi ,  8c  le  ren- 
verfa  fans  connoiflance  :  on  le  rem- 
porta dans  cet  état  au  château  de 
Komorentih.  Les  médecins  pendant 
quelques  jours  défefpérèrent  de  fa 
guérifon.  On  vouloit  rechercher  Tim* 
prudent  qui  avoit  fait  le  coup,  le 
roi  ne  voulut  pas  le  permettre  :  &eji 
moi  y  dit-il ,  qui  ai  fait  la  folie  ^  il 
eji  jujle  que  je  la  boive.  La  vigueur 
de  fon  tempérament  ,  l'art  des  chi- 
rurgiens lui  rendirent  bientôt  fa  fan- 
té ,  &  il  ne  rcfulta  de  cet  accident^ 
£u'un  changement  aflez  confidérabU 
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!  dans  nos  modes.  Le  roi ,  qui  crai-* 
Ahn.  1511. gnoit  de  refter  chauve  dans  lendroic 
où  il  avoit  reçu  la  bleflîire,  fît  cou- 
per fes  cheveux  ,  &  laifla  croître  fa 
barbe  j  tous  les  <:ourtifans  s'empref- 
sèrent  de  l'imiter  :  le  parlement  feùl 
rejetta  cet  ajuftement   comme   trop 
mondain,    Pehdant  plufieuts  années 
il  eî^igeoit  de   ceux  qui   fe   préfen- 
toient  pour  remplir  des  offices ,  qu'ils 
laiflàfTent  croître  leurs  cheveux  &  fé 
filTent  couper  la  barbe.  La  préfehce 
des  maîtres  des  requêtes^  qui  étoient 
obligés  de  fe  conformer  à  l'habit  de 
cour ,  réconcilia  peu  à  peu  les  ma- 
giftrats  avec  la  barbe  ,    &    ils  fini- 
rent  par    s'y   affeârionner  au  point 
qu*ils  la  portèrent,  plus  longue  j   plus 
cpaiffe  &  plus  long-tems  que  le  refte 
d!e  la  nation.  Cependant  le  bruit  de 
cet  accident  s'étoit  répandu  dans  l'Eu- 
rope :  quelques-uns  publioient  hardi- 
ment que  le  roi   étoit  mort  ,  d'au- 
ttes  diloient  feulement  qu'il  demeu- 
reroit  aveugle.   François  comprenant 
combien  cette  nouvelle  étoit  propre 
à  refroidir  fes  alliés  ,  f e  hâta  de  man- 
"     dei^   des   nouvelles  de  fa  guérifon  à  ' 
tous  fes  miniftres,  &.dé  fe  faire  voir 
OMX  ambalTadeurs  étrangers  qui  réii^ 
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Soient  à  fa  cour.  La  fortune  lui  pré- 
fenta  bientôt  loccafion  de  faire  chan-  Ann.  ijh. 
ger  de  lan^î^e  à  fes  ennemis. 

.  Un  dépit  trop  légèrement   conçu   Traité  avec 
-lui  avoit  enlevé  un  allié  utile ,  un  ^""^"^  ^^  ^* 
dépit  le   lui  ramena.   Robert  de  la  ^/^^^^^  ^^^ 
Mark   étoit   tuteur  des  enfans  mi-    ^l^sfuay. 
neurs  du  prince  de  Chimai.  Ces  mi-    Manufi,  aé 
neurs ,  entr'autres  biens  poffédoient  la  Béthune. 
ville  d'Hierges  ,  en  Ardenne ,  que  le 
ieigneur    d'Emeries    leur    difputoit. 
Hooert ,  quoiqu  obligé  par  devoir  de 
défendre  fes  pupjiles ,  voulut  que  les 
formes  de  la  juftice  fulTent  obfervées. 
11   aflembla   les   pairs  du   duché   de 
Bouillon  ,   juges  fouverains  des  par- 
ties ,   devant   lefquels   la   caufe    fut 
-plaidée ,  &  qui  adjugèrent  la  ville  aux 
jnineurs.  D'Emeries  foupçonnant  que 
la  faveur  du  duc  avoit  influé  fur  ce 
jugement  fe  propofa  de  le  faire  cafler. 
11  avoit  prête  à  Charles  une  fommc 
confidérable  fous  la  caution  du  mar- 
quis   d'Arfcot  ,    il  en   demanda   le 
rembourfement  au  marquis ,  en  pro- 
mettant cependant    de   ne   point  le 
prefTer,  fi  par  fon  crédit  il  obtenoit 
que  la  çaule  de  la  ville  d'Hierges  fût . 
Moquée  au  confeil  fouverain  des  PaySr 
J)as ,  &  de  renoncer  abfolument  à  fa 
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créance  s'il   gagnoîc  fon  procès.    Le 
Ann.  If XI.  marquis  n'avoit  point  la  fomme  dont 
il  s'ctoit  rendu  caution  ;  Tempereur 
même  n'auroic  pu  la  rendre  dans  ces 
circonftances  fans  s'incommoder  extrê- 
mement :  on  trouva  plus  court  de  don- 
ner une  pleine  fatisfaâionà  d'Emeiies* 
La  caufe  fut  évoquée  ,  &  il  fut  mis  en 

{^ofTeflion  d'Hierges.  Le  duc  de  Bouil* 
on  ne  pouvoir  garder  le  iilence  fans 
compromettre  les  droits  de  la  fouve- 
raineté  ,  &  renoncer  à  fon  indépen- 
dance* Il  alla  trouver  l'empereur,  ie 
plaignit  amèrement  du  tort  qu'on 
lui  faifoit ,  mais  ne  put  jamais  par- 
venir à  fe  faire  entendre.  Outre  de 
douleur ,  il  reconnut  alors  combien 
ce  que  nous  délirons  le  plus  ardem- 
ment eft  fouvent  contraire  à  nos  in- 
térêts* En  quittant  le  fervice  de  la 
France  pour  s'attacher  k  la  fortune  de 
Charles  ,  il  avoir  mis  tout  en  ufagç 

r)ur  obliger  Fleurange^,  fon  fils  aine  , 
prendre  le  même  pani ,  &  il  avoît 
été  fi  ofFenfé  de  fa  réfiftance  qu'il 
l'avoir  déclaré  rebelle ,  Se  en  quelque 
fone  deshérité.  Ce  fils  rebelle  devmt 
alors  fon  unioue  foutien  ,  Robert 
eut  recours  à  ù  prpteftion  ,  &  lui 
afTocia  ^   dans    la   négociation   qu'il 
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vouloit  entamer  à  la  cour  de  France ,  ' 

la  ducheffe  fa  femme  &  fa  bru,  fem-  ^nn.  ijh. 

me  de  Fleuranges.  Tous  trois  enfem- 

ble  s'adreflerent  à  Louife  dé  %voie , 

qui  promit  volontiers  d'emploVer  fes 

bons  offices  pour  terminer  une  ordtiâji- 

lerie  dont  elle  avoit  été  la  première 

caufe  ,    Se  qu'elle  avoit  eu  occafion 

de  fe  reprocner.  La  réconciliation  ne 

fut  pas  diâicile  ^  François  vouloit  la 

S  Lierre  &  ne  vouloit  pas  la  déclarer 
e  peur  de  donner  au  roi  d'Angle- 
terre une  occafion  de  prendre  parti 
contre  bii.  Indépendanàment  des  aur 
tres  fervices  que  le  duc  de  Bouillon 
pouvoir  lui  rendre  par  rapport  aux 
rays-bas  ,  il  le  jugea  propre  à  enga- 
ger une  querelle  où  il  ne  paroîtroit 
-  que  comme  puiilance  auxiliaire  :  il 
lui  rendit  le.  collier  de  Saint-Michel 
&  fa  compagnie  de  cent  lances  :  il 
lui  donna  dix  mille  écus  pour  forti- 
fier les  places  de>fon  duché:  une 
peniion  de  dix  mille  livres  pour  lui , 
trois  autres  de  dix  mille  livres  pour 
fes  trois  fils ,  Se  une  cinquième  de 
trois  mille  livres  pour  la  duchelTe , 
indépendamment  des  autres  dédom- 
magetnens  qu'il  leur  aflîgneroit  au  cas 
qu  en  déclarant  la  guerre  à  Tempe* 
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reur  ils  vinflTent  à  perdre  leurs  états.  It 
Anw.  ifzi.  permit  à  Fleuranges  de  lever  dans  le 
royaume  &  de  mener  dans  le  duché 
de  Bouillon  toutes  les  troupes  dont 
il  croiroit  avoir  btifoin.  Pour  infpi- 
rer  plus  de  confiance  au  duc  de  Bouit-- 
lony  François  permit   au  procureur- 

Sénéral  du    parlement  de  Paris    de 
énoncer  à  la  cour  les  contraventions 
à  la  juftice,  la  violence  &  les  excès 
dont  le  confeil  fouverain  des  Pays- 
tas  setoit  rendu  coupable.  Un  huit 
fier,  du  parlement  fe  tranfporta  dans 
-la  première  place  frontière ,  &  ajour- 
na' Charles  ,    comte  de  Flandres  & 
d'Artois  ,    le  préfident  &  le  procu- 
-reur-général  de  fon  confeil ,  à  com- 
paroir perfonnellement  à  la  cour  pour 
répondre     aux    concWfions    que     le 
procureur  -  général   prendroit  contre 
eux. 
Trahîfon  •     L  acquifition.  de  Robert  de  la  Mark 
de  Léon  X.     ne  dédommageoit  point  le  roi  de  la 
suidan.     ^qxzq  qu  il  faifoit  dans  le  même  tems 
Cu  ckard^  .^>^j^  ^^^^.j.g  ^ijj^  beaucoup  plus  impi«r- 

Manufc,  de  ^  t  .    ,     T  r       .        r    . 

£ùkune.       ^^^'    ^^,P;P^>„r^  ^^  premier  avoit 

p^//^y^^;„  recherche  Ion  alliance,  n  avoir  voulu 

que  le  f  lire   fervir  à  fe&  deflTeins ,  &c 

le   conduire    pour  ainfi  dire"  par   ta 

main  dans  un  précipice*  Il  comptoir  peu 
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ïur  le§  magnifiques  promefles  qu'on  lui  ' 
^voit  faites  par  rapport  au  royaume  Ann.  ij*ï- 
de  Naples  ;  mille  combinaifons  pour- 
voient détruire  ces  arrangemens  po*- 
.  litiques  :  il  avoit  toujours  fur  le  cœur 
la  perte  de  Parme  &  de  Plaifance , 
conquifes  par  les  armes  de  fon  pr&- 
décefleurj  ôc  il  la  regardoit  comme 
iine  tache  pour  fon  pontificat.  Il  n'ef^ 

ftévàix  ppint  non  plus  que  la  France 
ui  facrifiâjc  jamais  le  duc  de  Ferrare: 
tout  ce  qu  if  pouvoit  attendre  de  plt^s 
favorable ,  c  eft  qu'on  ne  le  forçât  pas 
à  reftituer  Içs  villçs  de  Modène  & 
de  Reggio.  Quand  bien  même  tous 
ces  motifs  n'auroient  pas  agi  puif- 
famment  fur  l'efprit  de  Léon  ,   l'in- 
térêt feul  de  la  religion  ne  lui  aii- 
^roit  jamais  permis  de  fe  déclarer  con- 
.tre  le  fçul  homme  qui   put  défor^ 
piais  la  maintenir  en  Allemagne.  Lu- 
,ther  n'étoit   plus  un   ennemi  qu'on 
pût  négliger  ni  oppritner  j  il  étoit  de- 
venu Papôtre  &  le  légiflateur  d'une 
{>artie  confidérable  de  l'Allemagne; 
'exemple   qu'il   donnoit  à   l'univers 
pouvoir  tenter  un  ^nd  nombre  d^am-   , 
pitieux.   Déjà  Zuingle  ,  curé  de  Zu- 
rich ,  prêchoit  ouvertement  la  réfor- 
ine ,  ^  avoit  fédttic  les  magiftrats  & 
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les  principaux  bourgeois  de  ce  c^nr 
Ann.  lyii.  ton  :  les  oifciples  de  ce  nouvel  apô- 
tre afTurent  qu'il  ne  doit  point  être 
compté  au  rang  des  difciples  de  Lu- 
ther ,  puifqu il    lavoit    précédé     de 
quelques  années  dans  cette  carrière  , 
quoiqu'il  y  marchât  avec  plus  de  ré- 
ierve  &  oeaucoup  moins  d'éclat  :  il 
cft  certain  du  moins  qu'ils  difFérent 
eiïentiellement  l'un  de  l'autre  fur  plu- 
fieurs  points  de  doâxine  très-impor- 
tans.  Luther  nia  la  liberté  de  l'hom- 
me 8c  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ; 
Zuingle ,  au  contraire ,   donna  trop 
à  la  nature  humaine  ,  puifqu'il  pen- 
foit  que  les  hommes  abandonnés  aux 
feules  lumières   de  la    raifon  ,    en 
fe  confondant  aux  régies  de  l'équité 
namrelle  ,   pouvoient    être    fauves, 
Luther   admit  dans    l'Euchariftie    la 
préfence  réelle  ,  la  vraie  fubftance  du 
corps  &  du  fang  de  J.  C.  Zuingle  , 
au  contraire ,  ne  voulut  y  reconnoî- 
tre  qu'une  préfence  facramentelle  ou 
reprefentative ,  qui  ne  s'opéroit  point 
par  un   miracle  ,    mais  par  la  foi. 
Quoique  ces  différences  fiiffent  affez 
marquées,  on  confondit  leurs  doéfari- 
nés  dans   les  commencemens  parce 
^qu'elles  s'asmoncècent  par  une  naine 

égale 
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égale  contre  le  faint-fiège  y  les  moi- 
nes, lautorité  eccléfiaftique,  &  Zuin-.ANN.  istu 
§le  pafla  long-tems  pour  uii  difciple 
e  Lutiier.  Léon  X ,  juftement  effrayé 
d'une  réforme  qui  setendoit  depuis 
le  nord  de  l'Allemagne  jufqu'aux  por- 
tes de  l'Italie ,  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  recourir  tôt  ou  tard  au  feul 
médecin  qui  pût  .encore  arrêter  les 
progrès  de  la  contagion.  Charles  en 
etoit  (i  convaincu  que  quelque  intérêt 
qu'il  eût  de  s'aflfurer  de  l'alliance  du 

f)ape  pour  conferver  fes  Etats  d'Ita- 
ie ,  il  attendit  tranquillement  que 
celu-ici  fît  les  premières  démarches  :  il 
reçut  même  avec  une  extrême  froi- 
deur les  deux  léeats  qui  lui  Rirent 
adreflcs  pour  le  féliciter  fur  fon  avè- 
nement a  l'empire  ,  &  aflifter  à  la  cé- 
rémonie de  fon  couronnement  :  au 
contraire  ,  il  affefta  en  leur  préfence 
de  combler  de  careffes  l'éleàeur  de 
Saxe  &  les  autres  princes  qui  s'étoient 
rendu  fufpeds  en  matière  de  reli- 
gion. Lorkjue  les  légats  voulurent  s'en 
J>laindre  ,  Chievres  leur  déclara  que 
'empereur  fe  componeroit  toujours 
envers  les  ennemis  du  pape  comme 
le  pape  fe  comporteroit  lui-même 
envers  les  ennemis  de  remoereur. 
Tome  XXIII.  O 
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Comjprenant  par  cette  réponfe   qu'il 
Ann.  ifii.  n'étoit  plus  tems  de  diffimuler  ,    les 
miniftres  du  pape  entrèrent  férieuie- 
ment  en  négociation  ,  &  en  peu  de 
jours  on  conclut  un  traité  fecret ,  par 
lecjuel  le  pape  y  en  dérogeant  à  la  bulle 
(Jui  défendoit  que  le  royaume  de  Na- 
pies  &  l'empire-  ne  puflenc  être  pof- 
fédos  par  un  même  prince  ,  donnoic 
à  Charles  une  nouvelle  inveftiture  de 
ce  royaume  moyennant  fept  mille  du-* 
cats  de  cens ,  &  un  fecours  de  trois 
cens  lances  entretenues  pendant  trois 
mois  dans  toutes  les  guerres  que  le 
faint-fîége  auroit  à  foutenir.  Les  deux 
puiflànces  s'obligèrent  réciproquement 
d'attaquer  à  frais  communs  le  duché 
de  Milan  ,   à  condition  qu'après   la 
conquête  les  villes  de  Parme  ôc  de 
Plailance    retourneroient    au    faint-» 
ficge ,  &  que  le  refte  du  duché  fe^ 
,  roit  confère  par  l'empereur  à  François 
Sforce ,  frère  du  dernier  duc ,  &  alors 
réfugié  en  Allemagne,  Enfin ,  le  pape 
fe  referva  la  liberté  de  foumettre  Se 
de  dépouiller  de  leurs  fieft  les  vaf- 
faux  rebelles  du  faint-*fîége ,  Se  nom- 
mément le  duc  de  Ferrare  ;  &  l'em* 
pereur  promit  non-feulement  de  n'y 
point  appoççer  4'obftaçle,  mais  mcm^ 
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idraider  de  fes  forces  le  faint-ficge 
s*il  en  écoit  befoin.  Ann.ijh, 

Content  de  la  conduite  du  pape,  Dî^te  de 
Charles  fongea  de  Ion  coté  à  lui  don-  vorm». 
ner  fatisfadion  à  Tégard  de  Luther.  ^^^^* 
H  le  manda  donc  à  la  diète  générale 
de  l'empire  qu'il  venoit  d'indiquer  à 
Vorms  ;  &c  afin  qu'il  ne  tît  aucune 
difficulté  de  s'y  rendre ,  il  lui  adrellà 
un  fauf'Conduit  expédié  dans  k  for^ 
me  la  plus  authentique.  Une  pareille 
fauve-garde  n'avoir  point  garanti  du 
dernier  fupplice  Jean  Hus  &  Jérôme  de 
Prague,  Les  amis  de  Luther  en  lui  ci- 
tant cet  exemple  ,  lui  confeilloient 
de  ne  point  s'expofer  au  même  dai>* 
ger*  Quand  je  [crois  ajfuré  ^  leur  ré- 
pondit-il ,  de  trouvera  Vorms  autant 
de  diables  quil  y  a  de  tuiles  fur  les 
maijons ,  je  ne  balancerois  pas  à  m* y 
rendre.  Il  hafardoit  en  effet  beaucoup 
moins  qu'on  ne  fe  l'ima^noit ,  pui^- 
♦qu  il  comptoir  déjà  parmi  fes  fauteurs 
ou  ks  diiciples  un  éleâeur ,  quelques 
princes ,  &  plufieurs  députés  des  villes 
impériales ,  &  qu'il  auroit  trouvé  au 
beioin  àes  défenfeurs  jufques  parmi 
les  gardes  de  l'empereur.  Ce  moine, 
gui  deux  ans  auparavant  n'avoir-  pu 
ie  procurer  ua  cheval  de  louage  pôu^ 
■  Oij 
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'  fe  rendre  à  Ausbourg,  fe  fie  alors  eJC- 
Ann.  i;ii.  corcer  par  cent  gentilhommes  armés 
de  toutes  pièces.  Son  entrée  dans  la 
ville  de  Vorms  eut  l'air  d'un  triom- 
phe. Le  peuple  ,  avide  de  contem- 
>ler  un  homme  fi  extraordinaire ,  rem- 
iliflbit  les  rues  où  il. devoir  pafTer; 
es  artifans  avoient  fermé  leurs  bou- 
tiques y  les  gardes  même  de  l'em- 
{)ereur  &  des  princes  abandonnèrent; 
eurs  poftes  pour  aller  groflîr  la  fibule 
des  fpeékateurs,  Luther  monté  fur  un 
char  traverfa  les  rues  au  milieu  des 
acclamations  ,  &  alla  defcendre  dans 

.  l'hôtel  <ju  on  lui  avoit  préparé  à  coté 
de  çeliu  de  l'éleûeur  de  5axe.  Ad- 
mis dans  la  falle  d'aflfemblée  il  pa- 
rut embarraflc  ,  &  foutint  affez  mal 
dans  cette  première  rencontre  l'idée 

3u'on  s'étoit  faite  de  fa  fermeté  ôc 
e  fon  éloquence.  Un  commiflaire 
impérial  lui  ayant  préfenté  vingt-cinq 
volumes  rangés  fur  une  table ,  lui  de- 
manda d'abord  s'^il  les  avouoit  pour 
fes  produâions ,  &  en  fécond  heu  , 
^'il  vouloit  niaintenu:  tous  les  points 
de  doétrine  cju'iU  i?enfermoient.  Lu- 
ther ayant  parcouru  fucçeflivement  les 
titres  de  cous  ces  volumes ,  les  avou^ 
pour  fçs  poduélioiw  ;  quant  à  la  fe* 
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coiiàe  qiieftion ,  il  demanda  du  tems 
pour  y  répondre.  Ayant  obtenu  un  Ann.  iju. 
délai  de  vin^t-quatte  heures  ,  il  re- 
parut le  lendemain ,  &  après  s'être 
exoifé  fi  nourri  dans  k  retraite  , 
renfermé  dans  l'enceinte  dune  école 5 
il  manquoit  à  quelques  -  unes  dès 
bienféances  qui  dévoient  être  obfer- 
vées  dans  une  fi  augufte  affemblée, 
il  répondit  à  la  queftion  qu'on  lui 
avoir  iaite  la  veille ,  gue  fes  ouvra- 
ges jpouvoient  être  divifés  en  trois 
claflfes  'y  que  la  première '^contenoit  fes 
traités  dogmatiques ,  où  il  établiflfoit 
fur  des  textes  ae  l'écriture  les  vrais 
principes  de  la  doûrine  chrétienne; 
que  (es  plus  grands  ennemis  ne  nioienj 
pas  que  chacune  de  fes  affertions  ne 
fôt  appuyée  fur  l'autorité  des  livres 
faints  ,  éc  que  dès-lors  on  ne  pou- 
voir ,  ni  les  condamner ,  ni  vouloir 
l'obliger  à  les  rétrafter  fans  lui  prou- 
Ver  auparavant ,  ou  qu'il  avoit  abufé 
de  l'écriture  i^ite. ,  ou  qu'il  ne  l'en- 
tendoit  pas  :  que  la  féconde  clafle 
ctoit  formée  de  fes  traités  politiques , 
où  il  relevoit  les  abus  ,  les  vexations 
&  les  rapines  de  la  cour  de  Rome; 
que  dans  ce  genre  il  n'avoir  rien  die 
que  n'euffent  dit  avant  lui  tous  les 

Oiij 
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■ zélés  défenfeurs  de  la  liberté  germa-^ 

Anin.ijii.  pique  j  qu'il  n'avoit  fait  que  compi- 
ler les  irecès  des  diètes  Se  les  aftes 
de  la  chambre  impériale  ;  qu'on  ne 
pouvoir  donc  exiger  qu'il  rétradât  ces 
"écrits  fans  faire  injure  à  tout  ce  que 
la  Germanie  avoir  produit  d'hommes 
vertueux  &  éclairés  ,  fans  livrer  la 
patrie  au  glaive  meurtrier  de  fes  bour- 
reaux :  qu'il  rangeoit  dans  la  troifiè- 
me  claffe  fes  apologies ,  fes  réponfes 
aux  accufations  de  les  ennemis  &  fes 
autres  écrits  polémiques  ^  qu'il  con- 
feflbit  fans  peine  que  xlans  ce  genre 
il  s'étoit  trop  livré  à  la  chaleur  de  la 
difpute,  &  avoit  quelquefois  paffé  les 
bornes  de  l'honnêteté  j  qu'il  ne  fe  don- 
noit ,  ni  pour  un  faint,  ni  pour  un  hom- 
me entièrement  maître  de  fes  paflîons  : 
enfin ,  il  finit  par  déclarer ,  que  com- 
me il  ne  prétendoit  point  à  l'infail- 
libilité\  il  avoit  toujours  foumis  fes 
opinions  à  l'examen  &  à  la  difpute  j 
qu'il  les  y  foumettoit  encore  ,  & 
ne  vouloit  point  d'autres  juges  que 
ceux  qui  compofoient  cette  augufte 
aflemblée.  Les  légats  qui  entendi- 
rent cette  forte  de  défi  remontrèrent 
à  l'empereur  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu 
à  la  dilpute>  depuis  que  le  pape ,  juge 
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Souverain  dans  les  matières  de  foi  ,  ' 
avoit  fi  folennellement  condamné  Ann.  1511. 
les  erreurs  de  Luther  j  que  le  pape 
attendoit  de  lii^  qu'il  fit  exécuter  la 
fentence  portée  contre  le  coupable , 
6c  non  qu'il  fournît  une  conftitution 
du  fàint-fiége  à  l'examen  d'un  tribu- 
nal incompétent.  Les  fauteurs  de  Lu- 
ther ,  au  contraire,  maintenoient  que 
la  diète  ne  devoit  rien  prononcer  con-* 
tre  lui  qu'il  n'eût  été  entendu  dans 
fes  défenfes ,  &  juridiquement  con- 
vaincu. Us  firent  parvenir  aux  légats 
des  lettres  anonymes ,  par  lefquelles 
on  les  avertiflbit  que  leur  vie  répon- 
droit  de  celle  de  Luther  :  on  donna 
avis  aux  éleâeurs  eccléfiaftiques  & 
aux  autres  prélats  que  le  parti  étoit 
pris  de  brûler  autant  de  leurs  châ- 
teaux ou  de  leurs  villages  qu'on 
brûleroit  â  la  diète  de  livres  de  Lu- 
ther. L'éledeur  de  Trêves  propofa 
des  conférences  domeftiques ,  qui  fe 
tiendroient  chez  lui,  &  qui  n'ayant 
point  lair  d'une  difoute  réglée,  ne 
pouvoient  porter  ombrage  aux  légats , 
&  donneroient  peut-être  ouvermre  à 
quelques  moyens  de  conciliation.  Ce 

{»arti  fut  agréé .  mais  Luther  qm  fe 
bntoit  appuyé,  ne  relâcha  rien  de 

Oiv 
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>^'""*'****  fon  opiniâtreté  ordinaire.  Infenfible 
Ann.  If II. aux  carefles ,  inflexible  aux  menaces, 
il  rejetta  fièrement  tous  les  tempéra- 
mens  qu'on  lui  propofoit  5    &  lorf- 
qu  on   lui  demanda   quel  inoyen  il 
imaginoit  lui-même  pour  parvenir  â 
une  reconciliation  }  De  fe  tenir   en 
repos  j   répondit-il ,  car  ^  ce  que  je 
prêche  ejlfaux  il  tombera  bientôt  fans 
quott  s'en  mette  en  peine  ;  &  s'il  efi 
vrai  tous  les  efforts  humains  ne  pour^ 
ront  le   détruire.   Après  une  réponfe 
qui   laiflbit  fi  peu  d'efocrance  ,   les 
ennemis  de  Luther  preflcrent  l'empe- 
reur   d'alliirer  la  paix  &  la  tranqui- 
lité  publiques  en  livrant  au  pape  ou 
en  fe  chargeant  lui-même  de  punir  un 
novateur  &  un  fiidtieux ,  qui  ne  ceflè- 
roit  tant  qu'il  vivroit,  a  exciter  des 
troubles  ,  &  pour  l'encourager  ils  lui 
citoient  cette  odieufe  maxime,  qu*on 
ne  doit  point  garder  la  foi  aux  héré-^ 
tiques  \  mais  outre  que  Charles  ne 
youloit    pas    deshonorer    les    com- 
mencemens  de  fisn  adminiftration  par 
une  perfidie  ,   peut-^tre  auroit-il  été 
fêche  de  perdre  fi-tôt  le  eage  de  fon 
alliance  avec  le  pape.  11  cïonna  à  Lu- 
ther vingt-un  jours  pour  fe  retirer  où 
il  le  jugeroit  à  propos ,  un  héraut  pous 
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le  conduire  en  fureté  ;  &  à  Texpira- 
tion  de  ce  terme  il  publia  un  cdit  où  Ann.  152.x  i 
il  le  déclaroit  ennemi  public  ,  dé- 
fendoit  de  lui  donner  alyle ,  ordon- 
noit  à  tous  les  fujets  de  l'empire  de 
lui  courir  fus  ,  foumettant  à  la  m,ême 
peine  fes  fauteurs,  complices t)uadhé- 
rens.  Lorfqae  cet  édit  parut  Luther 
étoit  déjà  en  fureté  :  après  avoir  con- 
gédié le  héraut  de  l'empereur  ,  il  tra- 
verfoit  à 'la  brune  une  foret,  lorfque 
des  cavaliers  apoflés  par  l'éîedeuride 
Saxe  l'enlevèrent  &  le  conduifirent 
au  château  de  Vartberg  où  il  refta 
caché  jufqu  a  ce  que  l'empereur  re- 
pafTât  en  Efpagne. 

La  condamnation  de  Luther  n'étoît , 
ni  le  feul ,  ni  même  le  principal  ob- 
jet que  l'empereur  s'étoit  propofé  en 
convoquant  la  diète  de  V  orms.  Im- 
patient de  fe  venger  du  roi  de  Fran- 
ce ,  ôc  de  reitrplir  les  conditions  de 
la  ligue  fecrette  qu'il  venoit  de  con- 
clure avec  le  pape  ,  il  demanda  aux 
Etats  les  fecours  d'hôm'mes  &  d'ar- 
gent qu'ils  font  tenus  de  lui  four- 
nir lorfquil  va  prendre  la  couronne 
impériale  à  Rome.  François,  quiavoit 
prévu  cette  demande ,  &  qui  ne  dou-* 
joit  point  que  cç  prétendu  voyage  ne 

Oy 
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-couvrît  le  projet  d'attaquer  le  Mila- 
Ann.  ifii-nès  ,  fe  hâta  ae  faire  partir  des  am- 
baflàdeiurs  >  avec  ordre  de  dire  à  laC- 
femblée  que  fi  Tempereur  navoic 
d'autre  deflein  que  de  recevoir  la 
couronne  des  mains  du  pape  ,  il 
pouvoir,  en  toute  fureté  traverfer  l'I- 
talie avec  fon  train  ordinaire  ,  com- 
me avoient  fait  quelques-uns  de  fes 
prédécefleurs  ;  mais  que  s'il  préten- 
doit  s'y  montrer  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  cette  démarche  allarmeroit  tou- 
tes les  puiflànces  de  cette  région  ,  Se 
les  forcerait  a  fe  réunir  pour  lui  ea 
fermer  l'entrée  ;  que  les  électeurs  & 
princes  piflent  donc  bien  garde 
qu'une  compkifance  exceiïïve  de  leur 
part    n'engendrât    une    guerre    fan- 

flante  &  durable;  L'archev^aue  de 
^ayence  répondit ,  au  nom  de  l'af- 
ïemblée ,  que  les  délibérations  de  la 
diète  &  les  réfofuIutjQns  que  l'on  y 
prenoit  étoient  des  .matières  étran- 
gères à  un  roi  de  France  y  qu'il  ne 
devoir  pas  plus  s'en  mêler  qu'ils  ne  fe 
mêloient  eux-mêmes  des  matières  qui 
s'agitoient  dans  fon  confeil  j  qu'il  gou- 
vernât ion  royaume  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos  ,  &  laiflfât  aux  Etats 
de  l'empire  le  foin  d'accorder  ou  de 
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tefufer  à  leur  chef  les  fecours  qu'ils    .     \ 
jugeroient  convenables.    Après  avoir  Ann.  ijix. 
congédié  d'une  manière  (î  dure  ces 
ainbafladeurs ,  les  Etats  dreffèrent  une 
nouvelle  matricule  ,  &  accordèrent  à 
Charles  deux  mille  chevaux  Se  vingt 
mille  Lanfquenets    entretenus    pen- 
dant fîx  mois.    Au  refte  on  afteâa 
de  part  &  d'autre  de  ne  point  s'ex- 
pliquer fur  la  guerre  qui  fe  faifoit 
dès-lors  dans  la  Navarre- 
François  avoir  pris  la  précaution  Guerre  dan» 
de  ne  paroître  dans  cette  guerre  que  ^*  Navarre, 
comme  une  puiflance  auxiliaire.  Le     ^*  ^^^'''^ 
jeune  Henri,  qui  vivoit  à  fa  cour  ,  *^'^"^t  ^^ 
qui  avoir  des  droits  à  fa  proteftion  ^     p"^^  ^^ 
rappelle  en  Navarre  par  le  vœu  prefcme    Perron, 
unanime  des  grands  &  du  peuple ,  lui    Manufi.dt 
demandoit  des  fecours  qu  il  ne  pou-  JSéthune. 
voit  raifonnablement  lui  reftifer.  Les    -Sf/wr/tf^j 
troupes  qu'on  lui  deftina  furent  levées 
dans  la  Gafcoene  &  le  Béarn ,  &  on 
nomma  pour  les  commander  André 
de  Foix  ,  feigneur  de  Lefparre  ,  fon 
plus    proche    parent  ,    &    l'un    de 
les  héritiers  s'il  mouroit  fans  enfans. 
Cette  armée ,  quoiqu'elle  ne  confiftât 
qu'en  trois  cens  lances  &  fix  mille 
Fantaflîns  ,  s'empara  de   Saint-Jean 
Pied-de-Port ,  &  pénétra,  fans  trbu^ 
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ver  dobftacle,  jufques  fous  les  murs 
Ann  ifii.  ^Q  Pampelune.  Le  duc  de  Nagera  ne 
s'y  croyant  pas  en  fureté ,  s'enhiit  en 
Caftille   pour  chercher  du  fecours  : 
les  habitans  ,  abandonnés    par   leur 

fouverneur ,  ouvrirent  les  portes  aux 
rançois.  Il  ne  reftoit  plus  à  conqué- 
rir que  le  château,  la  feule  forterefle 
que  le   cardinal   Ximenès  eût  con- 
servée dans  la  Navarre.  La  garnifon  , 
qui  ne  confiftoit  plus  qu'en  quelques 
compagnies  de  nouvelle  milice   de- 
puis que  les  gouverneurs  de  Caftille 
en  avoient  tiré    les  foldats  les  plus 
aguerris  pour  les  oppofer  aux  rebel- 
les, auroit  capitulé  lur-le-champ ,  d 
un  jeune  gentilhomme  qui  étoit  venu 
s'y   renfermer  en  qualité  de  volon- 
taire ,  n'eût  réchauffé  le  courage  du 
commandant  &  des  foldats ,  en  leur 
faifant    efpérer    un   prompt  fecours. 
C'étoit  le  célèbre  Inigo  ou  Ignace  de 
Loyola  ,  qui ,  ne  refpirant  alors  que 
la  gloire  ,  la  guerre  &  la  galantene , 
vouloit  fîgnaler  par  quelque  exploit 
fes  premières  armes.    Comme  il  fo 
portoit    fans   management  dans   les 
endroits  les  plus  périlleux  ,  il  eut  les 
jambes   tellement  fracalfées  par   un 
éclat  de  pierre ,  qu'on  défeipcroit  de 
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ia  jguérifon.  Cet  accident  entraîna  la  ' 
reddition  de  la  citadelle:  les  Fran- ANN.iyiir 
çois  ,qui  avoient  admire  la  valeur  de 
ce  jeune  guerrier,  le  firent  porter  au 
château  de  Loyola  :  il  y  recouvra 
Tuiage  de  fes  jambes ,  mais  avec  une 
difformité  qui  contribua  beaucoup  i 
le  dégoûter  du  monde ,  où  il  n'eipé*  , 
roit  plus  les  mêmes  agrémens.  Un 
vokime  de  la  vie  des  laints  <jui  lui 
tomba  par  hafard  dans  les  mains  le 
remplit  d'enthoufiafme  &  d'émula- 
tion. Abdiquant  en  quelque  forte  fa 
naiCTance  ,  fa  fortune  j  hermite  en 
Efpagne ,  écolier  à  Paris  dans  un  âge 
avancé  ,  miflîonnaire  en  Italie  ,  il 
fonda  fous  le  nom  de  Jéfuites  une 
milice  fpirituelle  plutôt  qu'un  ordre 
religieux  ,  deftinee  à  conquérir  &  à 
combattre  ,  qui  dès  fa  naillance  em- 
brafla  l'univers  entier ,  &  qui  a  lon&* 
rems  étonné  le  monde  par  fes  fuccès 
&  fes  revers. 

En  évacuant  pour  un  tems  la  Na- 
varre ,  les  Efpagnols  n  avoient  pref- 
que  point  à  craindre  que  les  Fran- 
çois y  puffent  jamais  former  un 
etabliflement  folide  :  il  auroit  fallu 
relever  les  fortifications  des  places 
que   Ximenès    avoit    démantelées  pi 
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les  garnir  d  artillerie ,  établir  des  ma- 
Ann.  lyii.  gadns  :  projet  impraticable  dans    un 
pays  pauvre  &    devafté.    La  difecre 
ctoit  telle  qu'on  eut  bien  de  la  peine 
à  ramafTer  aflez  de  bled  pour  alimen- 
ter pendant  deux   ou  trois  mois   la 
feule   garnifon   de   Pampelune  :     le 
refte  de  l'armée  tiroit  toutes  fes  pro- 
vifions  des  provinces  méridionales  de 
France,   doù  il  falloir  les  voiturer 
au  travers  des  Pyrénées  par  des  {en- 
tiers  raboteux  &  impraticables.  Cette 
foible  &  difpendieufe  reflburce  ex- 
pofoit  l'armée  à  périr  de  faim  avant 
qu'on  eût  atteint  le  tems  de  la  moit 
ion.  Dans  cette  détrefle  il  falloir  fe 
déterminer   ou  à  repafler  honteufe- 
ment  en  France  ,   ou  à  s  avancer  en 
Caftille ,  où  Ion  pouvoit  efpérer  de 
trouver  des  vivres:  Lefparre  prit  ce 
dernier  parti.  Il  paflà  l'Ebre  &  vint 
mettre   le  fiége  devant   la  ville   de 
Logrono  ,  ancien  démembrement  du 
royaume  de  Navarre.   Cette  marche 
avoit  deux  objets  j  le  premier  y  com- 
me nous  l'avons  vu  ,    de  fe  procu- 
rer des  vivres  j    le  fécond ,  de  fe 
mettre  à  portée  d'être  joint  par  l'ar- 
mée de  la  Sainte-Union ,  qui  fe  trou- 
yoit  alors  pourfuivie  &  re0èrré.e  par 
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les    forces   combinées  du  gouverne- 
inent  &  de  la   nobleffe*'   La  place  Ann.  i5ii» 
qu'on   tfvoit   cru    pouvoir  emporter 
d'aflaut  fe  défendit  avec  tant  de  cou- 
rage qu'on  défefpcra  bien-tôt  de  pou- 
voir la  réduire  autrement  que  par  fa- 
mine :  mais   ce    fléau   ne  menaçoit 
guère  moins  les  affiégeans   que  les 
aflîégés:  les  vivres  qu'on  avoir  d'a- 
bord trouvés  en  abondance  commen- 
çoient  à  diminuer.   Lefparre  ,   pour 
le  procurer  la  facilité  d'attendre ,  prit 
le  parti  de  congédier  la  plus  grande 
partie  de   fes  avanturiers  Galcons  , 
milice  rapace  ,  diffipatriee  &  indifci- 
plinée  j  &    avec   l'argent  qu'il  épar- 
gneroit  fur  leur  fblde  y  de  lever  ciiicj 
ou  fix  mille  fantaflîns  Navarrois ,  qui 
trouveroient  dans  leur  frugalité ,  leur 
patience  &  leur-  amour  pour  la  pa- 
trie ,  des  moyens  de  fubfifter  juf- 
2u'à  la  récolte.   Cependant  l'armée 
e  la  Sainte -Union  s'avançoit  pouir 
fe  joindre  aux  François  :  mais  l'ar- 
mée des  gentilhommes  qui  la  pour-»    ^ 
fuivoit  l'ayant  furprife  dans  la  plaine 
de  Villalar ,  la  renverfa  prefque  fans 
combat.    Les  deux  priwipaux  chefs 
étant  tombés  vivans  au  pouvoir  de$ 
^vainqueurs ,  expièrent,  par  leur  fupT 
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■*  plice  le  crime  de  la  rébellion.    Jean 

Ann.  ijn.  de   Padillâ   perdit    la    tête    fur     un 
échafFaud  ;  Tevêque  de  Zamora  ,  inal- 
gré  les  privilèges  de  fon  ordre  ,   fur 
quelque-tems  après  pendu  à  un    ar- 
bre. On  fit  grâce  à  tout  le  rèfte  ,  à 
condirion  que  rentrant  fur-le-champ 
dans  le  devoir ,  ils  marcheroient  avec 
l'armée  des  gentilshommes  pour  livrer 
bataille  aux  François  leurs  communs 
ennemis.  Lefparre,  à  cette  nouvelle, 
leva  le  fiége  de  Logrono  ,  &  repaffà 
en  Navarre  ,  où  il  efpéroit  de  fe  join- 
dre aux  fix  mille  Navarrois  qu'il  avoir 
envoyé  lever.  Ceux  à  qui  il  avoir  dé- 
livré des  commiflîons  s'en  étoient  ac- 
quittés avec  beaucoup  de  négligence  , 
&  perfonne    ne    paroiflbit   encore  : 

{>reué  par  l'armée  Efpagnole  ,  ne  vou- 
ant ,  ni  fe  renfermer  dans  Pampe- 
lune  où  il  n'auroit  pas  trouvé  des  vi- 
vres pour  faire  fubfifter  fon  armée 
pendant  huit  jours  ,  ni  prendre,  lâ- 
chement la  fuite  en  facrihant  le  refte 
de  fon  infanterie  &  fes  canons;  il 
aima  mieux ,  tout  foible  qu^il  étoit,* 
h^ifarder  une  bataille  &  vendre  chè- 
rement fa  vie.  Rangeant  donc  fa 
troupe  dans  le  meilleur  ordre  qu'il 
itoit  poffible,  il  engagea  le  combat^ 
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La  gendarmerie  Françôife  tombant 
avec  fcn  impéruofité  ordinaire  fur  la  Ann.  lyix, 
cavalerie  Elpagnole  ,  la  rompit  du 
premier  choc  -,  mais  Pinfanterie  Gaf- 
conne  prit  l'a  fuite  fans  combattre. 
La  gendarmerie  ,  ensagce  dans  les 
rangs  ennemis  ,  enveloppée  de  tous 
côtes  ,  continua  de  fe  oattre  avec 
acharnement.  Lefparre ,  digne  d*un 
meilleur  fort ,  reçut  tant  ae  coups 
fur  fon  cafque  qu'il  eut  le  crâne  m- 
cafle ,  &  perdit  pour  toujours  Tufage 
de  fes  yeux  :  avec  lui  refterent  pri- 
fonniers  Sainte-Colombe  fon  lieute- 
nant ,  Tournon  &  Grammont.  Par- 
mi les  morts  on  regretta  paniculie- 
rement  Mauleon  ,  Navailles ,  Durfort 
&  Saint-Martin.  La  gamifon  de  Pam-  ^ 

f)elune  fe  rendit  prifonniere  de  guerre: 
es  Efpagnols  pourfuivant  toujours 
leur  vidoire  reprirent  Saint- Jean 
Pied-de-port ,  &  firent  des  courfes 
dans  la  Gafcogne. 

En  recevant  la  nouvelle  de  ce  dé-  ,  ff"^'"^»- 

r  A  r:  •  •  1     che  de  Milan. 

laltre ,  rrançois  apprit  encore  que  le      ^^^^  ^^ 
pape ,  en  qui  il  avoit  placé  toute  fa  maréchal 
confiance ,  le  trahiflbit ,  &  que  le  du-  Trivuifc. 
ché  de    Milan   étoit  perdu  pour  la   Cuickardin. 
France  s*il  n  etoit  promptement  fe-  ^«  Seii^y. 
couru.  Pour  mieux  comprendre  toute  *«M'^«. 

deprinc» 
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retendue  de  ce  nouveau  péril  il  faut 
Ann.  1511.  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
Rabelais.       Aptès  1^  Retraite  du  connétable  ^ 
Meicariui,  Lautrec  avoir  été  pourvu  de  ce  gou- 
vernement au  gtand  regret  du  ma- 
réchal de  Trivulfe ,  qui ,  toujours  at- 
taché  a   fa    patrie  ,  regardoit   cette 
place  comme  une  récompenfe  due  à 
les  fervices ,  &  un  repos  honorable 
pour  fa  vieillefle.  Trivulfe  déchu  de 
cette   efpérance   étoit    refté    comme 
fimple   particulier    dans   le   duché  , 
jouiffant    d'une   fortune    immenfe  , 
chéri  &  honoré  de  tout  le  parti  Guel- 
phe  dont  il  étoit  le  chef.  Ce  parti , 
quoique  le  moins  nombreux ,  criom- 
phoit  avec  les  François.  Lautrec,  foit 
par  un  motif  fecret  de  jaloufie  con- 
tre Trivulfe  \   foit  par  un  principe 
d'équité ,  tenoit  la  balance  égale  en- 
tre les   deux  partis  ,  homme  natu- 
rellement droit ,  maïs  auftère  ,  hau- 
tain &  inflexible*   Galeas  Vifconti , 
chef  des  Gibelins  ,  qui  s'étoit  facri- 
fié  pour  les  Sforces  ,  n'efpérant  plus 
leur  rétabliflement ,  avoit  eu  recours 
à  Lautrec    pour    obtenir   fon  -par- 
don; &  voulant  s'en  rendre  digne,  il 
avoit  beaucoup  contribué  à  ramener 
les  cinq  petits  cantons  SuiflTes  à  lal-^ 
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liance  de  la  /France.  Laurrec ,  non 
content  de  le  rétablir  dans  tous  fes  Ann.  lyn. 
biens ,  lui  avoit  fait  obtenir  le  cor- 
don de  Saint>-Michel ,  des  penfîons 
coniîdérables  ,  &  la  charge  de  pre- 
mier fénateur  de  Milan.  Des  récom- 
peiîfes  fi  exceflives  pour  lui  médiocre 
fervice  forent  regardées  par  Trivulfe 
comme  un  outrage  Se  un  arrêt  de 
profcription  prononcé  contre  lui.  11 
crut  qu'on  n'élevoit  fi  haut  fon  rival 

aue  pour  donner  à  celui-ci  les  moyens 
e  le  perdre.  Au  lieu  de  quitter  l'Ita- 
lie 5  où  il  ne  fe  croyoit  plus  en  fu- 
reté ,  &  de  venir  jouir  à  la  cour  de 
France  de  la  conudération  &  de  la 
faveur  que  fes  fervices  lui  avoient 
acquifes,  il  chercha  des  protections 
étrangères ,  &  parut  vouloir  fe  faire 
craindre.  11  avoit  déjà  procuré  le 
commandement  des  troupes  de  la  ré- 
publique ^de  Venife  à  Théodore  Tri- 
vulfe fon  coufin  :  il  fit  palTer  fecret- 
tement  un  de  fes  fils  natuiels  au  fer- 
vice  de  l'empereur»  11  poffédoit  des 
tenes  confidérables  enclavées  dans  le 
territoire  des  Bernois  &  des  Grifons  : 
il  prit  des  lettres  de  bourgeoifie  dar^s 
ces  deux  républiques.  Dans  le  traité 
qu'il  fit  avec  elles,  il  déclara  quil 
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■  poflTédoit  à  titre  d'engagement  la  ville 

Ànn.  lyii.  &  le  comté  de  Vigevano ,  qu'il  re- 
connoiffoit  pour  un  démembrement 
du  doi>iaine  ducal  :  il  eut  la  précau- 
tion de  ftipuler  que  les  ducs  n*y  pour- 
roient  rentrer  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut  fans  payer  à  lui  ou  à  fes 
héritiers  la  fomme  de  cent  cinquante    i 
mille  ducats  ,   dont    les    cinquante 
mille  appartiendroient  aux  deux   ré- 
publiques pour  prix  de  la  proteétion 
qu  elles  lui  auroient  accordée.  Les  en- 
nemis de  Trivulfe  étant  parvenus  à 
fe  procurer  une    copie  de  cet  a<5te 
ne  manquèrent  pas  de  la  faire  paflèr 
à  la  cour  de  France  ,  où  ils  le  pei- 
gnirent comme  un  homme  remuant 
&  dangereux  ,  dont  on  ne  pouvoit 
trop -tôt    s'affiirer.    Trivulfe    apprit 

f^ar  une  lettre  de  {es  amis  ce  qui 
e  paflbit ,  Se  ne  balança  pas  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.  A  lage 
de  quatre-vingt  deux  ans  ,  dans  le 
mois  le  pies  rigoureux  de  l'hiver,  il 
traverfe  les  Alpes  ,  &  fe  rend  à  la 
cour  fans -avoir  donné  avis  de  fon 
départ*  Quoique  cette  promptitude 
d^t  rendre  la  délation  fufpedbe  ,  il 
s'apperçur  bien-tôt  qu'elle  avoit  fait 
une  impreifion  trop   profonde  pouc 
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être   promptement  effacée: 
ms  amis  évitèrent  fa  préferv 


pouvoir 

ies  anciens  amis  évitèrent  fa  préfen-  Ann.  ijn* 
ce  :  le  roi  refufa  d'entendre  la  jufti- 
fîcation  :  on  fe  contenta  de  lui  dire 

Îp'il     eût    avant     tout    à    révoquer 
on    traité  avec   les   Grifons  &    les 
SuilTes.    Il   obtint   cette    révocation 
dans  la  forme  qu'on  pouvoir  defirer , 
mais  il  n'en  fut  gueres  plus  avancé  > 
puifque  le  roi  continua  toujours  de 
lui  refufer  audience.  Après  avoir  inu- 
tilement tenté  toutes  les  voies  ordi- 
naires ,  il  fe  rendit  fecrettement  au 
village  de  Châtres  ,  aujourd'hui  Ar- 
pajon,  fur  la  route  d'Orléans,  où  il 
favoit  que  la  cour  devoir  pafler.  11  fe 
plaça  dans  une  chaife  au  milieu  de  la 
rue ,  afin  que  le  roi  ne  pût  éviter  de 
le  voir  8c  de  l'entendre.  François  dé- 
tourna fe3  regards ,  &  pafla  fans  s'ar- 
rêter.   Cette  dureté   ^ui  n'étoit  pas 
dans  fon  caractère  lui  pefoit  fur  le 
cœur:  il   s'en  expliquoit   familière- 
ment le  lendemain  avec  le  cardinal 
Bibiena ,  lorfqu  on  vint  lui  annoncer 

S  le  maréchal  étoit  refté  malade 
s  ce  même  village  où  il  l'avoir 
é ,  &  qu'on  craignoit  poiir  fa  vie. 
AUarmé  de  cettç  nouvelle  il  fait  par- 
jir  un  gentilhomme  pour  aller  le  vi" 
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ficer  de  Ùl  part ,  &  lui  dire  que  tout 

Ann.  ifii.  eft  oublié  ,  qu'il  fonge  feulement  à 
£é  rétablir  :  f^ous  dirt:^  au  roi ,  répon- 
dit le  maréchal  j  que  ce  dernier  tcmoi' 
gnage  de  fa  bonté  m* eft  bien  précieux  j 
mais  il  vient  trop  tard.  En  -effet ,  le 
coup  étoit  porté.  On  raconte  que  fe 
fentant  affoiblir  il  fe  fit  donner  une 
épée  nue ,  qu'il  j^ita  dans  fon  lit  auffi 
long-tems  que  iks  forces  le  permi- 
rent ,  foit  qu'il  crut  qu'un  guerrier  tel 
que  lui  devoir  mourir  les  armes  à  la 
main ,  foit  qu  il  fut  imbu  de  cet  an- 
cien préjugé ,  que  les  efprits  infer- 
naux redoutent  la  lueur  d'une  épée 
nue.  Son  corps  fiit  tranfporté  dans 
le  duché  de  Milan ,  où  on  lui  ren- 
dit les  mêmes  honneurs  qu'aux  têtes 
couronnées  :  on  grava  fur  fa  tombe 
cette  épitaphe  quHl  avoitcompofée  lui- 
même,  &  qui  marquoit  l'agitation  de 
Ùl  vie  ;  Ici  repofe  qui  ne  repofajamais. 

}  Quoique    le   monarque    n'oubliât 

tien  pour  réparer  l'efpece  d'injuftîce 
qu'il  pouvoir  avoir  commife  à  l'é- 
gard de  Trivulfe  ,  &  qu'il  eût  l'at- 
tention de  diftribuer  à  fes  héritiers  » 
non-feulement  les  domaines  engagés , 
mais  ks  penfîons ,  &  jufqu'à  fa  cçm- 
pagnie  d'ordonnance  j  les  peuples  du^ 
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Milanès  fentirent  vivement  la  perte  '^??!!r— — 
dû  plus  grand  de  leurs  citoyens  :  les  ANN.iyzi. 
Guelphes  en  devinrent  moins  affec- 
tionnés ,  fans  que  les  Gibelins  chan- 
geaflent  de  volonté,  Galeas  Vifcon- 
ti  ,    qui    connoiflfoit    leurs    difpofî* 
tions  ,    &    qui    n'efpéroit    pas   den 
triompher ,  ne  cherchoit  à  confenrer 
fon  crédit  panni  eux  qu'en  trahiflant 
les  François.  Délivré  de  fon  antago- 
nifte ,  il  travailloit  fourdement  à  per- 
dre Lautrec  fon  bienfaiteur,  foit  en 
aigriflant   par  des  rapports  un  carac- 
tère   naturellement  auftère  ,  foit  en 
lui  fuggérant  des  partis  violens  qui 
açhevaflent    de  révolter   les  efprits. 
Jean  de  Selve ,  dont  la  fagefle  auroit 
pu  modérer  cette  exceflîve  rigueur , 
avoir  quitté  le  Milanès  pour  venir  pren* 
dre poflèiïîon  de  la  charge  de  premier 
préudent  du  parlement  de  Pans.  L'é-^ 
vcaue  de  Tarbes ,  fon  fucceflèur  dans 
celle  de  vice -chancelier  de  Milan, 
ctoit  lui-même  un  homme  violent  Se 
emporté  :  fous  fon  adminiftration  les 
délations,  les  procès  criminels,  les 
confifcations  fe  multiplièrent  j  la  terw 
reur  devint  Tunique  reflbtt  du  gou- 
vernement. Si  quelque  chofe  pouvoit 
ajouter  à  l'horreur  d'ivie  pareille  ûtua^ 
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^****'*^  tion ,  c  €toit  rimpoffibilité  où  fe  trou- 
Ann.  ijh.  voient  les  gouverneurs  de  changer  de 
conduite.  Comme  depuis  onze  mois 
la  gendarmerie  ne  recevoir  point  de 
folde  ,   on  ne  pouvoit    retenir    en 
Italie  toute  cette  noblefle  dont  elle 
étoit  compofée  qu'en  diftribuant  aux 
plus  pauvres  ,   &  en  faifant  efpçrer 
aux  autres  ,  le  produit  des  confafca- 
lions.  Le  pape  voyoit  avec  çomplai- 
fance  un  acheminement  fi  prompt  à 
l'exécution  de  fes  projets  j  affiiré  des 
difpofitions  des  peuples  ,   il  ne  re- 
doutoit  plus   que  la   vigilance ,   les 
talens    militaires  &  la  bravoure  de 
Lautrec  ;  il  jugea  qu'il  devoir  ^  avant 
que  de  fe  déclarer,  tenter  tous  les 
moyens  de  le  perdre  dans  l'efprit  du 
roi ,  ou  du   moins  de  le  faire  rap- 
peller.  L'entreprife  étoit  difficile.  Lau- 
•^  crée  avoit  dans  la  comteflè  de  Cha- 

teaubrient  fa  fœur  un  avocat  bien 
éloquent  auprès  du  roi  :  cepen- 
dant le  cardinal  Bibiena  ,  qui  rc- 
fidoit  à  la  cour  de  France  ,  ofa  s'en 
cha^er  ,  &  ne  défefpéra  pas  d'y 
réumr.  Il  ne  manciua  pas  de  s'adrefler 
à,  Louife  de  Savoie ,  qui ,  jaloufe  du 
crédit  de  la  comteflè ,  &c  ennemie 
de  toute  cette  maifon  de  Foix ,  prêta 

avidement 
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avidement   Toreille  aux  pl;^ates  du- 
faint-pere  ,  &  promit  volontiers  de  Ann.  isiu 
lui    faire    obtenir   fa*tisfadion.    Ces 

f>laintés  conliftôient,  d'une  part ,  dafis 
es  iiaifons  que  Lautrec  entretenoit 
toujours  avec  les  ennemis  déclarés  du 
faint-fîége  ,  tels  que  les  ducs  de  Fer- 
rare  &  d'Urbin  j  Se  de  l'autre ,  dans 
des  entreprifes  journalières  fur  la  puii^ 
fance  fpirituelîe  &  l'autorité  ecclé- 
fiaftique.  Léon ,  depuis  fon  traité  avec 
l'empereur  nommoit ,  fous  difFérens 
prétextes ,  à  tous  les  bénéfices  du  du- 
ché qui  venoient  à  vacquer ,  &:  n'y  nom- 
moit ordinairement  que  des  ennemis 
de  la  France  :  Lautrec  &  l'évêque  de 
Tarbes  ne  leur  en  laiflbient  point 
prendre  pofleflîpn  ,  &  nommoient 
de  leur  côté  des  hommes  à  qui  le 
pape^  refiifoit  des  provifîons ,  mais 
qm  ne  laifïbient  pas  de  jouir  des  re- 
venus. Les  plaintes  du  pape  ,  qu'on 
croyoit  devoir  ménager  ,  fe  trouvant 
appuyées  par  la  mère  du  roi ,  firent 
une  partie  de  leur  effet.  On  manda 
Lautrec  à  la  cour  où  l'on  fe  propofa 
de  le  retenir  quelque  tems.  Son  dé- 
part fvit  en  quelque  forte  le  fignal  de 
la  révolution.  Le  projet  d'attaque  étoit 
bien  concerté.  Lès  galères  du  royaume 
Tome  XXIII.  P 
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?  de  Naples,  jointes  à  celles  du  fainç- 
Ann.  ifii.fîége,  dévoient  entrer  dans  le  port 
'  de  Gênes  ,  y  débarquer  deux  mille 
hommes  de  troupes  difciplinées ,  qui , 
fous  la  conduite  de  Jérôme  Adorne  > 
fe  faifiroient  des  principaux  quartiers 
de  la  ville ,  &  appelleroient  le  peuple 
à  la  liberté  :  d'un  autre  côté ,  les  ban- 
-nis  du  duché  de  Milan ,  qui  s'étoienc 
raffemblés  à  Trente  ,  dévoient  traver- 
fer  fur  un  grand  nombre  de  barques 
le  lac  de  Come ,  s'approcher  de  cette 
ville  où  ils  avoient  des  intelligences  , 
&  s'afTurer  d'une  des  portes  jufqu'à 
l'arrivée  d'un  corps  nombreux  deLanC- 
quenets.  Dans  le  même  tems  lesGibe- 
ims  Se  les  autres  mécontens  dévoient 
s'attrouper  &  fe  rendre  maîtres  des 
places  où  ils  fe  trouveroient  les  plus 
forts.  La-  fuprife  de  Gênes ,  qui  com- 
me la  plus  importante  fut  tentée  la 
première  ,  échoua  par  la  vigilance 
d'Odavien  Frégofe  :  quelques  précau^ 
lions  qu'eu (Tent  prifes  les  bannis  ,  il 
avoir  eu  avis  de  ce  qui  fe  tramoit, 
&  s'étoit  fi  bien  préparé  à  les  rece- 
voir qu'ils  n'oferent  tenter  le  débar-r 
quement.  Celle  de  Corne  eut  une  fin 
plus  malheureufe  encore  5  le  capi- 
raine  Garrou  ,   qui  çommandoit  la 
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rnifon  Françoife ,  furprit  pendant 
nuit  ceux  qui  étoient  venus  pour  A^nn.  ifn 
le  furprendre  ,  en  pafla  une  partie  au 
fil  de  répée ,  pourfuivit  &  difperfa  le 
refte.  Les  mécontens  s'étoient  allèm- 
blés  en  grand  nombre  au  château  de 
Buffeto  5  <\ai  appartenoit  à  Chriftophe 
Pallavicin.  Thomas  de  Foix,  feignent 
de  Lefcun  ,  qui  venoit  d'être  honoré 
de  la  charge  de  maréchal  de  France , 
vacante  par  la  mort  de  Trivulfe ,  & 
qui  gouvernoit  pendant  Tabfence  de 
Lautrec  fon  frère ,  envoya  un  homme 
de  confiance  pour  s'infiDrmer  fur  le5 
lieux  de  lobjet  de  cette  aflfemblée , 
du  nom  &  des  qualités  de  ceux  qui 
la  compofoient ,  &  avertir  Pallavicin 
lui-même  du  danger  auquel  il  s'ex- 
pofoit  en  contrevenant  aux  loix  qui 
défendent  ces  fortes  d  afTemblées,  Ce 
feigneur  fe  crpyant  perdu  puifquil 
ctoit  découvert ,  &  n'ayant  plus  rien 
a  ménager  ,  fit  pendre  le  député ,  & 
s'enfuit  à  Reggio ,  qui  étoit  devenu 
Tafyle  de  tous  les  bannis  :  le  pape  noa- 
feulement  les  y  recevoir  ouvertement , 
mais  leur  faifoit  toucher  des  fommes 
confîdérables  pour  acheter  des  armes, 
&  faire  des  levées  de  foldats.  Le  ma- 
réchal de  Foix  craignant   qu'ils   ne 

Pi) 
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î  vinfTent  furprendre  la  ville  de  Parme  î 

Ann,  ifzi.qui  ctoit  alors  fans  défenfe ,  ramaflà 
promptement  quatre  cens  lances  ,  fc 
rendit  dans  cette  ville;  Se  après  avoir 
ordonné  les  réparations  les  plus  ur- 
gentes ,  il  s'avança  brufquement  juC- 
qu'aux  portes  de  Reggio ,  dans  le  def- 
'  iein  de  furprendre  les  bannis  à  la 

campagne ,  &  d'en  faire ,  comme  il 
sifexprimoit ,  une  carbonnade  ,  ou  du 
moms  d'obliger  le  gouverneur  de  cette 
place  à  s'expliquer  fur  la  protedfciori 
qu'il  accordoit  contre  la  teneur  des 
traités  aux  ennemis  du  roi.  Ce  gou- 
verneur étoit  François  Guichardin,  le 
célèbre  hiftorien  des  guerres  d'Italie, 
Il  accepta  volontiers  la  conférence 
que  lui  envoya  propofer  le  maréchal. 
Tandis  qu'ils  entroient  en  explica- 
tion ,  une  compagnie  de  gendarmes 
François  s^étûnt  mife  à  la  queue  d*une 

'  charette  de  farine  qui  entroit  dans  la 

ville ,  entreprit  de  forcer  le  corps-de- 
garde  5  &  fut  vigoureufemenr  repouf- 
lee.  L'allarme  s'étantauffi-tôt  répandue 
dans  la  ville ,  les  troupes  qui  écoient 
rangées  fur  la  muraille  firent  feu  for 
la  luite  du  maréchal  ,  &  tuèrent  à 
fes  côtés  Alexandre  Trivulfe  :  il  au* 
»it  eu  Iç  mêpie  forp  /  s'il  u'çût  pris 


François     L      541 

le  parti  de  fe  jetter  dans  un  raveHn  y ■ 

remettant  ainfi  fa  vie  &  fa  liberté  Ann.  lyn. 
à  la  diferétion  d'un  homm«  qu'il 
s'étoit  propofé  d'intimider.  Guiçhar- 
din  ,  après  avoir  appaifé  le  tu* 
muke ,  vint  retrouver  le  maréchal , 
&  lui  permit  de  U  retirer.  Ceux  qut 
l'avoient  accompagné  le  croyant  ou 
mort  ou  prifonnier ,  avoiem  pris  l'é- 
pouvante ,  &  s'étoient  enfuis  en  défor- 
dre  jufques  fur  les  terres  du  Milanès. 

Le  maréchal  voulant  prévenir  les       ^*on  x 
fâcheufes  impreffions  que  fa  démar- •P',^?  /'"'^ 

1  .    *         1    .        ?        u  /•    •       J     trahi  le    »^o* 

che  pouyoït  produire  lur  Ufpm  du  i^iaédaccU 
pape,  lui  dépêcha,  comme  a  laine  de  gug„e. 
Ion  maître,  un  gentilhommeavec ordre  Cuichardin. 
de  lui  repréfenter  qu'on  ne  pouvoit  rai-    faut  jov. 
fonnablemenc  l'accufer  d'avoir  formé    ^«•"'/•''  ^ 
aucun  mauvais  delïèin  contre  Reggio  ,  ^^^^'*^* 
puifqu'il  n'avoir  mené  devant  cette 
place  forte ,  ni  canons  ,  ni  échelles  : 
^u'il  n'avoir  voulu  que  purger  la  fron- 
uère  d'une  foule  de  bandits  ,  &  con^ 
cener  amicalement  avec  le  gouver- 
neur les  moyens  de  rétablir  la  fîifleté 
des  voyageurs  &  des  laboureurs:  chofç 
qui  ne  pouvoit  déplaire  au  père  com- 
mun des  fidèles  ,   &  qui   d'ailleurs 
étoit  également  avantaeeufe  aux  deu3ç 
ccats.  Léon  >  qui  ne  cnerchoit  qu'un 
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prétexte  pour  éclater  ,   rejetta  dnre- 
Ank.  ijii.  ment  toutes  les  excufes  du maréclial  , 
le  traita  lui-même    de    brigand .  &: 
d'infrafteur  de  la  paix  j  &  par  une 
profanation  qu'on    ne    fauroit    allez 
déplorer  ,  il  lança  contre  lui  &  tous 
ceux  qui  avoient  participé  à  fon  ex- 
pédition ,  tous  les  foudres  de  Tégliie. 
Un  foudre  plus  terrible  aux  yeux 
des  foldats  François  tomba  fur  la  ville 
de  Milan  ,    renverfa  une  partie  des 
fortifications  ,  &  la  changea  prefque 
en  un  monceau  de  ruines.   Dans  le 
delTein  où  l'on  étoit  d'approvifionner 
Parme  Se  les  autres  villes  frontières , 
on  avoit  tiré  de  l'arfenal  de  Milan, 
Se  rangé  fur  la  place  du  château  un 
grand  nombre  de  barils  de  poudre  : 
le  z  9  de  Juin  ,  jour  confacré  à   Se 
Pierre  &  à  St.  Paul ,  un  orage  formé 
dans  un  ciel  ferein  éclata  tout-à-coup  : 
le  tonnerre   tomba  fur   un  baril  de 
poudre  ,   &  la  flamme  gagnant  JuC- 

3u  aux  fouterreins  arracha  de  fes  fon- 
emens  la  grofle  tour  de  l'horloee.  Se 
une  partie  des  murailles  du  château. 
Des  mafTes  énormes  de  pierre  >  rou- 
lant dans  des  torrens  de  fumée  &  de  • 
flammes,  tomboient  avec  fracas, fur 
les  toits  des  maifbhs  Se  fur  les  pla- 
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ces  publiques ,  8c  répandoient  au  loin  ^^""^^ 
répouvante  &  la  mort.    Richebourg  Ann.  ijn* 
&  trois  cens  foldats  de  fa  garnifon 

3ui  fe  promenoient  fur  refplanade 
u  cliateau  fiirent  ccrafcs  :  les  conju- 
res ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  Milan  ,  auroiè'nt  pu  s'eniparer 
fans  aucune  diflSculté  de  cette  forte- 
relïe  importante^  mais  dans  des  mp- 
Hiens  aufli  imprévus  &  auilî  terribles', 
ou  trouver  des  hommes  qui  fe  pof- 
fèdent  alïez  pour  former  &  exécuter 
(des  projets  ?  Dès  que  le  danger  fut 
paflTé,  les  François  &  leurs  partifans 
s'y  rendirent  en  armes ,  &  y  montèrent 
Ja  garde  jufqua  l'arrivée  d'une  nou- 
velle garnifon, 

Léon  ,  foible  &  barbare ,  triompha 
d'un  événement  fi  malheureux  :  il  dit 
que  St,  Pierre  &  St,  Paul  venaient  de 
ngnaler  leur  vengeance  contre  les  en- 
nemis du  faint-fîége  j  qu'il  falloit  fuir 
vre  ces  céleftes  guides^  &  ne  pas  laiflèr 
aux  François  le  tems  de  fe  relever  de 
leur  accablement.  Ayant  mandé  Prof- 

f)er  Colonne  ,  il  le  déclara  généra- 
iffime  des  troupes  confédérées  de  i'é- 
glife  &  de  l'empereur ,  en  lui  recom- 
mandant de  les  mener  promptemem 
à  Parme.   Profper  n*auroit  point  ac:; 

Piv 
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cepcc  cette  commiflîon  ,  toute   glo- 
Ann.  ifxi.  rieufe  qu'elle  ctoit ,  sll -eût   écouté 
la  voix  de  l'honneur.    Prifonnier  de 
guêtre  à  la  t^emierç  e«trée  des  Fran- 
çois en  Italie  ,  il  avoir  été  racheté 
pâï  François  I.  qui  Itti  avoit    gén^ 
fôûffement  rendu  la  liberté  ,   en    fe 
côîitentant    de   lui  faire  juréi:  qu'il 
ne  pôrteroit  janiaii  lès  armés  contre 
Jûi.  Profper  aefoant  d*ef&eer  la  honte 
de  fa  première  défaite  fe  couvrit  d'une 
in&âiie  réelb,  en  demandant  au  P<siP^ 
fabfolution  de  fon  ferment,  c'èft4i- 
dire  >  h  permiffion  de  manquer  de 
foi. 
Imbarras  cîtt      La  déclaration  du  pape  dans  de  pa- 
roi, li  défa-  reilles  circonftances  cmngeoit   abfb-^ 
Toue  le  duc  lument  là  fâce  des  affaires.  François  , 
acBouiUon,  qpi  s'étoit  flatté   jufqrfalôrs   de  fur- 
«c  accepte- la  p^^,^^^^  f^jj  ennemi  ,  Ce  trouvoit  lui- 

ineduiion  de  a    *  j  /  o    t.  i»  / 

rAnglctcrre.    ^^*'"®  P^^^  ^^  depourVU  ,  SC  DOTS  d  C- 

Manufc.dc:J(^^  de  fe  défendre.   Il  commença  i 
Séthune.       fe  repentir  de  s'être  trop  avancé ,  & 
Fieuranges.  elTaya  s'il  étoit  encore  tems  de  revenir 
//ifwer. rer.  fur    fes   pas.  Robert  de   la  Mark, 
*"'^'      .      fidèle  *cette  fois  à  fes  ensagemens , 
avoit     dénoncé     folennellement    la 
guerre  à  l'empereur,  &  étoit  entré  à 
main  armée  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg. François,  qui  avoit  tout  lieu 
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iîe  craindre  que  le  roi  d'Angleterre  • 

ne  faifît  cette  occafion  pour  le  join-  Ann.  is^u 
dre  avec  l'empereur  ,  blâma  publi- 
quement la  conduite  de  fon  allié; 
&  après  lui  avoir  fait  dire  fecret- 
tement  de  fe  tenir  fur  la  défenfîve 
&  de  bien  garnir  fes  places  fones, 
il  publia  des  lettres^  patentes  pour 
rappeller  fous  les  peines  les  plus  fé- 
vères  tous  tes  François  qui  fervoient 
dans  cette  guerre.  Lorfque  rambat- 
fadeur  d'Angleterre  vint  lui  repro- 
cher cette  infradion  de  la  paix  pu- 
blique ,  il  répondit  qu'il  avoit  cru 
pouvoir  aflîfter  la  Mark  contre  d'E-^- 
meries  ,  mais  qu'auffi-tôt  qu'il  s'étoit 
apperçu  qu'on  l'avoit  trompé ,  il  en 
avoif  témoigné  fon  indignation  en 
rappellant  fes  troupes  ;  &  que  pour 
témoignera  fon  bon  fterele  roi  a  An- 
gleterre la  déférence  qu'il  aurpit  tou- 
jours pour  fes  confeils ,  &  le  cas'  qu'il 
faifoit  de  fon  alliance  ,  il  étoit  prêt  à 
le  prendre  pour  arbitre  fouverain  de  fes 
démêlés  avec  l'empereur.  C'étoit  tout 
ce  que  Henri  pouvoir  defirer  ;  6c  com- 
me l'empereur  ,  pour  l'attirer  dans 
fon  parti ,  lui  avoit  fait  précédemment 
les  mêmes  offres  ,  il  accepta  la  mé- 
diation ,  fit  partir  pour  Calais  le  cajr- 

Pv  * 
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dinal  Volfei ,  &  interdit  toute  voie 
Ann.  ifii.  de  fait  aux  deux  puiffaiices  tant  que 
dureroient  les  conférences.  François 
envoya  de  fon  côté  dans  cette  ville 
le  chancelier  Duprat,  le  premier  prc- 
fident  de  Selve ,  le  maréchal  de  Cha- 
bannes  Se  deux  maîtres  des  requêtes. 
L empereur,  qui  voyoit  fes  prépara- 
tifs plus  avancés  que  ceux  de  fon  en- 
nemi ,  auroit  bien  voulu  retirer  ùt 
parole  :  quoiqu'on  lui  réfervât  la .  li- 
berté d'employer  pendant  ce  tems  fes 
troupes  contre  le  duc  de  Bouillon ,  il 
ne  confentit  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance à  nommer  des  députés ,  & 
il  ne  leur  donna  aucuns  pouvoirs. 
Les  miniftres  François ,  ofrenfés  de 
cette  infulte  &  du  ton  arrogant  du 
grand  chancelier  de  l'empereur,  vou- 
loient  fe  retirer:  ils  furent  arrêtés, 
d'un  côté  ,  par  les  feintes  careffes  du 
cardinal  Volfei  ;  &  de  l'autre  ,  par 
les  ordres  du  roi ,  qui  avoir  befoin 
de  gagner  du  tems  pour  faire  des  le- 
vées de  troupes* 
Diripatrcjns  L'épuifement  des  finances  fembloir 
acs  finîiices  :  mettre  un  obftacle  invincible  à  tous 
emprunts  ôcj^^  projets  qu'on  pouvoit  fermer.  En 

rentes  'pcrpé-  /•    *  i         7  r- 

tueiics  fw    niontant  lur  le  trône,  rrançois  avoit 
rhôtci-dfr.    trouvé  les  impôts  confidérablemeni 

viUe. 
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augmentés ,  à  caufe  des  embarras  où  Ï555Ï55Ï 
s*étoit  vu  Louis  XII.  pendant  les  trois  Ann.  isii. 
.dernières  années  de  fa  vie  :  loin  de  Bramomé, 
les  diminuer,  il  ayoit  établi  denou-  ^og.deFran- 
velles  crues,  fous  prétexte  du  recou-  ^^"^' 
vrement  du  duché  de  Milan  :  il  le-  /f^"^» 

,  f     r       r  t  •     Parlement 

voit  chaque  année  lur  Ion  peuple  trois  feUbUn  , 
millions  fîx  cens  mille  livres ,  c'eft-  pr^uv.  de 
à-dire,  le  double  de  ce  qui  fe  i^exr  Vhijl.de  Par. 
cevoit  fous  le  règne  de  Charles  VIIL 
&  pendant  prefque  toute  la  durée  de 
celui  de  Louis  XII.  Cette  fomme  ne 
fuffifant  pas  encore  ,  il  avoir  ,  à 
différentes  reprifes ,  vendu  ou  aliéné 
une  partie  de  fes  domaines  :  ce- 
pendant les  places  fortes  n'avoient 
point  été  réparées  :  les  garnifons  man- 
quant de  pain  s  croient  peu  à  peu  dif- 
fipées ,  &  il  étoit  dû  onze  mois  de 
folde  à  la  Gendarmerie.  Tous  les  re- 
venus de  TEtat  fe  fondoient ,  ou  dan$ 
des  traités  ruineux  avec  les  puiflances 
voifines,  ou  dans  des  dons  indifcrets  aux 
favoris ,  ou  dan^  les  autres  profofîons 
d'une  cour  galante.  La  reine  Anne  de 
Bretagne  ,  qui  jouifloit  en  propre  à.q^ 
revenus  de  fon  duché  ,  s'était  la  pre- 
mière formé  ut>e  cour  nombreufe 
do.  jeunes  perfonnes .  de  condition  ,  ' 
qu'elle  nourriflbit  &  clevoit  auprès 
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d'elle  jufqu^â   ce  qu'elle  les   mariatâ 
^Ann.  ijii.  Ce  premier  établilTement  ,  qui  te-^ 
noit  a  la  bienfeilknce  &  qui  enibel- 
iiflbit    la    cour  .,    avoir    cré    con- 
-   fervc  &  bientôr  furpaflé.  Il  y  avoit 
alors  en  quelque  forte  trois  maifons 
de  reines  à  la  cour  :  celle  de  la  reine 
dlaùde  de  France  ,  qui  étoit  la  moins 
brillante  ^  celle  de  Louife  de  Savoie , 
mère  du  roi ,  duchefle  d'Angoulème , 
d'Anjou  ,*de  Touraine  &  du  Maine; 
'&  celle  de  Marguerite ,  fœur  du  roi , 
duchefle   d'Alençon.    L'entretien  de 
ces  trois  maifons    rouloit  toujours  ^ 
foit    directement    ,    foit    indirefte- 
ment  ,    fur    les   revenus   de   l'Etat, 
Cette   dépenfe    toutefois  étoit   peu 
coniîdérable  en  comparaifon  de  celle 
qu'entraîna  un  autre  établiflement  à- 
peu-près  pareil.    Comme  ces  jeunes 
perfonnes  élevées  dans  la  retenue  & 
la  modeftie ,  &  toujours  furveillées, 
ne  procuroient  pas  à  la  cour  ces  plai- 
fos  vifs  &  bru)«tnts  qui  plaifoient  au 
Jeune  monarque ,  il  imagina  le  pre- 
mier d'y  attirer  les  dames  les  plus 
diftinguées'par  leur  beauté,  leur  efprit 
&  leur  naiflàncè  :  c^étoit  un  moyen 
infaillible  d'y  entraîner  tout  ce  qu'il 
y  avoit  en  France  d'hommes  ambi- 
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"Aeiîx  &  calants.  Eh  prenant  le  parti  • 
de  raflTemDler  dans  un  même  lieu  tant  Ann.  i jin 
de  perfonnes  aimables  ,  il  falloit  leur 
procurer  des  palTe-tems  agréables: 
les  bals ,  les  têtes  ,  les  voyages  fe 
«fucccdoient  fans  interniption  j  cha* 
cun  cherchoit  à  fe  faire  remarquer 
par  le  goût,  les  grâces  ,  la  magnifi- 
cence ,  le  lure  des  habits, &  ce  la 
table.  Des  gentilshommes  qui  fe  fe- 
'foient  trouves  opulens  en  vivant  com- 
me autrefois  dans  leurs  terres ,  ne  pou- 
.  voient  foutenir  le  féjour  de  la  cour  qu  en 
ruinant  leur  fortune  ,  ou  en  obtenant 
des  grâces  fouvent  peu  méritées.  Ceà 
grâces ,  ces  fêtes  ,  ces  voyages  épui* 
loient  le  tréfpr  royal.  Samblançai , 
principal  adminiftrateur  des  finances , 
avoir  fouvent  fait  au  roi  des  repréfen- 
tations  fur  les  fuites  fâcheufes  qu  en-^ 
"traîneroient  tôt  ou  tard  ces  profu- 
fions  :  niais  malgré  la  confiance  par- 
ticulière dont  fon  maître  Thonoroit, 
il  n  avoit  pu  jufqu  alors  fe  Êiire  écou- 
ter. Dans  l'extrêmfe  embarras  où  l'on 
fè  trouvoit ,  les  rèflburces  que  pré- 
fentoit  l'économie  étoient  infuflS-^ 
iantes  :  il  falloit  des  fecours  prompts 
Zc  efficaces. 
^    On  eut  d'abord  recours  à  là  \tnté 
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ou  engagement  d'une  partie  du  domaîri 
Ann.  lyii.  ne  :  mais  ce  moyen  déjà  ufé  n'attirant 

Srefque  plus  la  conâance  y  on  exigea 
es  plus  riches  financiers  des  avances 
affez  confidérables  envers  l'Etat ,  donc 
ils  fe  rembourferoient  jpar  leurs  mains» 
Le  roi  demanda  enfuite  un  emprunt 
de  deux  cens  mille  livres  à  la  ville  de 
Paris ,  non  point  comme  autrefois  i 
titre  de  don  ,  mais  moyennant  un 
intérêt  de  douze  pour  cent  jufqu'au 
rembourfement.  Pour  mettre  les  offi- 
ciers municipaux  à  portée  de  payer 
eux-mêmes  cet  intérêt  ,  le  roi  leur 
céda  les  droits  qu'il  percevoir  aupa- 
xavant  fur  tout  le  vin  qui  fe  vencloit 
à  Paris  en  gros  &  en  détail.  Comme 
on  doutoit  encore  fi  l'appas  du  gain 
6c  la  certitude  qu'on  donnoit  dû  rem- 
bourfement funîroient  pour  engager 
les  bourgeois  à  rifquer  volontaire- 
ment leur  argent  ,  le  roi ,  par  fa  dé- 
claration ,  autorifa  le  prévôt  &  les 
échevins  à  régler  &  à  lever  par  con- 
trainte, s'il  en  étoit  befoin  ,  lafom- 
me  que.  chacun  devoit  fournir.  Cette 
précaution  étoit  fuperflue  ,  les  bour- 
,  geois  s'empreffèrent  de  porter  leur  ar- 
gent j  Se  une  fois  afTurés  d'en  tou- 
cher la  rente  ,  ils  craignireat  plutôt 
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qu*ils  ne  follicitèrent  un  rembourfe-  ' 
ment.  Ceft  le  premier  exemple  des  Ann.  içii-^ 
rentes  perpétuelles  en  France ,  &  le 
germe  d'une  des  plus  grandes  ma- 
ladies de  TEtat.  François ,  abufantde 
la  dangereufe  facilite  que  lui  offiroit 
l'oifive  opulence  des  bourgeois  ,  re- 
courut plus  d'une  fois  à  cet  expédient 
ruineux  :  fes  fucceffeurs,  plus  embar- 
rafles  encore'  que  lui ,  ne  manquèrent 

Sas  de  fuivre  fon  exemple  :  la  clafle 
érile  des  rentiers  fe  multiplia ,  &  a 
toujours  continué  depuis  de  dévorer 
la  lubftance  de  l'Etat. 

Les  fommes  dont  nous  venons  de 

f)arler  ne  fuffifant  pas  encore  pour 
'entretien  de  trois  armées  différentes,  " 
François  ordonna  quelque  tems  après 
à  fes  fujets  de  porter  leur  argenterie 
a  la  monnoie  :  les  préfidens  des  dif- 
férentes cours  fouveraines  &  les  maî- 
tres des  requêtes  furent  taxés  à  cent 
marcs  j  les  confeillers  à  cinquante^  le 
corps  des  bourgeois  de  Pans  à  deux 
mille  j  les  évèques  à  raifon  de  leurs 
bénéfices  :  celui  d'Autun  fe  trouva  im- 
pofé  à  quatre  cens  marcs.  Mais  conv 
me  cette  déclaration  ne  fut  point  re- 
vêtue des  formes  légales  ,  il  fallut 
çompofer  avec  ceux  qui  fe  croyoient 
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furtaxés ,  &  fe  contenter  de  ce  qu'oit 
Ann.  lyii.  en  put  tiren 

Traité  riii.  Avec  cet  afgcnc  on  fe  mit  à  lever 
neux  avec  Ici  J^g  ttoupes  ;  mais  il  fe  préfentoit  en- 
^"*.^"'  .  ,  core  une  difficulté.  Le  peu  de  foin 
i?jL  quon  avoit  pris  de  former  une  m- 

tanterie  nationale  obligeoit  dans  tou- 
tes les  occaiîons  de  recourir  aux  Suif» 
fes.  Dans  la  conjonéhiré  prcfente  il 
fàlloit  des  levées  extraordinaires  pouf 
en  former  promptement  deux  années. 
Tune  deftinée  à  venir  en  France,  Tau* 
tre  à-  marcher  à  la  défenfe  du  Mi- 
lancs»  L'empereur  &  le  pape  ,  per- 
fuadés  cjti*ils  viendroient  aifément  à 
bout  de  la  France  s'ils  pouvoient  en 
d'étacher  les  SuilTes,  avoient  pris  les 
mefures  les  plus  efficaces  pour  empê- 
cher ces  levées  :  Tévèque  de  Veroli, 
nonce  du  pape ,  le  cardinal  de  Sion , 
miniftre  de  l'empereur  ,  parcouroient 
les  Cantons  pour  décrier  l'alliance  de 
la  France ,  &  réveiller  dans  tous  les 
cœurs  l'amour  &  le  fouvenir  des  Sfor- 
ces ,  dépouillés  de  leur  patrimoine  par 
tm  voihn  puiffant  &  ambitieux  :  on 
•n'entrèprenoit ,  difoient-ils ,  la  guerre 
que  pour  rétablir  fur  le  trône  de  fes 
pçres  Tunique  rejetton  de  cette  race 
^Huftre  Se  malheureufe.  Il  alloit  d^ 
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venir  le  voifin ,  l'allié ,  &  en  quel- 
que forte  le  tributaire  des  Cantons  :  Ann.  lyii. 
ceux  qui  voudroient  s  adbcier  à  cette 
glorieufe  entreprife  recevroient  de 
rempereur  &  du  pape  une  folde  plus 
forte  que  celle  de  France  :  ceux  qui 
voudroient  refter  neutres  le  pour- 
roient  en  toute  fureté ,  puifque  dans 
les  traités  de  confédération  avec  la 
France  on  avoit  réfçrvé  expreffément 
le  pape  &  l'empereur ,  contre  lef^ 
quels  oa  prétendoit  les  conduire  , 
éc,  toucheroient  cependant  des  pen« 
fions  pour  prix  de  leur  inaâîon  :  on 
ne  leur  demandoit  qpe  de  ne  pas 
s'oppofer  â  leurs  vrais  intérêts.  Le 
carainal ,  &  le  nonce  ,  qui  connoii^ 
foient  l'empire  de  la  religion  fur  VeC- 
prit  du  peuple,  produifoienc  dans  les 
affemblées  &  faifoient  publier  dans 
les  paroiifes  la  bulle  d'excommunica- 
tion contre  le  maréchal  de  Foix  &c 
fes  adhérens  :  démarche  imprudente 
dans  un  tems  &  dans  un  lieu  où 
Zuingle  &  fes  difciples  déclamoient 
avec  emportement  contre  les  abus 
de  l'autorité  pontificale."  Lamet  & 
Des-Reaux ,  minîftres  du  roi  auprès 
des  Cantons ,  &  obligés  de  le  déren- 
dre >  fournifToient  fans  le  vouloir  des 
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armes  à  ces  ennemis  de  1  eglife  :  ils 
Ann.  lyii.  relevoient  fans  ménagement  l'abus 
d'une  pareille  excommunication  ren- 
due dans  une  affaire  purement  tem- 
porelle, fur  une  imputation  calom- 
nieufe,  &   fans  avoir    entendu    les 

Ï parties  :  ils  reprcfentoient  que  c'étoit 
e  pape  qui  avoit  le  premier  recher- 
che l'alliance  du  roij  qui  l'avoir  ex- 
horté à  faire  valoir  fes  droits  fur  le 
royaume  de  Naples  j  que  c'étoit  par 
le  crédit  &c  avec  l'argent  du  roi  qu'il 
avoit  levé  fix  mille  de  leurs  compa- 
triotes ,  dont  il  méditoit  dès-lors  de 
fe  fervir  contre  fon  bienfaiteur  j  que 
tandis  qu'il  en  tiroit  des  fecours  pé- 
cuniaires j  qu'il  l'amufoit  par  de  per- 
fides careffes ,  il  fe  liguoit  par  des 
traités  fecrets  avec  fon  ennemi ,  fo- 
mentoit  des  révoltes  parmi  fes  fujets , 
&  confpiroit  pour  lui  furprendre  des 
places  :  que   fa  démarche   innocente 
du  maréchal  de  Foix  ,  dont  il  faifoit 
tant  de  bruit,  n'étoit  qu'un  vain  pré- 
texte dont  il  vouloit  voiler  tant  de 
trahifons,  puifque  cette  démarche  étoit 
poftérieure  au  traité  fait  avec  Tempe- ^ 
reur ,  &  aux  tentatives  infrudueufes 
fur  les  villes  de  Gênes  Se  de  Come  : 
Qu'il  ne  pouvoit  nier  que  dans   la 
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guerre  préfente  il  ne  fut  ragrefleiir  :  ' 
Que  fi  les  traités  de  confédération  Ann.  ïjxi. 
des  Cantons  avec  la  France  lès  dif- 
penfoient  de  fervir  le  roi  contre  le 
pape  &  contre  Tempereur  ,  cette 
claufe  devoit  néceflairement  s'enten- 
dre d'une  guerre  ofFenfive  que  le  roi 
entreprendroit  contre  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  puiflànces  ,  &  n'avoit 
aucune  application  au  cas  préfent ,  où 
l'on  prétendoit  lui  enlever  dos  Etats 
que  les  Cantons  lui  avoient  exprefle- 
ipent  garantis  :  qu'autrement  ces  trai- 
tés feroient  illufoires  ,  puifqu'il  ne 
tiendroit  qu'au  pape  ou  a  l'empereur 
d'en  empêcher  dans  tous  les  cas  l'exé- 
cution. Que  les  magiftrats  dévoient 
s'armer  d'une  jufte  indignation  con- 
tre un  harangueur  féditieux ,  qui  abu- 
foir  d'un  caraûère  refpeûable  pour 
féduire  par  des  groflîères  impoftures 
un  peuple  toujours  crédule  ,  empê- 
cher que  les  loix  ne  fuflènt  écou- 
tées ,  de  entraîner  encore  une  fois  les 
Cantons  dans  une  démarche  égale- 
ment contraire  à  leurs  intérêts  &  à  la 
foi  publique.  Dans  ce  conflit  d'in- 
térêts les  Cantons  fe  panagèrent..  Les 
cinq  petits  Cantons  &  les  Grifons 
embraffèrent  l'alliance  de  l'empereur 
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&  du  pape  :    le  Canton  de  Zurich: 
Ann.ijii.  garda  la  neutralité,  non  par  aucune 
envie  de  plaire  au  pape ,   mais  pat 
une  fuite  des  progrès  de  la  doéJxine 
de  Zuingle  ,  qui   depuis    deux    ans 
ttavailloit  à  déraciner  le  barbare  uiage 
où  ils  étoient  de  vendre  leur  vie ,  en 
leur  repréfentant  combien  il  étoit  con- 
traire aux  bonnes  mœurs  &  aux  maxi- 
mes de  l'évangile.  Les  autres  Cantons 
ferfiftèrent  dans  leur  alliance  avec  la 
tance, &  profcrivirent  de  l'étendue 
de  leur  territoire  le  cardinal  de  Sion  , 
Comme  ennemi  de  la  patrie  èc  per- 
uirbateur  du  rej)os  public.  Cette  dé- 
claration n'auroit  produit  que  des  fe- 
cours  tardifs  fi  les  ambafladeurs  n'eut* 
fènt  pris  le  parti  de  négocier  en  par* 
ticulier  avec  les  colonels  &  les  capi- 
taines, &  de  leur  affurer  des  profits 
plus  grands  Qu'ils  n'en  pouvoient  ja- 
mai^^fpérer  des  ennemis  de  la  France  : 
ces  profits  confiftoient  à  leur  paffer 
quarante  morte-paies  par  compagnie , 
c'eft-à-dire,  à  payer  lur  Te  pied  de 
cent  une  compagnie  qui  ne  feroit  que 
de  foixante  hommes  efïédifs.  Ce  re- 
lâchement 5  que  les  circonftances  ex- 
cufoient  peut-être  ,  devint  une  ma- 
ladie contagieufe  qui  énerva  •otale-» 
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ment  la  difcipline  dans  Us  troupes ,  & 
occafîonna  ,  comme  nous  le  verrons  Ann.  lyir/ 
bientôt ,  un  des  plus  grands  malheurs 
qu'ait  elTuyé  la*  France.        • 
-   Tandis  que    douze  ipille    SuiflTes  . 
s*avançoient  à  grandes   journées    par 
la  Bourgogne  ,  le  roi  vifitoit  la  fron- 
tière ,  Se  donnoit  des  ordres  pour  ré- 
parer les  places  les  plus  expofées  ,  & 
y  faire  entrer  des  gamifons.  Le  con- 
nétable ,  de  fon  côté  l  qui  vivoit  re- 
tiré à  Moulins ,  oubliant  dans  ce  péril 
preflant  les  fujets  4e  mécontentement 
qu'il  avoit  reçus  de  la  cour ,  publia 
le  ban  &  l'arriere-ban  dans  les  pro- 
vinces de  Bourbonnois ,  d'Auvergne , 
de  Poitou  &  de  Champagne  ,  Se  dé- 
livra un  grand  nombre  de  coi&miif- 
fions  à  des  capitaines  pour  lever  àes 
compagnies  d'aventuriers:  lorfque  tou-» 
tes  ces  levées  forent  prêtes,  il  fe  mit 
à  leur  tête ,  &  les  conduifit  dans  les 
environs  de  Rheims  ,  où  le  roi  avoit 
aflîgné  le  rendez-vous  général  de  l'ar- 
mée. 

Les  conférences  de  Calais  duroient  ^onférencei 
toujours,  mais  fans  aucune  efpérance  ^^  ^*^*"* 
de  fuccès.  Les  plénipotentiaires  Fran-  ^J^^^^^^^ 

Îois  demandoient  pour  prehmmaire  Manufir.de 
'exécution  du  traite  de.Noyonj  ceux  ^/xAim^, 
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de  l'empereur  rejettoient  ce  traité 
Ann*  liii.  œmme  tortionnaire  &  arraché  par  la 
néceffité  où  s  etoit  trouvé  leur  maître 
dé  s'ouvrir  un  chemin  en  Efpagne  : 
)  ils  demandoient  ,  ou  que  Ion  exa- 
minât de  nouveau  les  droits  refpec- 
tifs  des  deux  fouverains  fur  tous  les 
points  contentieux  ,  ou  que  Ion  s'en 
tînt  à  rechercher  lequel  des  deux  avoit 
commis  les  premières  hoftilités.  Le 
cardinal  Volfei  ,  déjà  fecrettement 
vendu  à  l'empereur ,  apj)uyoit  fur  ce 
fécond  moyen ,  qui  paroifloit  le  plus 
fimple  ,  &  qui  étoit  ,  difoit-il,  le 
feul  objet  de  fa  miflîon.  Mais  fur  cet 
objet  qui  paroifloit  fi  fimple,  il  étoit 
encore  très-difficile  de  parvenir  à  un 
éclairciflèment.  François  n'avoit  paru 
que  comme  puiflànce  auxiliaire  dans 
la  guerre  de  Navarre  :  il  en  avoit  le 
droit,  de  l'aveu  même  de  l'empereur. 
En  Italie ,  l'expédition  contre  Gènes 
avoit  précédé  la  prétendue  tentative 
du  Maréchal  de  Foix  fur  Reggio  :  du 
côté  des  Pays-bas ,  le  roi  defivouoit 
la  conduite  du  duc  de  Bouillon ,  & 
l'on  n'avoit  point  en  main  de  pièces 
qui  puffent  le  convaincre  d'y  avoir  eu 
part,  11  fallut  donc  en  revenir  au  pre- 
mier moyen ,  qui  confiftoit  à  difcuter 
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les  droits  refpedifs  ,  fource  de  difpu- 
tes  interminables  ,  où  les  médiateurs  Ann.  lyii» 
fe  perdoient,  Gattinara  ,  grand  chan- 
chelier  de  l'empereur  ,  ofa  foutenir 
que  Charles,  par  fa  promotion  à  la 
première  dignité  du  monde  chrétien , 
îe  trouvoit  déchargé  de  l'hommage 
dû  pour  la  Flandre  8c  l'Artois,  parce 
que    l'empereur  ne   rend  hommage 
à  perfonne  :   il  redemandoit  la  fuc- 
ceflîon  entière  des   anciens  ducs  de 
Bourgogne  ,  l'évacuation  du  Milanès 
&  de  la  ville  de  Gènes  ,  qui  étoient 
des  fiefs  de  l'empire.    11  maintenott 
que  fon  maître  ne   devoir  rien  à  la 
France  fur  le  royaume  de   Naples , 
puifcpeles  papes  auxquels  il  appar- 
tenoit  d'en   difpofer  en   qualité    de 
fuzerains  ,    Tavoient     conféré    fans 
partage  à   Ferdinand  le  catholique  ^ 
&   qu'il   n'étoit  non    jplus    fait  au- 
cune mention   des  droits  du  roi  de 
France    dans   la  nouvelle    inveftitu- 
re  que   l'empereur  venoit  d'obtenir. 
Ces   prétentions    nouvelles    &   har- 
dies ,   avancées  d'un  ton  fier  &  dé- 
daigneux ,    excitoient    la  colère  & 
l'indignation    des   François.    Duprat 
avoit   befoin   de   toute    fa  patience 
pour  ne  pas  s'emporter.  Plus  il  fai- 
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.■  foit  d'efforts  fur  lui-même  &    plus 

Ann.  lyii.  Gattinara ,  qui  auroit  voulu  voir  fanir 
la  conférence  fans  pouvoir  être  accufé 
de  lavoir  rompue ,  prenoit  à  tache 
de  le  pouffer  :  des  reparties  aigres  , 
des  plaintes  J  &  quelquefois  même 
des  injures  groffières  ,  fe  mêloient  à 
ces  difcuflîons  politiques  :  on  ne  s  ac- 
cordoit  fur  rien  ;  mais  cependant  la 
fufpenfion  d'armes  avoir  lieu  ,  & 
c'ctoit  là  tout  ce  qu'on  fe  propo- 
foit. 

Robert  dé  Sedan  étoit  le  feul  i 
plaindre.  Trois  corp's  de  troupes  com- 
mandés par  le  comte  de  NaJffàu ,  l'c- 
vcque  de  Liège  &  François  de  Sic- 
kingén ,  avoient  pénétré  dans  le  du- 
ché de  Bouillgn  &  la  principauté  de 
Sedan.  Voyant  la  plupart  de  fes  pla- 
ces emportées  ,  &  l'un  de  fes  fils  pri- 
ibnnier  ,  il  eût  recours  aux  généraux 
même  qui  le  combattoient ,  &  qui 
étoient  ou  fes  plus  proches  parens  ou 
fçs  amis ,  &  obtmt  pat  leur  crédit  une 
trêve  de  fix  femaines.  Si  l'enipereur 
;  n'avoir  voulu  que  châtier  l'infoleijce 
de  ce  foible  ennemi ,  la  guîerre  étoit 
•  finie  j  il  avoir  beaucoup  plus  de  trou- 
pes Qu'il  n'en  falloit  pour  achever  de 
Je  dépouiller  :  cepeiulant  il  annoic 

encore 


^        François    I.     5^1 
encore  les  milices  des  Pays-bas  pour 
en  former  une  féconde  amiée ,  &  il  Ann.  15^1. 
en  ainenoic  lui-même  une  froifieme 
d'Allemagne  9  moins  nombréufe  à  la 
vérité  qiie .  le|  deux  autres ,  mais'  corn- 
pofée  de  troupes  choifies.    La  pru- 
dence exigeoit .  donc  que  François  ^ 
qui  n  avoit  pas  fait  d'auffi'  grands  pré- 
paratife ,  fe  oornât  à  la  dçfenfîve  j  qu'il 
gardât  du  moins  auprès  de  lui  fes 
troupes  les  plus  aguerries  ;  &  qu'il  s'em- 
preflât  de  faire  entrer ,  tandis  ^e  per- 
ibnne  ne  s'y  oppofoit ,  des  munitions  dfe 
gueiSre  &  de* bouche  dans  la  ville- de^    - 
Tournai,  qui ,  étant  fituée  au  centre 
des  Pays-bas ,  ne  pourroit  plus  être      ^^ 
fecourue  dès  qu'une  fois  la  çjierrefe-  ^ 
rçit  commencée.  Le  maréchaa  de  Cha-  . 
bannes,  qui  s'ennuyoit  à  Calais ,  s'of- 
froit  pour  cette  commi/fion ,  8c  ôfoic 
répondre  du  faccès  pourvu  qu'on  lui  ' 
donnât  un  corps  de  fix  mille  Lanf^ 
quenets  qui.fe  trouvoit:  tout  raflem- 
blé  fur  la  frontière  de  Picardie;  L'am- 
bition d'un  favori  renvérfa  ce  projec 
L'amiral  Ponivtit?  ajjrant  fait  obferver 
au  roi  qu'il  étpit  dangereux  d'em- 
ployer ces  Allemands  contre  leur  fou*- 
yerain  &  leurs  compatriotes,  offrit  de 
les  conduire  dans  tfn'endroit  où  l'oi^ 
Tome  XXI JL  Q 
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^-5^^^^  pouvoir  s'en  fervir  fans  aucun  rifque 
y^NN.  I5ZI.  &:  beaucoup  plus  utilement  :  il  de- 
mandoit  que  le  roi  y  joignît  feule-» 
ment  trois  ou  quatre  compagnies  d'or- 
donnance :  avec    ce   renfort  &   une 
Ibmme  modique ,  il  promettoit   de 
réparer  la  honte  dés  armes  François 
fes  dan?  la  Navarre  &  d'aflurer  au  roi 
J  jùne  conquête  importante.  Son  crédit 
&  la  recommandation  de  Louife  de 
Savoie  qu'il  gouve'rnoit ,  lui  firent  ob-» 
tenir  fa  demande ,  &  CJiabaunes  reifct 
'  Wutile  à  Calais, 

Le  cardinal  Volfei  fâchant  que  tous 
^  les  préparatifs  de  l'empereur  étoi^nt 
achevés,  &  que  ce  prince  s'écoit  déjà 
rendu  dans  la  ville  de  Bruges,  réfo- 
lut  d  aller  Ty  trouver.  Dans  un  entrer 
tien  particulier  qu'il  eut  à.  cet  égard 
avQc  Ije?  plénipotentiaires  François  ,  il 
letir  repréfenta  cju'on  perdoii  le  tems 
a  difputer  contre  des  hommes  qui  fe 
faifoient  un  point  d'honneur  de  fou- 
tenir  opiniâtrement  les  prétentions  Içs 
plus  choquajites  y  '&  qui  d'ailleurs 
manquoient  de  pouvoirs  pour  rieii 
conclure  j  qu'il  étoit  maintenant  auÇS 
bien  inftruit  qu'ieiuc  des  raifons  du  roi 
leur  maître  j  qu'il  ofoit  fe  flatter  qu'elles 
'  n^  pçrdroiçnt  rien  da  leur  forçç  dw5 
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.{à  bouche,  &  qu'il  avoit  tout  lieu 
d'elpérer  qu'il  avanceroit  plus  en  deux  Ann^^iî^i» 
heures  avec  l'empereur ,  qu'on  n'avoir 
fait  depuis  fi  long-tems  que  duroient 
les  conférences,  Duprat  &c  fes  collè- 
gues ne  manquèrent  pas  de  fe  récriet 
contre  une  déférence  fi  extraordinaire  • 
&  fi  exceflîve  de  la  part  d'un  média- 
teur: ils  lailTèrc^it  voir  de  la  défiance 
,6c  des  foupçons ,  &  menacèrent  ou- 
vertement de  fe  retirer  :  mais  Vol- 
fei  leur  ayant  déclaré  qu'il  regarde- 
roit  leur  départ  comme  un  aveu  de 
la  légitimité  des  plaintes  d^  l'empe- 
reur &  une.  ofFenfe  faite  au  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  rendit  auprès  de  l'em- 
f>ereur ,  &  jetta  les  fondemens  d'un 
traité  par  lequel  l'empereiii:  &.  le  roi 
d'Angleterre  s'obligeoiént  réciproque- 
ment à  attaquer  de  concert  la  France , 
&  panageoient  d'avance  les  plus  ri- 
ches provinces  de  ce  royaume.  Vol- 
fei ,  a  qui  l'on  ne  pouvoir  riçn  aflî- 
gner  dans  ce  partage  ,  fe  contenta  de 
la  promeffe  que  lui  fit  l'empereur  de 
le  faire  élire  pape  lorfque  le  faiiu^ 
fiege  viendroit  a  vacquer,  &  à  ce 

{>rix  il  s'obligea  à  faire  durer  le  plus 
ong-tems  qu'il  feroit  poffihle  le  rôle 
infâme  qu'il  jouoit  à  Calais. 
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^      Afluré  des  difpofitions  du  roi  d'An-» 


A^N.ijii,  gleterre,  l'empereur  mit  en  mouve- 
Prife  de  ment  fes  deux  armées,  Fiennes  ^  qui 

Mouzom      çommandoit  Içs  milices  des  Pays-^bas , 

FUuranges.  inveftit  Toumai ,  tandis  que  Naflàu 
Du  Bellay,  g^  sickin^çn  jettèrent  un  pont  fur  la 
j/uter.  r$r.  Meule  ,  &  Vinrent  aflieger  Moi^zon, 

auftr.  Moptmaur    qui   en    ctoiç    gouver- 

neur ,  n'avoit  pour  garnifon  que  cent 
hommes  d'armes  &  dçux  mille  avan-? 
turiers  Champenois  levés  à  la  hâte. 
Cette  nouvelle  milice,  fut  tellement 
effrayée  du  bruit  du  canon  qu'elle  fè 
fouleva  contre  fes  officiçrs,  &  forç^ 
le  gouverneur  à  capituler, 
si£ge  lie      La  pfife  de  Mouzon   ouvroit  la 

Mezîeccs.      Champagne  aux  çourfes  &c  aux  ra^ 

ibid.  vages  des  Impériaux  ;  mais  craignant 

ffi(i'  <i«de    rendre    leurs    convois    diinciles 

ckcv,s^^rt.^>ll^  laiflbient  derrière  eux  la  ville 
de  Mçzieres  ,  ils  cair^nt  devoir 
commencer  par  s'en  rendre  maîtres. 
Cette  place  eft  fituée  dans  une  penin- 
fuie  formée  par  la  Meufe  ,  qui  dans 
fes  détours  renvelqppe  de  tEois  co^ 
tés ,  6ç  ne  laiffe  qu'une  langue  de 
rerre  d'environ  deux  cens  çoifes  par 
pu  l'on  y  puiffe  aborder,  Malgré 
l'avantage  de  cette  fituatîon ,  elle  étoit 
iî  mal  fortifiée  quç   le  maréchal  dçL 


Châtillon ,  après  lavoir  vifitée  ,  avoir  ' 
lionne  ordre  de  la  démolit  ,  parce  ^nn.  15 
qu'il  ne  jugeoit  pas  qu'on  çût  la^  dé- 
fendre ^  &  qu'il  CÊoit  à  craindre  gué 
les  ennemis  ne  s'y  établîlTentk  D'Or- 
Val  ,  gouverneur  de  la  province ,  avoir 
combattu  cet  avis  ^  &  obtenu  du  roi 
qu'on  nommât  des  commiflàires  pour 
la  vifîtef  une  féconde  fois.  Du  nom- 
bre de  ces  commiilaites  éroit  le  Che^ 
Valier  Bayart  y  qui  ofa  fe  charger  de 
la  défendre  ^  &  vint  promptement 
s'y  renfermer  avec  la  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes  du  duc  de  Lot- 
raine  dont  il  étoit  lieutenant^  celle  du 
fire  d'Orval ,  laquelle  étoit  aullî  de  cent 
lances  j  les  compagnies  d'infanterie 
de  l'écuyer  Bôucar  &  de  MoAtmo- 
reau ,  de  mille  avanturiers  chacune. 
Plufieurs  jeunes  feigneurs  attirés  par 
la  réputation  du  brave  chevalier ,  SC 
avides  de  s'indmire  fous  un  Ci  bon 
maître ,  vinrent  fe  renfermer  avec  lui: 
on  en  diftingua  deux ,  Ann^  de  Mont- 
morenci  Se  Claude  d*Annebaut ,  qui 
parvinrent  dans  la  fuite  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre.  Avant  que. 
d'inveftir  la  place  dans  les  formes , 
Naflau  &  Sickingen  envoyèrent  im 
hérault  au  chevalier  Bayart  pour  lui 
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ïî^  reprcfenter  que  la  haute   réputation 
AKN.  ifii.  qu'il  setoit  acquife  devpit  Pengager 
à  réfléchir  plus  mûrement  fur  les  dan- 
gers de  Tentreprife  où  il  s'eneaeeoit  j 
qu'en  s  obftinant  à  vouloir  dérendre 
une  place  qui  n  etoit  pas  tenable  ,   il 
s'èxpofoit  a  une   mort    certaine    qui 
feroit  verfer  des  larmes  à  fes  propres 
vainqueurs  ,  ou  à  un  revers  qui   flé- 
tfiroit   ùs   lauriers  ;  que   jaloux    de 
fa  gloire ,  à  laquelle  dévoient  s'inré- 
ïefler  tous  ceux  qui  fuivoient  la  pro-. 
feffion  des   armes  ,  ils  le  laiflôieni! 
maître  des  conditions  auxquelles  il 
voudroit  abandonner  la  place.  Hérault j 
mon  ami  j  lui  répondit  Bayart ,  vous 
direij^  aux  feigneurs  de  "  Najfau  &  de 
Sickingen  que  je  fuis  d* autant  plus  re- 
connoiffant  de  la  gracieufeté  quils  me 
font  que  je  neus  jamais  praciique  ni 
grande  connoiffance  avec  eux  :  que  la 
place  qui  m* a  été  confiée  efi  environ- 
née par  la  Meufe  ^   &  bue  je  nen 
fortirai  qu^ après  m^ être  fait   un  pont 
des  corps  des  ennemis  que  j* aurai  tués. 
Les  deux  généraux  ayant  reçu  cette 
réponfe  partagèrent  l'attaque.  NafTau 
occupa  cette  lan^e  de  terre  par  où 
l'on  pouvoir  arriver  à  la  place  j  & 
Sickingen  paflànt   la    Meufe  ,   s*é^ 
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tendit  fur  toute  la  rive  du  côté  de  la  • 


Champagne,  pour  empêcher  qu'il  ne  A*^*^-  lyv* 
s'introduisît  des  feçours  dans  là  place^ 
Gomme  ce  rivage  dominoit  fur  la 
ville ,  le  feu  de  ion  artillerie  devint 
fi  vif  Se  û  meurtrier^  que   les  avan- 
turiers   de  Montmoreau  fe  précipi- 
tant dans  les  foflTés  s'enfuirent  pref-  . 
que  tous,  &  paffèrent  la  Meufe  dans 
les  endroits  où  elle  n'étoit  point  gar-' 
dée.    Cette  défertion  ne  déconcerta 
point  Bayart  :  au  contraire  il   patut 
s'en  réjouir  ,  &  dit  à  ceux  qui  étoient       ^ 
reftés  fidèles  ,   qu'ils  dévoient  s'efti-. 
mer  heureux   d'être    délivrés  d'une' 
troupe  de  lâches  qui  n  auroient  fervi 
qu'à  les  af&mer  en  dévorant  le  peu 
ae  vivres  qu'on  avoir  pu  renfermer 
dans  la  place.  Dès.  les  premiers  jours 
du  fiége  il .  ne  lés  diftxibua  qu'avec  la 
plus  ftride, économie  >  &  continua 
toujours  àen  retrancher  quelque  por- 
tion à  mefure  quiLles  voyoït  dnni-. 
nuer.  Pour  diftraire  les  bourgeois  &  * 
les  guerriers  des  triftes  réflexions  que 
leur  fituationîaviroit  Eût  naître,  il  les 
occupôit  iàns   relâche  à  réparer  les 
fortincations  ,  &:  ménageoit  prefque 
tous  les  jours  des  fonies,  d'ouikne 
reyenoieut  gueres  fans^  avoir  remporté 

Qiv 
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Quelque  avantage.  Par  ce  moyen  il 
Ann.  ijh.  toutint  leur  courage  &  leur  ardeur 
pendant  un  mois  entier  y  Se  donna 
le  tenis  au  toi  de  tout  préparer  pour 
faire  entrer  im  convoi  dans  la  place. 
Sachant  que  ce  convoi  appitochoit,  il 
sfavifa  d'un  ftratagème  qui  lui  réuffitr 
Il  écrivit  à  Robert  de  la  Mark  que  le 
]:oi  s'avançoit  avec  une  armée  formi- 
dable pour  tomber  fur  les  affiégeans  ; 
que  toutes  les  naeiiires  étoiem  il  bien 
prife$  qulls  ne  pouvoient  plus  lui 
échapper.  Le  payfan  qu'il  avoir  char- 
gé de  cette  lettre   fat  arrêté  ,  com- 
me il  Tavoit  préyu ,  en   traverfant 
le  camp  de  Sickingen.  Ce  général , 
qui  faifoit  depuis  bien  ^qs  années  le 
métier  de  brigand  public  ,  qui  étoic 
.  «niverfellement  haï»&  qu'on  n'em- 
ployoit  que  parce  qu*Qntiie  pouvoir 
s'en  paflèr>  s'imagina  facilement  qu'on 
ne  l'avoit  expofé  dans  un  pofte  n  ha- 
fardeux  que  pour  le  facrifaer  à  la  fu- 
reté du  refte  dé  l'armée^  que  l'em- 
pereur feroir  d'autant  moins  affligé 
de  le  perdre  ,  qu'il  fe  trou veroit  par 
ïi  déchargé  Se  deia  folde  qu'il  lui  de- 
voir, &  des  récompenfes   qu'il  lui 
avoir  promifes.  Prenant  fur-le-champ 
{qïï  parti  y  il  range  fa  troupe  en  bar 
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taille,  fait  traîner  devant  lui  fes  ca- 
nons, &  donne  ordre  de  repafFer  Ann.  ijn. 
la  Meufe.  Naflau ,  lurpris  de  cette 
démarche ,  s'avance  à  la  tête  du  pont 
pour  s'oppofer  à  fon  paflage  ou  fa- 
voir  du  moins  les  raiions  d'une  dé- 
marche il  précipitée»  Sickingen,  fans 
vouloir  entrer  en  explication,  me- 
nace de  le  charger  s'il  ne  fe  retire  , 
fait  avancer  fa  troupe  ,  &  la  range 
vis-à-vis  de  celle  de  Naffau.  Le  con- 
voi que  conduifoit  le  comte  de  Lor-  ' 
ges  profitant  de  cette  occafion ,  en- 
tra ians  aucun  obftacle  dans  la  place  , 
&  ôta  aux  Impériaux  tout  efooit 
de  la  réduire.  Ils  levèrent  le  nége 
avec  beaucoup  de  précipitation  ;  SC 
après  avoir  renforce  la  garnifon  de 
AÏouzon  pour  arrêter  quelque  tems 
l'armée  du  roi  ,  ils  s'avancèrent  du 
côté  de  la  Picardie ,  brûlant  &  facca- 
çeant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  fur 
leur  route. 

François  ,  qui   jufqu'alors  n*avoit     Campagne 
cherché  qu'à  gagner  du  tems,  eut  du  dans  les  Paya- 
regret  que  la  laifon  fut  fi  avancée.  ''**• 
Dans  le  tranfport  de  fa  joie  il  écri-  ^'^^fi^-  ^* 
vit  à  fa  mère ,  que  Dieu  à  ce  coup    .!  "!*• 

,,     .  ^   L         r>  Il   /•    '^     Du  Bellay. 

S  etoit  montre  bon  François,    11  ion*     geUariut 
gea  enfin  à  donner  à  ^ayart  des  ré*    Ecrr^n. 

Qy 
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compenfes    que    k  modeftie  de    ce 
Ann.  ifii.  grand  homme  Tauroit  toujours  em- 
Heuterrer.  pêché  de  foUicitet  :  car  quoiqu'il  rem- 


aujtr. 


Îlît  depuis  biea  des  années  l'Europe 
u  btuit  de  fes  exploits  ,  il  n'étoic 
encore  que  lieutenant  de  la  compagnie 
du  duc  de  Lorraine ,  &  il  ne  fe  plai- 
gnoit  point  de  cet  oublia  Le  roi  lui 
eu  domia  une  de  cent  lances  ,  &c  le 
décora  du  collier  de  l'ordre  de  Sainc- 
MicheL  Le  dernier  fervice  qu'il  ve- 
noit  de  rendre  i  fa  patrie  étoit  d'au— 
tant  plus  important  qu'on  reçut  dans 
le  même  tems  des  avis  de  fe  prccau— 
tionner  contre  le  roi  d'Angleterre* 
La  Fayette,  gouverneur  de  Boulogne  , 
fut  averti  par  les  eipions  qu'il  entre- 
tenoit  dans  cette  ifle,  qu'on  ai;moit 
trente,  vaifleaux  dans  la  Tamife  > 
[u'on  faifoir  fburdement  des  levées 
e  matelots  &  de  loldats  :  il  fiit  mê- 
me allez  heureux  pour  intercepter 
une  lettre  du  roi  d'Angleterre  à  l'em- 

fereur  qui  dévoiloit  tout  le  myftère* 
rançois  envoya  ordre  à  fes  miniftres 
de  quitter  Calais  où  leur  féjour  étoit 
inutile  ,  pour  venir  reprendre  auprès 
de  lui  leurs  fondions  ordinaires  :  mais 
Volfei  ,  qu^  ne  crovoit  point  être 
découvert,  parut  pénétré  d'une  fi  proj 
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foxi^e  douleur,  protefta  fî  hautement  '*''**™**^ 
qu  il  mourroit  a  Calais  fî  l'on  avoir  Ann.  lyn. 
téfolu  de  lui  faire  cet  affronr ,  que 
François,  qui  cofnprit  combien  il  étoit 
dangereux  de  fe  brouiller  irréconcilia- 
blement  avec  un  homme  qui  diijpofoît.  ^ 
fouverainement  des  forces  d'Angle- 
terre ,  fe  contenta  de  rappeller  le  ma- 
réchal de  Chabannes  dont  il  vou- 
loit  fe  fervir  ,  laiffant  toujours  pour 
continuer  la  conférence  Duprat  ,  de 
Selve,  Gedouin  &  la  Vernade.  Vol- 
fei  confidérant  que  les  affaires  de  l'em- 
pereur commençoient  à  décliner ,  infiC- 
ta  fortement  auprès  des  miniftres  Fran- 
çois pour  les  faire  confentir  à  une  ttève  , 
en  remettant  la  difcuflîon  du  fond  de 
la  querelle  à  l'arbitrage  du  roi  fon 
maître  :  mais  comme  depuis  la  décou-. 
verte  qu'on  avoit  faite  on  s'apperce- 
voit  ailément  que  cette  fufpenfion  n'o- 
mit mife  en  avant  que  pour  donner 
a  Henri  le  tems  d'achever  fes  prépa- 
ratifs ,  la  propofition  ne  fut  pomt 
écoutée.  Le  roi  partageant  fon  armée 
partit  avec  la  divifîon  la  plus  confi- 
dérable  pour  fe  rendre  aux  environs 
de  Guife  &  de  Saint-Quentin  ,  où  il 
s'attendoit  de  rencontrer  les  enne- 
ixûs  ^  &  laiffa  l'autre  au  duc  d'Aléa- 

Qvj 
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'  çon  (on  beau -frère  ,  avec   otdre   de 
Ann.  If 21.  reprendre  la  ville  de  Mouzon  &  de 
venir  le  joindre  en  Picardie* 
.    La  gamifon  de  Mouzon  ,  quoique 
nombreufe  ^  n  ofa  attendre  un  lîége  : 
le  bâtard  de  NaflTau  qui  la  comman- 
doit  emmena  dans  le  diiché  de  Luxem- 
bourg ce  qu'il  avoir   de    meilleures 
troupes  ,  ne   laiflant  dans    là    ville 
que  quelques  compagnies  d*infante- 
rie,  avec  ordre  dy  mettre  le  feu  &: 
de  venir  le  joindre  lorfque  les  Fran- 
çois s'en  approcheroienté  La  diligence 
du  duc  a  Alençon  fauva  la  vie  aux 
malheureux  bourgeois  :  il  arriva  aflez 
à  tems  pour  éteindre  le  feu  ,  &  arrê- 
ter une  partie  de  ces  incendiaires,  qui 
furent  punis  du  dernier  fupplice.  Après 
avoir  donne  ordre  à  la  mreté  de  la 

fdace  il  fuivit  la  route  qaavoient  tenue 
es  ennemis  dans  leur  retraite,  ôc  vint 
fe  joindre  à  l'armée  royale  au  village 
de  Fervaques.  François  voyant  quer 
les  ennemis  s'éloignoient  de  la  fron- 
tière réfolut  de  les  fuivre ,  &  parta- 
gea félon  l'ufage  fon  armée  en  trois 
divifions.  Il  donna  la  conduite  de 
Tavant-garde  au  duc  d'Alençon  ,  qui 
fut  aide  des  corrfeils  du  maréchal  de 
Châtillon  :   il  fe-  réferva  le  corps  dç 
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'  bataille ,  &  garda  auprès  de  lui  le  con- 
nétable 5  <jui  ne  vit  quavec  une  )a- Ann.  isiit 
loufe  indignation  qu'un  autre  rem- 
plît fa  place  :  car  c'ëtoit  le  droit  du 
connétable  de  coiiduire  1  avant-gardô 
toutes  les  fois  que  le  roi  commandoit 
le  corps  de  bataille.  Le  duc  de  Ven- 
dôme rat  mis  à  Tarriere-garde  ^  &  eut 
pour  confeil ,  ou  comme  on  s'eft  ex- 
primé depuis  j  pour  lieutenant-géné-» 
rai  le  maréchal  de  Chabannes,  L'ar- 
mée ainfi  difpofée  s'avança  dans  TAr- 
.tois  :  deux  places  incommodoient  la 
frontière  ,  Bapaume  &  Landrecies  : 
on  détacha ,  pour  s'aflTuret  de  la  pre-*» 
jtniere ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  le  ma- 
réchal de  Chabannes  &  Fleufanges  5 
ils  s'en  emparèrent  fans  beaucoup  de 
réfiftance»  La  féconde  étoit  plus  forte  j 
le  duc  de  Vendôme  fe  chargea  de  la 
réduire.  La eamifon  &  les  bourgeois, 
effrayés  de  Ta  fureur  &  de  l'audace 
d'un  corps  d'avanturiers  Picards  qui 
fe  faifdient  appeller  les  Jix  mille  dia- 
bles y   évacuèrent  la  place  pendant 
la  nuit  :  on  y  mit  le  reu  pour  punir 
l'empereur  des  incendies  ôc  des  ra- 
vages que  fes  troupes  avoient  exer- 
cés les  premières  fur  les  terres  de 
France^   La  jréduftion  de  ces   deux 
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■  pUces  Se  de  quelques  châteaux  voî- 
AjJN.  1511.  lîns  ne  retarda  point  la  marche  de 
rarniée:  elle  continuoit  de  s'avancer 
du  côté  de  Valenciennes ,  où  Charles- 
Quint  avoit  affigné  le  rendez -vous 
Général  de  fes  troupes*  Le  Voiiînage 
e  deux  armées  fi  formidables  ,  la 
rivalité  6c  l'ambition  des  deux  Sou- 
verains ,  la  haine  qu'ils  fe  portoient 
fans  s'être  jamais  vus ,  tout  fembloit 
annoncer  qu'ils  ne  fe  fépareroientpas 
fans  engager  une  bataille  fanglante. 
C'étoit  l'intention  de  François  !•  qui 
fe  trouvant  alors  le  plus  fort  ,  n  c- 
toit  plus  arrêté  que  par  la  diffi- 
culté de  faire  traverfer  FEfcaut  à  fon 
armée.  Il  alla  lui-même  reconnoître 
un  endroit  qui  lui  ^voit  été  indiqué 
un  peu  au-defliis  de  Bouchain;  & 
l'ayant  jugé  propre  à  fon  deffein  , 
il  y  fit  jetter  un  pont  pendant  la  nuit, 
donna  commifiîon  au  comte  de 
Saint-Pol  de  le  traverfer  ,  d'aller 
avec  les  fîx  mille  avanturiers  Picard^ 
s'établir  dans  im  marais  au-delà,  & 
d'y  foutenir  les  efforts  de  Tennemî 
jufau'à  ce  que  le  refte  de  l'armée  vînt 
le  dégager.  L'empereur  ayant  eu  avis 
de  ce  qui  fe  parfbit  fit  marcher  en 
avant  le  comte  de  NafTau  avec  douze 
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mille  hommes  de  cavalerie  ,  &  fe  **'*'**'*^ 
mit  à  le  fuivre  avec  le  refte  de  rar-A.NN.ijxi.. 
mée.  Tandis  que  Naflau  faifoit  fes 
difpofitions  pour  déloger  le  comte 
de  Saint-Pol  du  marais  où  il  s'ëtoit 
retranché  ,    l'armée    du    roi  traver--  s 

fbit  l'Efcaut  fans  qu'il  s'en  dou- 
tât,  &  fe  rançeoit  en  bataille.  Le 
connétable  vouloit  qu'on  marchât  fur- 
ie-champ à  l'ennemi ,  &  qu'on  l'atta- 
quât fans  lui  laifler  le  tems  de  fe  re- 
connoître  ;  La  Tremouille  &  le  ma- 
réchal de  Chabannes  appuy oient  cet, 
avis ,  &  pffroient  de  marcher  les  pre- 
miers à  la  tête  de  leurs  compa^ies 
d'ordonnance.  Si  leur  avis  eût  été 
fuivi  j  l'empereur,  qui  ne  s'attendoit 
point  à  trouver  les  François  en-deçà 
de  l'Efcaut ,  ne  pouvoit  guère  éviter 
une  défaite  complette ,  dont  il  auroit 
eu  bien  de  la  peine  à,  échapper  lui- 
même  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu d'une  vafte  plaine  fans  un  camp 
retranché  ni  aucune  place  forte  dans  . 
le  voîfinage.  Malheureufement  pour 
la  France  le  maréchal  de  Châtillon  com- 
battit cet  avis  par  des  raifons  affezpla»- 
fibles  pour  le  faire  abandonner.  Il 
demanda  qu'on  fe  donnât  le  tems  de 
xeconuoître  l'ennemi  j  qu'on  attendît^ 


renient,  Naflau,  qui  connut  le  dan^ 
ger  où  il  ctoit,  le  replia  prompte- 
iffer  chemin  à  l'eni-' 
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du  moins  qu'un  brouillard  épais  qtiî 
Ann.  ijii.  enveloppoit  les  deux  armées  vînt  à  fe 
diffiper.  Mais  avant  qu'il  le  fut  enrie- 

--^     ,q- 
:,  le 
ment  &  fît  rebrouffer 
pereur.  La  cavalerie  légère  qu  on  dé- 
tacha à  la  pourfuite  fit  quelques  pri- 
fonniers  ,    &  rapporta   que  l'armée 
croit  à  couvert  fous  le  canon  de  Va- 
lenciennes*    Effrayé  du  danger  qu'il 
Venoit  de  courir ,  &  honteux  de  ne 
s'être  montré  à  la  tête  de  fon  armée 
que  pour  .prendre  la  fuite  ,  Charles 
ie  déroba  aux  regards  de  fes  foldats. 
Dès  la  nuit  fuivante  il  quitta  Valen- 
ciennes ,  &  fe  retira  en  Flandre  avec 
une  fîmple  efcorte  de  cent  cavaliers , 
laiflant  a  fes  généraux  le  foin  d'é- 
tablir des  garnifons  &  de  licentier  le 
refle  des  troupes. 
Prîfc  de        Après   avoir  perdu    une  fî  belle 
Hefdin.        occafion    de    battre    fon    ennemi  , 
^^^^  François  n'avoir  plus    qu'un  parti  à 

prendre ,  c'étoit  de  diriger  fa  marche 
vers  Tournai ,  qu*une  féconde  armée 
d'Impériaux  tenoit  affiégée  depuis  trois 
mois ,  &  qui  alloit  fe  trouver  réduite 
à  capituler  11  elle  i\étoit  promptement 
^délivrée.  Il  prit  cette  route  j  mais  le^ 
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pluies  continuelles   dails  une  fkifon  ! 
iéh  avancée  ,  le  débordement  géiié- Ann.  ijh. 
rai   des  rivières    lut  lefquelles   on 
ne  pouvoit  plus  établir  de    ponts  » 
le   forcèrent    de    fonger  à    la   re- 
traite. Il  approchoit  de  la  frontière, 
ôc  même  il  avoit  déjà  quitté  l'armée 
quant  la  fortune  vint  lui  ofïrir  une 
conquête  importante.  Le  duc  de  Ven- 
dôme apprit  qu'on  devoir  célébrer  fe 
lendemain  dans  la  ville  de  Hefdin 
la  noce  de  la  fille  du  receveur-géné- 
ral d'Artois.  Cette  ville  n'avoit  point 
d'autres  défenfeurs  que  fes  bourgeois , 
&  ces  défenfeurs  étoient  fi  confiants 
ou  fi  ftupides  qu'ils  ne  fongeoient  pas 
même  à  sWormer  de  la  marche  de 
Tarmée.  Il  forma  lepro^  de  trou- 
bler la  fête ,  Se  afibcaa  i  cette  entre- 
prife  le  comte  à»  Sàint-Pol  fon  frère, 
&  le  connétable  de  Bourbon  fon  cou- 
fin.  S'étant  approchés  fans  bruit  d'une 
des  portes  de  la  ville   ils  l'enfoncè- 
rent par  T|ne  déciiarge  d'artillerie ,  & 
firent  avancer  ies  avanturiers  qui  s'y 
précipitèrent  l'épée  à  la  main ,  fuivis 
du  reftë  de  l'armée.  Le  château  où 
s'étoit  retirée  la  dame  de  Rœux  & 
le  feigneur  de  Bellain  fut  pris  le  len- 
demam.  Le  connétable  rendit  génc* 
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'  reufement  la  liberté  à  la  prifonniere  , 
Ann.  lyzi.  &  lui  permit  d'enlever  tous  fes  meu- 
bles.  Du  Biès  fut  établi  gouverneur 
du  château  avec  trente  hommes  d'ar- 
mes &c  deux  cens  fantaflins^  Hutin  de 
Mailli  6c  la  Barre  furent  commis  à  la 
garde .  de  la  ville  ,  chacun    avec    £a 
compagnie  de  cinq  cens  avanturiers 
Picards. 
Perte  de      Cette  acquiiîtiort ,  qui  n'avoit  pas 
Touruai.      coûté.la  vie  à  un  feul  foldat^  fervit 
ibid.  à  confoler  le  roi  de  la  perte  de  Tour- 

nai. N  ayant  aucun  moyen  d'y  por- 
ter du  fecours  ,  il  écrivit  à  Cham- 
perroux  qu'il  en  retirât  la  gamifon 
aux  meilleures  conditions  qu'il  pour- 
roît  obtenir.  Les  affiégeans  contents 
de  s'en  mettre  en  polïeffion  lui  per- 
mirent de  fortir  avec  armes  &  baga- 
ges ,  tambours  battans  ôc  enfelgnes 
déployées ,  &  même  d'Immener  avec 
lui  ceux  des  bourgeois  qui  refuleroient 
de  prêter  ferment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur :  car  on  ne  diffimula  point  qu'il 
vouloit  unir  cette  place  au  refte  de  la 
Flandre.  Quelques-uns  fortirent,  les 
autres  s'accommodèrent  fi  bien  du 
gouvernement  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  qu'ils  oublièrent  pour  toujours 
leiu:  ancienne  pâme* 
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Quelques  jours  auparavant  y  le  roi  ' 


atoit  reçu  la  nouvelle  d'un  fuccès  Ann.  i/zi/  ^ 
d'autant  plus  flatteur  qu'il  en  partageoit     campagne 
la  gloire  avec  l'homme  de  fon  royaume  «i*£|pagn«» 
qu'il  aimoit  le  plus  tendrement.  L'a-  ^"^<;^^^®"' 
mirai  Bonivet  etoit  parti  des  confins  ""^^^^^^^^ 
de  la  Picardie  vers  la  fin  de  Septem-  ;^„^/. 
bre  avec  fix  mille  Lanfquenets  fous    Ftrrotu 
la  conduite  du  comte  de  Guife,  &  Du  BcUay. 
trois  ou  quatre  compagnies  d'ordon-  ^avm^hifi. 
nance  ,  promettant  au  roi ,  comme  ^^*^^''     . 
nous-  l'avons  dit ,  de  réparer  la  honte  g^^^^' 
des    François    dans    la  Navarre*    Il 
recueillit  les   débris  de   l'armée  de 
Lefparre  ,  xjue  d'Eftiflàc  avoir  déjà 
raflTemblés ,  &  avec  lefquels  il  avoit 
repris  Saint- Jean  Pied-de-Port.  Quoi- 
que la  qualité  de  favori  du  roi  donnât 
à  Bonivet   de  grandes  facilités  ,  ôc 
que  la  duchelTé  d'Angoulême  ne  le 
laiflat  point  manquer  d'argent ,  il  ne 
put  finir  Tes  préparatifs  que  vers  la  fin 
d'Oûobre.   L'éclat  qu'il  affedoit  de 
féjpandre  fur  cette  expédition ,  le  bruit 
généralement  répandu  que  le  jeune 
roi  de  Navarre   en  feroit  le  chef, 
trompèrent  les  généraux  Efpagnols , 
qui    ne    s'attachèrent    qu'à    fortifier' 
Pampelune,  fans  fe  douter  qu'on  fon-- 
geât  à  les  attaquer  d*un. autre  coté^^ 
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'  Pour  entretenir  cette  erreur  aufli  long* 
Akm.  If  II.  tems  qu  il  feroit  poflîble ,  Bonivet  nt 
défiler  fes  troupes  par  des  goi^es  dif- 
fèrentes ,  &  leur  afligna  pour  point 
de  réunion  le  château  de  Maya  ,  fut 
les  confins  de  la  Navarreé  Au  lieu  de 
fuivre  direâemenc  fz  route  >  Bonivet 
tournant  toHt-4<oup  à  droite  s'appro-< 
dia  de  la  liviefe  d- Andaye»  qui  y  pr&* 
nant  ia  fburce  dans  les  Pyrénées , 
ira  fe  déchaigçr  fous  les  murs  de  Fon-* 
tarabie.  Les  Efpffînols  devinant  alors 
fon  projet  fe  prelentèrenc  en  défor-* 
dre  fur  la  nve  oppofée  pour  lui 
dicter  le  paÛàge  :  la  hardieflè  du 
comte  de  Guife ,  qui  fe  jetta  le  pre-* 
mier  à  Teau  avec  les  Lanfquenets  y 
les  efiaya  au  point  qu'ils  n'ofèrent 
Tattendie.  Les  uns  fe  dupersèrent  dans 
les  montagnes  voifines,  les  autres  cou-- 
lurent  fe  jetter  <lans  Foncarabie ,  qui 
paioiflbitouvenement  menacée.  Avant 
que  d*en  ap[Mxx:her  on  trouve  fur  la 
route  le  château  de  Behaubie  dont  il 
pamt  imponant  de  s'emparer.  L  a-^ 
mirai  dreflà  fes  batteries  avec  tant  de 
bonheur  que  le  {premier  bouler  qui  for 
tire  enfila  une  canonnière,  brifa  la 

Iihis  eiollë  pièce  d'artillerie ,  &  tua 
e  maître  canonnier  avec  fes  deux  aides. 
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Les  affiégés  fans  défenfe  fe  rendirent  *^'*'***^ 
à  difcrétion  :  les   plus  appârens  fu-A«N.  jfzx. 
rent  conduits  à  Bayonne:  ceux  dont 
on  ne  pouvoir  efpérer  de  rançon  fii* 
rent  renvoyés  avec    un  bâton  à  la. 
main.  Après  Içs'  avoir  remplacés  par  ^ 
une  compagnie  4e  Gafçons  ,  l'amiral 
alla  invertir  Fontarabie^ 

Cette  place  défendue  au  couchant 
par  la  rivière  d'Andaye  ;  au  midi  , 
par  dçs  montagnes  efcarpées  &  im- 
praticables \  au  nord  ,  par  l'océan  qui 
paigne  fes  murailles  &  donne  une  en- 
trée libre  aqx  fecoiirs  qu'on  voudroiç 
y  faire  entrer ,  éxQit  regardée  à  bon 
'  droit  comme  la  principal^  clef  de 
l'Efpagne ,  &  ne  pouvoir  gueres  êtrç 
enlevée  que  par  un  coup  de  niairi: 
l'amiral  qui  le  favoit ,  drefla  promp- 
tement  fes  battçries,&  auffi-tot qu'un 
pan  de  muraille  commença  à  s'écirbu- 
*er  il  donna  le  lignai  de  l'attaquet 
Les  Gafcons  &  les  Navarrois  s'y  pvèr 
çipitèrent  avec  leur  impétuofite  ordîr* 
naire  :  mais  comme  la  brèche  n'étoît 
pas  encorç  praticable  ,  ils  furent  re- 
pouflés  avec  perte.  Tout  éçoit  difpofé 
pour  livrer  le  lendemain  un  nouvel 
i^aut  lorfque  les  Efpaenols  découragés 
4?mandèrent  à  capituler,  ôcobtinient: 
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k  liberté  de  fe  retirer.  L'amiral  ré- 
Ann.  iya,i.  para  les  fortifications  de  la  place  ,  & 
y  établit   pour  gouverneur  François 
du  Lude  ,  fameux  dans  les  guerres 
d'Italie,  fous  le  nom  du  capitaine 
La  Crotte. 
Guerre  d'u     La  gloire  facile  dont  Bonivet  ve- 
tolic.  noit  de  fe  couvrir  étoit  infiniment 

Mûttufir.  de  rehauflce  par  les  pertes  qu'on  efluyoit 
Bdthune.  journellement  en  Italie.  Lautrec 
Cuuhardin,  ^^oit  à  la  cout  de  France  lorfque  la 
P.  jov.ru.  guerre  fe  déclara.  Loin  de  défeipérer 
^T  »  //     3e  la  confervation  du  Milanès  ,  il 

JJu  Bellay.  ,  .      ^  i       r     • 

Paiiavicin.  ^^^^^  flu  oxi  oouvoit  a  peu  de  trais 
changer  le  théâtre  de  la  guene ,  & 
faire  repentir  l'empereur  &  le  pape 
de  leur  invafion.  C'étoit  principale- 
ment avec  les  troupes  de  la  Sicile , 
du  royaume  de  Naples ,  des  états  de 
Téglife  &  de  Ja  république  de  Flo- 
rence ,  qa*ils  attaquoient  le  Milanès: 
il  ne  s'agiflbit  donc  que  de  porter  la 
guerre  dans  ces  contrées  dégarmes,pour 
les  forcer  à  rompte  leur  armée ,  &  à  fe 
tenir  fur  la  defenfive.  Lautrec  indi- 
quoit  le  célèbre  Pierre  Navarre  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  conduire 
cette  entrepnfe  ,  parce  qu'indépen- 
damment de  ^a  grande  habileté  dans 
J'attaque^  des  places ,   il  connoiifoit 
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.parfaitement   toutes  les  côtes   de  la  • 
Sicile  &  du  royaume  de  Naples  :  il  Ann.  ijxu 
demandoit   qu'on   donnât  à  cet  ex- 
cellent officier  une  flotte  compofée 
de  tous  les  vaiffeaux  qu'on  pourroit 
ralTembler  dans  les  ports  de  Marfeille 
^  de  Gênes ,  &  chargée  de  troupes 
.de  débarquement.  Mais  comme  ces 
yaiflèaux  étoient  alors  en  petit  nom- 
bre, il  étoit  abfolument  mdifpenfa- 
ble  d'aflbcier  à  cette  expédition  les 
Vénitiens  ,  dont  le  pavillon  domi- 
noii  fiir  les  mers  du  Levant ,  &  il 
çroyoit  qu'on  en  viwdroit  à  bout  en 
jeur  cédant  non  -  feulement  les  cinq 
3orts  de  la  Fouille ,  mais  toutes  les 
.  places  de  la  Sicile  qui  feroient  à  leur 
nenféance.  Quant  au  pape ,  il  paroif- 
;x)it  encore  beaucoup  plus  facile  de 
,  'embarraffer  ;  les  ,ducs  de  Ferrare  &c 
d'Urbii^ ,  les  Bentivoglio  ,    les  Ba-^ 
glioné ,  Ôc  tant  d'autres  vicaires  du    , 
uint-fiége  ,  dépouillés  de  leurs  fei^ 
gneuries  ,.n'attendoient  pour  prendre 
les  armes  qu'un  proteékeur  généreux 
qui  voulût  oien  leur  fournir  les  pre- 
mieres  avances.  La  république  de  Flo- 
jtençe  elle-rmèmç  ,  qui  fe  fpuvenoit 
roujoiurs  d'avoir  épé  libre  ,  ne  man- 
quexoit  pa$  de  briTer  U  joug  des  Mé^ 
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1  dicis  dès  qu'elle ''en  txouveroit  Tocca- 
AtxH.  i$ii.  fion  :  mais  puifqu'on  avoit  eu  le  mat 
heur  de  fe  laifler  prévenir ,  il  fklloic 
avant  tout  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe ,  &  fbutenir  les  efforts  de  Ten- 
nemi  Jufqu  a  ce  qtfon  pût  faire  mou- 
voir oe  concert  tous  les  agens  qu  on 
fe  propofoit  d'employer ,  &  qu'une 
première  difgrace  auroit  intimidés. 
En  fuppofant  qu'il  fût  impoflible  dans 
les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoît 
d'envoyer  au-delà  des  monts  de  noi>« 
Velles  compagnie^  d'ordonnance ,  Lau-- 
trec  exigeoit  du  moins  qu'on  fît  tou- 
cher quelque  argent  à  celles  qui  fer* 
voient  depuis  onze  mois  dans  cette  con- 
trée à  leurs  dépens  t  il  demandoit  fur- 
tout  un  corps  d'infanterie  Françoife 
dont  il  pût  difpofer  librement ,  ou  fi 
l'on  prenoit  le  parti  de  ne  lui  fournir 
que  des  Suiflfes ,  qu'on  ne  le  laiflât  pas 
manquer  d'argent  ,  afin  qu'il  ne  fe 
trouvât  pas  expofé  à  leurs  mutineries  > 
&  obligé  de  fe  prêter  à  tous  leurs  ca- 
prices. Oh  lui  promit  une  entière  fa- 
tisfiiârion  fur  tous  les  points  y  Se  on 
lepreffa  de  fe  mettté  en  route.   En 
effet  il  n'y  avoit  pas  un  moment  a 
perdre.  Les  forces  combinées  du  pape 
&4e  Tempereur  marchoiçnt  i  Parme, 

où 
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où  le  maréchal  àe  Foix  alla  fe  ren-' 
fermer  avec  tout  ce  qu'il  put  raflem-  Ann.  i^u 
bler  de  troupes.  Cette  place  ne  pa- 
roiflbit  point  en  étatjde  foutenir  un 
fiége.  Pontdormi ,  qui  s'y  étoit  jette 
ayant  l'arrivée  du  maréchal  ,  s'étoit 
contenté  de  réparer  la  cité ,  jugeant 
qu'on  devoit  abandonner  laviÛeDafle 
&  Y  mettre  le  feu  ,  afin  d'empêcher 
que  les  ennemis  ne  s'y  logeaflent. 
Mais  comme  on  Ti'auroit  pas  eu  le 
tems  de  démolir  les  murailles  que  le 
feu  auroit  épargnées,  il  fut  réfolu 
qu'on  la  dçfendroit  auffi  long-tems 
qu'il  feroit  jpoffibie  :  on  y  forma  des 
cfpeces' de  barricades  ,  &  toutes  les 
ttoupes  allèrent  s'y  loger.  Dès  que  le 
canon  ennemi  eut  renverfé  une  partie 
des  murailles  ,  l'infanterie  Italienne , 
milice  lâche  Se  peu  affeûionnée ,  s'é- 
chappa pendant  la  nuit  par  defTus  les 
ruines ,  &  alla  groffir  les  forces  des  affio^ 
geans.  De  cinq  à  fix  mille  hommes 
que  le  maréchal  de  Foix  avoir  ame- 
nés avec  lui ,  il  n'en  refta  que  deux 
mille  commandés  par  le  priiice  de  ^ 
Bozzolo.  Les  hommes  d'armes  pri- 
rent la  place  de  ces  fantaflins  déier- 
teurs ,  montèrent  la  garde ,  firent  des 
rondes,  &  foutinrent courageufemcnt 
Tome  XXIII.  K 
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trois   eu  cpiattç    àdàuts.    Le  mare- 
Mit «I fil.  çhal  cônfidérant  que  la  fatigue  ,   les 
veilles  &  la  difette  qui  eommençoic 
à  fe  faire  fentii: ,  épuifoient  fes  gens 
d'armes  ^  fe  retira  çn  bon  ordre  dans 
la  cité  ,  téfolu  dç  n'entendre  à  au- 
cune compofitiàu ,  &  de  s'y  enfevelir 
avec  tous  les  tnraVes  qui  Tentouitoîent 
lorfqu  ils  ne   pourroient  plus  fe  dé- 
fendre, 11  informa  promptement  £bn 
frère  de  l'état  où*  il  fe  ttoûvoit  ré* 
«luit  &  de  fà  dernière  réfolution. 
Dirpofltîons      Lautrec  étoit  arrivé  dans  le  Mila^ 
des  peuples  nés  charge  de  promeflTès ,  mais  dénué 
du  Miiancs.    de  fecours,  E^è  quelque  côté  qu'il  fe 
iifid,  tournât  il  rencontroiç  des  ohftacles 

capables  de  défefpérer  l'ame  la  plus 
Ibmie  ,  l'efprit  le  plus^  fécond!^  en 
leflTources.  Les  mécontens  &  les  ban- 
nis que  la  vigilance  de  fon  fterç  avoit 
eu  Bien  de  la  peine  à  réprimer  , 
Voyant  tous  les  François  enfermés 
dans  une  place  d'ovi  ils  ne  pouvoient 
humainement  échapper ,  alïîégeoient 
les  grands  chemins,  levoient  des  con-e 
tributions  ,  &  coupoient  toute  com- 
inunication  entre  les  différentes  villes 
du  duché.  Les  hiftoriens  ,  &  fiir-tout 
le  célèbre  Guiçhardin ,  ennemi  per- 
fpnnçl  dçs  dp  Foix  ^^  ont  attribue  ce 
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foulevement  à  lavarice  des  deux  frè- 
tes 5  qui  cherchpient ,  xlifèrit-îls,  des  Ann.  ifzx. 
coupables  pout  donner  dès  arrêts  dé 
proicription  ,  &  s*engraiflèr  du  fang 
des  viâimes.  On  ne  trouve  rieii  <pt 
|>uiflè  juftifier  cette  inculpation  dail^ 
îe  grand  nombre  de  dépêches  ,  dao^ 
tes  ôc  de  relations  qui  fe  confertent  i 
la  bibliothèque  du  roi.  .On  les  Voit, 
au  contraire ,  attentifs  a  faire  valoit 
les  fervices  des  autres ,  demander  des 
grâces  pour  les  Trivulfe  ,  le  prince 
de  Bozzolo,  &  tous  ceux  igli'ils  trou- 
voient  affeAionncs  au  fervice  du  roiî 
|amais  rien  pour  eux-mêmes*  Lati- 
5ttec  devint  riche  par  fon  mariage 
avec  rhcritiere  de  là  branche  cadette 
d'AIbret.  Le  maréchal  de  Fobc  vécût 
€c  mourut  pauvre.  Sans  ternir  la  mé- 
moire de  deux  hoTtimes  que  Charles^- 
Quint  envioit  à  là  France , .  &:  dont  il 
ne  parloit  qu'avec  enthôufiâfme-,  né 
peut-on  pas  affigner  des  caufes  tou- 
tes naturelles  de  ces  révoltes  ?  La  fac- 
tion Gibeline  ,  qui  préyaloit  dans 
prefque  toutes  les  villes  du  duclié  , 
h  avoit  jamais  pu  fe  réconcilier  dVed 
ht  domination  Ftançoife  :  fi  fous  le 
règne  de  Louis  XIÎ. ,  qui  avoit  dé- 
chargé le  pays  des  denx  tieirs  âes  im-! 

,  Rij 
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pots,  à  cjui  on* ne  reprocha  jamais 
Aw,  ^Sii*  une  injuftice  ^&c  qui  payant  exa<5te-r 
ment  fes  troupes  leur  railoit  obferver 
une  çxaûe  difcipline ,  les  principaux 
chefs  de  cette  fadion  ayoient  préféré 
la  pauvreté  ,  la  profcription  &  l'exil 
à  l'al^ondance  &  à  la  paix  qu'ils  au^r 
.  Soient  pu  goûter  dans  leur  patrie  j  que 
ne  deyoit-il  pas  arriver  fous  un  règne 
où  Içs  troupes  ne  recevant  point  ré- 
gulièrement leur  folde ,  ne  pouvoient 
être  contenues  daps  une  exafte  dif-* 
çipline  ^  où  le  pape  &  l'empereur  fol^ 
licitoient  par  un  grand  nombre  d'é- 
milTaires  la  fidélité  des  peuples  ,  pt 
jFroient  a\ix  féditieux  des  places  dç 
refiige ,  de  l'argent  6ç  des  honnevirs? 
Et  quand  il  feroit  vrai  que  le  caracr 
tère  impétueux  du  maréchal  de  Fpix, 
l'humeur  févère  de  Lautrec ,  Içs  au- 
l-oient  empqrçés  à  un  grand  nombre 
d'exéicutions  fanglantes  contre  les  chefs 
de  fadtion,  pourroit-on  leur  en  faire 
un  crime  ?  Quand  jamais  les  exem-r 
•  pies  propres  A  intimider  furent-ils  plus 
nécelfaires  ?  La  rage  forcenée  des  Gir 
belins  les  avoit  changés  en  bê);e«  fé- 
roces :  non  contens  de  poignarder 
les  Franjoi^  par-tout  où  ils  les  pou- 
vçienç  iurprçndre  ^  il$  jeux  ^rrachpieni 
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le  cœur  ,  &  fe  repaiflbiént  de  ce  mets 
abominable  :  *  quelguès-uris  ,  par  un  Ann.  1511. 
rafinement  de  barbarie  inconnu  juf-* 
qu'alors ,  leur  fendoierit  le  ventre  5 
&  y  faifoient  jpanger  l'avoine  à  leurs 
chevaux. 

En  prenant  contre  les  révoltés  tou-    Des  vénî* 
tes  les  précautions  que  la'fituation  des  «ic^s- 
affaires   pouvoir   permettte ,  Lautrec  ^*'*^ 
tenta  auprès  des    puiflànces    d'Italie 
l'exécution  du  vafte  projet  qu'il  avoit 
apporté  de  France.  Les  Vénitiens ,  fans 
leiquels  il  ne  pouvoit  réuflîr ,  lui  re-" 
fufèrent  le  fecours  de  leurs  frégates,  , 

attendu  >  difoient-ils ,  qu'ils  en  avoienfc 
befoin  pour  protéger  leur  commerce 
&  garantît  leurs  colonies  contre  une 
invafîon  fubite  dô  la  part  des  Turcs» 
Cependant  on  n'ignoroit  pas  qu'ils 
venoient  de  renouveller  leur  trêve 
avec  la  Porte  >  Se  que  par  conféquenr 
ils  n  avoient  rien  à  craindte  de  ce 
côté.  Mais  quelque  paffion  qu'ils  eut 
fent  pour  s'aggrandir ,  ils  préféroient 
les  intérêts  de  leur  commerce  à  l'ac- 
quiiîtion  ruineufe  &  incemine  de 
cinq  ou  fix  ports  fur  le  golphe  Adria- 
tique >&  ne  vouloient  point  fe  brouil- 
ler avec  l'empereur ,  qui  par  une  fimple 
déclaration  auroit  pu  fermer  à  leury 
-    .         R  iij 
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-  '  •  '   ''  vaiflfeaux  Fentrée  de  prefque  tous  les 
Ann.  ijzi.  ports  de  TEurope,  Lautreç  eflayas'ilne 
pourroit  pas  du  moins  les  engager  à  fe- 
con4.er  indireftement  fes  delieins  con- 
tre 1^  pape.  II  les  pria  de  recevoir  fous 
leur  protedion ,  conjointement  avec 
,lar  France  >  les  ducs  de  Ferrare  &  d'Ur- 
bin ,  les  BentivogUo ,  &  quelques  au-^ 
très    vicaires  injuftemeiit    dépouillés 
de  leurs  fiefs  ,  &  ne  ipancjua  pas  de 
Ipur  fàirp   envif^geç   combien   cette 
4éïnarche  ,  qui  ne  Jtes  çompromettoit 
poim  puifqu  elle  pouvoit  demeurer 
fecretce  >  leur  procureroit  de  fecilité 
pour  recouvrer  eux--ipème3  les  villes; 
de  Rav^npe  >  de  Rimini  Se  da  Cer-^ 
yia ,  qui  leur  avoient  ççé  enlevées  pat 
{p  faint-fiégQ.  U  leur  confia  qu  ayant 
^ryjftiné  une  négoci^tton  avec  Huguôs 
de  Pepoli  ,  le  plus  puiflànt  citoyen 
de  Boulogne ,  il  lavoit  difpofé  à  ie 
ijeconcilier  avec  les  BentivogUo  ,  8c 
àlçiir  liyrei:  une  des  portes  de  la  ville, 
Bqurvu  que  la  feigneurie  confentît 
feulement  à  faire   avancer  un  corps 
4t  troupes  iufqiià  mie  certaine  diftan- 
ce  de  la  ville ,  afin  qu'en  cas  de  mal- 
h^  il  -pût  y  trouver  un  afyle  avec  les 
wtres  conjurés*    Les  Vénitiens,  qui 
ik.£}iivenoient  encore  des  malheurs. 
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©ù  les  avoient  expoles  leurs  brouille»- 
ries  avec  Jules  IL,  rejettèrent  toutes  A.nm.  iî^i. 
cçs  infidieufes  proDafitions  :  il  refu- 
screat  dç  n^ême  d'accepter  pour  eé- 
néraliflîme  d^  leurs  troupes  le  duc 
dç  Ferrare,. parce  que  connoifTant  fa 
haîne  pour  le  pape ,  &  fon  attache-^ 
ment  pour  le  roi  ,  ils  craignirent 
qu'il  nç  les  entraînât  plus  loin  au'ils 
txQ  vouloient  aller  ,  &  qu'après  Tex- 
pulâon  des  François  ils  ne  reftaifent 
encore  upe  fois  chargés  de  tout  le 
j)oids  de  la  guerre.  En  éludant  avec 
tant  de  précaution  tous  les  pièges  que 
leur  tendoit  Lautrec  ,^  ils  accordèrent 
f§n$  aucune  difficulté  que  leurs  trou-* 
jpes  fejûigniâentàceUôs  de  France  pour 
%,  définie  4u  Milanès ,  conformé- 
ment aux  traités  de  ligue  qu'ils  avoient 
^yec  cette  couronne,  &  en  reconnoit 
f^nce.des  fecours  qu'ils  en  avoient  re- 
çiis  pour  le  recouvrement  de  leurs 
places.  Ces  troi^ês  ne  condftoient 
^a*en  d^ux  milb  hommes  d'infiinte- 
rie ,  quatre  cens  hommes  d'armes  êé 
autant  de  chevaux  légers  :  quelques 
inftances  que  fit  le  général  François 
il  ne  put  obtenir  qu'ils  en  augmen- 
laflTenr  le  nombre.  Dans  le  tems  mê- 
m^  qu'ils  voubienr  paroitre  çeligieu^ 

Riv 
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obfervateurs  des  traités  ils  y  manquè- 
AnH^  1511.  rent  d'une  maîiicre  bien  cruelle  pour 
la  France ,  eh  accordant  librement  le 

Eiflàge  fur  leurs  terres  à  huit  mille 
anfquenets  qui  venoient  groffir  l'ar- 
mée ennemie»  Lautrec  garda  1^  filence 
fur  cette  efpece  de  tranifon  :  ce  n'é- 
coit  point  le  *  moment  de  fe  permet- 
tre des  reproches  qui  n'autoient  fervi 
^ui  aigrir  les  efprits  :  la  conferva- 
tion  ou  la  perte  du  Milanès  dépen- 
doit  des  fecours  qu'il  recevoir  d!e  la 
feigneùrie  j  &  quoique  ces  fecours 
fiiiient  bien  moindres  qu  il  ne  sV 
étoit  attendu ,  ils  étoient  toujours  pré- 
cieux dans  une  pareille  conjonâiure. 
Le  choix  des  deux  hommes  à  qui 
Ton  en  avoir  confié  la  conduite  leur 
domioit  un  nouveau  prix,  Thépdore 
Trivulfe  &  le  provédiceur  André 
Gritti  5  afFe&ionnés  l'un  Se  l'autre  à 
la  France,  &  amis  particuliers  de  Lau- 
trec ,  fe  pcêtoient  à  tous  fes  defirs , 
autant  du  moins  que  les  ordres  du 
fénat  le  pérmettoient. 

Les  autres  alliés  auxquels  Lautrec 
6^adreflà  lîiontroient  de  la  bonne  vo- 
lonté 3  mais   maiiquoient  de  forces. 
François-Marie  de  la  Rovere-  éroit  fi 
'  pauvre  qu'U  fallut  lui  avancer  les  frais 
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3ê  fon  voyage*  Depuis  la  perte  de 
£bn  duché  d*Urbm  il  ne  vivoit  que  des  Ann.  istu 
libéralités  du  marquis  de  Mantoue  , 
auptès  duquel  il  s'éto\i  réfugié  avec 
&  famille ,  Se  qui  venoit  de  fe  dé^ 
dater  pour  le  jwipe  &  lempereur.  En 
le  retirant  de  cette  cour  il  fallut  lui 
affigner  une  penfion  alîmenraire  ^f-v 
qifk  ce  qu'on  le  mît  en  état  de  re- 
couvrer ion  duché.  Le  duc  de  Fer- 
fare  ,  preique  réduit  à  fa  capitale  5 
dont  il  n  ofoit  s'éloigner ,  promit  d'a- 
eir  de  fon  coté  autant  que  fa  foiblefle 
fe  permettroit  î  il  leva  des  troupes , 
&  opéra,  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  Une  diverfion  qui  tira  Lau-' 
trec  d'un  grand  périL  Deux  barons 
Romains,  Marc -Antoine  Colomne 
&  Renzo  de  Ceré  ,  déjà  fignalés  dans 
les  guerres  d'Italie  ,  vinrent  groffir^la 
petite  troupe  que  le  général  François 
ramalïoit  avec  Ibien  de  la  difficulté.  : 

Les  Suifles  auroient  pu  abréger  ceè  i^««  saîflèi. 
embarras  s'ils  fè  fuflent  portés  avec  ^*'*'» 
le  même  zèle  qu'autrefois  pour  le 
fervice  de  la  France  ,  &  fi  h  prudence 
avoir  permis  de  fe  repofer  fur  leur 
attachement.  Mais  on  né  tarda  pas 
à  s'appercevoir  qu'il  eft  fouvent  daik» 
gereux  &  toujours  abfurde  de  vou* 

Rv 
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■  loir  acheter  une  nation  entière  ,    St 
Ai4ï?.iîn.  de  prétendre  la  faire  agir  contre    fe^ 
intérêts.  Les  Suifles  ainfi  que  les  Vé- 
nitiens écoient  perfuadés  que  le  voifi- 
nage  des  Sforces  leur  convenoit  mieux 
à  tous  égards  que  celui  &&%  François»- 
Si  rintërct  perîbnnel ,  des  penfîons  , 
une  augmentation   de  folde  ,  pou- 
voient  balancer  dans  beaucoup  de  par- 
ricûliers  ou  faire  oublier  pour  un  tems- 
^'intérêt  général j  ce  dernier,  toujours» 
fî  puiflant  fur  des  âmes  républicaines  , 
Bspf  enoit  infenfiblement  le  deffus ,  jet- 
^oit  ide  la  lenteur  &  de  la  contradic- 
riion  dans  toutes  leurs  démî^ches.  Les 
Magiftrats  du  canton  de  Berne ,  ga- 
gnes par  les   largefles  des  ambaffàr 
deurs  de  France ,  avoient  permis  une 
levée  mmultuaire  :  au  lieu  de  qpitre 
milliehommes  qu'on  demandeur,  il 
skn.iétoit  préfenté  fept  mille    cinq 
cens  qui  avoient  pris  furJe-champ 
'     •    k  route  d'Italie,^  Les  autres  cantons  , 
'     bien  qrfils  ne  panifTent  pas  favora- 
bles à  la  France  ,  indignes  que  celui 
de  Berne  les  comptât  pour  rien ,  & 
voulût  attirer  4  feii  feul  tous  les  profit^ 
de  lalliancfi  commune  >  menacèrent 
de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  <ne^  rapr 
^lloit  Jur^le-cfaamp  la  plu$  giraA^t 
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f;çutie  de  cette  milice ,  en  fe  bornant  ■  ~ 

comnie  les  autres  à  fournir  fon  coi^i*  A«n.  1511, 
tingent.  Les  Bernois  intimidés  rappel** 
lèrent  leurs  foldars  :  mais  ](;^utrec  quji 
^e  pouyoit  s*en  pafler ,  s'oppofa  fer- 
mement à  leur  départ ,  Se  vmt  i  bout 
«de  calmer  ce  différend  eu  s'engageant 
a  paver  la  même  folde  à  tous  ceux 
que  les  autres  Cantons  voudroient  lui 
faire  pafler,  ce  qui  toutefois  ne  sac- 
x:ordpit  gueres  avec  l'extrême  befoiji 
^ù  il  éroit  d'argent.  Sans  perdre  <Je 
rems  il  fit  Jetter  un  pont  fur  le  Pp 
dans  le  deflein  de  marcher  prompte- 
•ment  au  fecours  de  Parme  ,  &  de 
combattre  larmée  ennemie  s'il  pou- 
voir l'atteindre.  Il  fiit  bien  éronnàé 
Jorfque  les  Suifles  vinrent'  lui  décl^ 
•rer  que  les  ordres  de  leui;s  fupé- 
-riears  limitant  leur  fervice  à  la  :gardè 
,du  Mihnès  ,  ils  ne  pouvaient  le  fui- 
»vrê  à  Parme  ,  ni  fe  oattre  contré  les 
troupes  de  Icglife , où  fe  trouvoient 
deux  mille  de  leurs  compatriotes,  H 
ïrut  d'abord  que  c'étoit  une  Hift  peur 
.  tirer  une  double^  paie ,  Si  quelque 
dénué  qu'il  fîit  d'argent  il  fa  leur 
ef&ir  ,  mais  inutilement  j  eiivain  il 
leur  repréfenta  l'état  déplorable  de  la 
fi^rmfou  a£>iblie  p;ir  U^  maladies^ 

Rvj 
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6c  réduite  depuis  long-rems  à  ne  vivre 
Ann.  lyii.  que  de  pain  d'orge  ôc  de  fèves  :   en- 
vain  il  abaifla  fa   fierté  jufqu'à    les 
prier  ,  les  fl  itter ,  les  implorer  y  tout 
ce  qu'ils  voulûront  bien  lui  promet- 
tre   fut    qu'ils   l'attendroient   en    ce 
lieu ,  &  garderoient  le  pont  jufqu'à 
fbn  retour.  Réduit  ou  à  laifler  périr 
fon  frère  ou  à  fe  préfenter  devant 
rennèmi  ^vec  des  forces  inégales  ,  il 
prit  ce  dernier  parti, couvrant  le  mieux 
qu'il  pouvoit  fa  foiblefle  ,  &  mar- 
cnant  a  petites  journées  pour  donner 
le  tems  à  qi^atre   mille    avanturiers 
Dauphinois ,  conduits  par  de  Saine- 
Valier  ,  de  venir  le  jomdrè.  Les  en- 
nemis ,  qui  ne  favoient  rien  du  parti 
qu  avoient  pris  les  Suifles  ,  &  qui  re*- 
curent  la  nouvelle  que  le  duc  de  Fer- 
rare  après  s'être  rendu  maître  de  quel-  . 
ques  château^  marchoit  a  Modène , 
levèrent  le  (îége.  de  Parme ,  &  fe  re- 
tirèrent honteufement  furie  territoire 
de  Reggio  au-delà  de  la  Lenza.  II 
n'eft  pas  douteux  que  Lautrec  n'eût 
pu  les  battre  au  paifage  de  cette  ri- 
vière s'il  eût  difpofé  ,à  fon  gré  des 
Suifles  ^   ou  qu'en  allant  fe  joindre 
'      au  duc  de  Ferrare  il  n'eût  changé  le 
ihéatrede  la  guerre  en  réduifani  le  pape 
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àfetwit  fur  la, défend ve:  c'eft  du- 
moins  ce  qu'il  pfoit  avancer  dans  les  Ann.  ifix» 
relarions   qu'il  envoyoit  à  la  cour. 
L'indocîlite  des  Suiffes  lui  avoir  en- 
levé cet  avantage  ,    ôt  c'étoit  beau- 
coup qu'avec  tant  de  foibleflTe  il  eût 
Î>u  faire  lâcher jprife  à  un  ennemi  fi 
upérieun  En  effet ,  Profper  Colonne, 
le^  marquis  de  Mantoue  ,  Pefcaire& 
les  autres  généraux  de  1  ant^ée  confé-  _ 
dérée,  furent  fi  honteux  d'avoir  fiii 
devant  une  poignée   de  foldats   ra- 
maflfés  à  la  hâte ,  ^qu'ils  revinrent  fut 
leurs  pas  fans  ofer  toutefois  hafarder 
le  paflage  de  la  Lenïa  en  préfence  de 
l'ennemi.  Lautrec ,  après  avoir  renou-j» 
vellé  la  garnifon  de  Parme  &  appro^ 
vifionné  la  ville  haute  ,  détacha  d^ 
diiférêns  côtés  quelques  compagnie^     ; 
de  cavalerie  pour  donner  la  chafie  aux 
bannis  &  aux  révoltés^.  Ceux  qu'on  put 
atteindre  fiirent  hachés  en  pièces ,  lei 
autres  allèrent  chercher  un  afyle  fur  -^    - 

les  terres  du  duc  de  Savoie ,  qui  y 
fous  le  voile  d'une  neutralité  appa- 
rente ,  fàvorifoit  intérieurement  le 
parti  de  i  empereur. 

Léon  ,  qui  attendoit  de  jour  en    ï^**»*'^^^ 
jour  la  nouvelle  de  liLprife  de  Par-**"*"*  W 

'        ^    r  ni  *  I    rw  des  Siiif« 

jne,  fut  confteme  en  apprenant  u^^^ 
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'  retrake  précipitée  de  fpn  armée  :  atttè 
ÀNN.ifii.  guerre  doiît  il   portpit.  leul  tant  le 
Manu/t.  de  poïds  avoît  épuiié  Tes  tréfors  y  il  fallut 
Séthune.      goLir  la  contini^eir  dépouiller  l^  égli- 
C7w/c^fl/<^i«. îes^  vendre  ou  engagerfe^ ojwmens 
pontificaux  (?p  juf^nà  h  thkre.  Ne 
fâchant  Vil  deyoit  imputera trahifbii 
ou  à  lâcheté  la  çoiiduire  de  fes  géni- 
taux ,  il  leur  donna  pour  adjoint  3c 
poiîr  confeil  le  cardinal  Jules  deMé-?- 
dicis  fon  cQu/în.  Cony^ncu  que,  du 
parti  que  prendroienit  définitivement 
les   SuifTes  dépeadoit  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccès  de  h  guerre  ^  il  prodi-p 
»  gua  Tor  &  fît  mouvoir  de  nouveaux 
teSotts  pour  gagner  parmi  eux  des  (uêf 
frages  :  Péchec  qu'il  venoit  de  recevoir 
en  le  rendant  humble  &  intérelTant 
|e  fervit  .mieux  qç^  n'eût:  fait  la. vie*- 
toire  la  plu$  cotiipleite.    Le  cardinal 
i^athieu  Sphiniter  &.  le  n»ncc  Ennia 
de  Veroli,  repréfenjcèrent  que  lesTran^? 
çois  enflés  d^  leurs  premiers  avantages 
ne  m^ttoiçijt  plus  de  bornes,  à  leurs 
projets  y   qp4'ite    ^voient   feit    pren* 
4re  le§  ^mies  au  duc.  dô  Ferrare^retè 
tiré  dans  leur  camçi  les  Bemivogliil 
&  le  duc  d'Urhin  >  çorroitipu  la  fidé- 
lité de  plufieurs  b^ons  Romains  qui 
l^voient  des    ^Qinp^nies.  dans.^  ks 
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Éuixbourgs  de  Rome  \  que  c^n  écoit  ■ 

i^iç  de  U  libère^  du  faint-fié^e  fi  les  Ann.  ij^j? 

Siûffes ,  mii  s'honoroiem  du  titre  de 

fes  défenleurs  ,  l'gbandonnoient  dans 

ce  péril  évident  j  que  Léon  ne  de- 

mandoit  point  qu'ils  tournalTent  leur?' 

armes  invincibles  contre  les  François, 

puifqu'ils  croyoienc  avoir  les  mains 

liées  par  des  traités  antérieurs  j  qu  il 

lui  fuffifoit  qu'ils  commençafTe nt  pair 

garantir  les  terres  de  1  eglife  d'une  fu- 

pite  invafion  ,  &  qu'enfuite  ils  nom- 

mafflent  un  cenain  nombre  de  dépu-^^ 

tés  pour  prendre  connpiÛànce  de  U 

quetelle  ,  en  menaçant  de  le  décla-* 

rer  contre  celle  des  deax  ppiflTanceî^ 

qui  rejetteroit  leur  médi^ion  ;  que  c# 

parti  équitable  couvriroit  les  Cantonî^ 

d'une  gloire  i^nmonelle ,  &  garanti-f 

toit  lltalie  d'un  boulevecfement  gé-^ 

néraL  Les  Suiflès  goûtèrent  cette  pro-r 

pofKion^tant  parce  qu'ils  étoiei^t  flat** 

tés  du  rôle  de  médiateurs  qu'ors  leuf 

ofFroit  ,  que  paite  qu'ils  crurent  y 

appercevoir  '  ui^    moyen   de    leroii-i 

ner  Ips  difTeniions  .&:   les  pialheur^ 

dont  ils  étoient.eux-*|i)êmes  naeii^cé^ 

il  les  uns  prenoieni:  parti,  poiy:    hi 

France,  le^  autres   ppur  le  pape  ê^ 
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fournirent  au  légat  une  armée  de  doiia^é 
Ann.  ifiT»  mille  hommes  ,  en  faifant  jurer  ûuX 
officiers  &  aux  fîmples  foloats  qu'ils 
s'abftiendroient  de  toute  hoftilité  con- 
tre lés  Fifançbiâ ,  &  fe  bornetôiént  à 
défendre  les  fujets  du  pape.  Les  trois 
Cantons  nommèrent  des  députés  pour 
fè  tranfporter  dails  les  deux  camps , 
offrir  leur  médiation ,  &:  propôfèr  une 
àrmiftice  îufqu'à  la  tenue  du  congrès, 
^  où  J  oiï  decidetoit  du  fonds  de  la  que- 
relle. Les  àgens  dû  pape  s'étoient  per- 
,  fuadés  xjiiè  le  toi  de  France  ,  jufte- 
ftient  indigné  dtè  l'arrogance  des  Suif* 
fes  y  ne  temettroit  jamais  à  leur  ar- 
bitrage une  polfeffion  certaine  qu'il 
Îlaifoit  au  pape  de  lui  difputer  :  mais 
quoi  ne  force  pas  le  beloin  !  Fran- 
çois convaincu  qu'il  perdroit  infailli- 
blement le  Milanès  s'ils  fe  joignoient 
à.  fes  ennemis ,  écrivit  à  Lautrec  de 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  ne  compro- 
mettroit ,  ni  fon  honneur,  ni  la  fureté 
du^ duché, pour  donner  une  fatisfec- 
tîon  apparente  aux  Cantons,  &  gagner 
leurs  députés.  Lautrec  y  réuflît  h  bien 
qu'ils  demeurèrent  beaucoup  plus  con-     « 
tens  de  lui  que  des  généraux  du  pape> 
&  promirent  de  faire  un  rapport  tel 
j^u'il   pouvoit   le  délirer  i  la  pre? 
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miere  diète  générale.  Il  auroit  defirc  "**'^**^ 
qu'ils  portafl!ent  plus  loin  encore  laA«N.  1511. 
complaifance ,  en  obligeant  l'armée 
qu'amènoit  le  cardinal  de  Sion  à  re- 
Dfoufler  chemin  :  ils  le  promirent , 
mais  ils  négligèrent  ou  ne  purent  ve- 
nir à  bout  de  remplir  cet  engage- 
ment :  les  Vénitiens  à  leur  défaut  au- 
roierit  pu  lui  rendre  le  même  feryi- 
ce ,  pmfque  cette  armée  qui  travers 
foit  leur  territoire  n  avoir  point  de 
pontons  pour  paiTer  les  rivières  :  ils  le 
promirent  pareillement,  &  détraifirent 
enelFetquelquespon&'',  mais  craignant 
d'irriter  ces  hôtes  incommodes  y  & 
ne  cherchant  qu'à  en  àéchflS^et  leur 
pays ,  ils  oublièrent  uaiî^E  &  des  ba-' 
teaux  dans  l'endroit  où  devoit  fe  faite 
le  paflage  ,  &  les  Suifies  ne  manquè- 
rent pas  d'en  profiter  pour  fe  rendre 
dans  le  duché  de  Mantoue.  Il  ne  ref- 
toit  plus  qu'une  reflTource  à  Lautrec , 
c'étoit  de  s'oppofer  à  la  jondion  de 
ces  deux  années,  &  de  les  combattre 
ieparément-  11  venoit  de  recevoir  des 
Cantons,  alliés  un  nouveau  renfort  de 
dix  jnille  Suiffes  :  il  lui  auroit  été 
facile  avec  ce  fecours  de  défarmer  ou 
d'écrafer  k  divifion  du  cardinal  d« 
Siou  I  mais  il  défefpéfa  d'y  faire  con** 
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fentir  les  SuiflTes ,  qui  avoient   pour 
Ann.  ijii.  maxime  de  ne  fe  jamais  battre    les 
uns  (Contre  les  autres*    11  fe  difpoili 
donc  à  s'approcher  de  la  grande  ar- 
inée ,  &  ht  dreffef-  un  pont  iur  Je 
Po  :   mais  manquant  d'argent    pour 
payet  les  bateliers,  il  perdit  cpel^fues 
jours  dont  Profper  profita  pour  met- 
tre /on  camp  hors  d'infitlte.  Lorifque' 
Lautrec  s'en  approcha  il  le  trouvai  en- 
veloppé de  retranchemens  &  garni  de 
redoutes*  Il  failoit  toutes  fes  difpofi- 
tioûs  pouf  l'aliaquer  lorfqiiie  les  Suif* 
fes  ^  qui  ne  recevoient  point  exaâe- 
ment  leur  folde ,  vinrent  encore  une 
fois  lui  déclarer  qu'ils  m^  fé  battroiiene 
poinc  contre  les  aoupes  du  pape  5  fe 
féparèrent  du  refte  de  l'armée;  ec  Hms 
vouloir,  déformais  recevoir  aucune  qx- 
cufc ,  reprirent  en  nnirmurant  la  |:oute 
■     ■  de  leur  patrie.  Il  ne  lui  refta  plus  que 

tçois  ou  quatre  compagnies  du  ca|it<)n 
de  Berne ,  dont  les  capitaines  étoient 
dévoués  à  la  France. 
Trahîfondc$      Hors .  tf état  de  rien  entreprendre 
SuiiTcs.  l'rifc  après  cette  défertion ,  il  vint  fe  re- 
I       delà  viikdc  trancher  à  Cafïano  pour  défendre  le 
!       ^'^^'         paff^e  de  l'Adda  ,  cherchant  à  ga- 
I  gner  du  tems  juiquà  ce  que  1  hiver 

1      '  qui  s  avanççit  lui .  laiflaT  les  moyens 

i 
1 
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de  réparer  fes  forces.  Jamais  les  en-  ■ 
nemis  n'auroient  entrepris;  de  traver-  Ann.  is^u 
fer  FAdda  fi  les  douze  niilie  Suifles 
de  la  divifion  du  cardinal   de  Sioiï 
fe  fuflent.  conformés  à  leur  ferment 
&  aux  ordres  qu  ils  avoient  reçus  de 
leurs  fupérieurs ,  comme  ils  y  paroif-* 
ibient  a  abotd  déterminés  :  les    ex-' 
Kortations  des  deux  légats  qui  fe  fai-^ 
foient  précéder  parkprs  croix  d'argenç^ 
les  largeffes  du  pape  , -l'ef^érance  de 
s'enrichir  des  dépouilles  du  Milanès  , 
les  rendirent  pour  cette  fois  fouples  Se 
ingénieux*  On  leur  avoit  fait  jurer  de 
ne  poini  attaquer  les  François ,  &  de 
fe  Dorner  à  défendre  les  (vkjçts  du 
pape  en  fe  t^n^t  de^ièr^  les  trou- 
pes de  régUfe,  Se  en  les   foutenanr 
vigoureufemeint  au  cas  qu  ellf s  fut 
fent  repouffees  ils  ne  conçreyenpienç 
point  direélemenc  à  leuç  ifeçment.  Ils 
confentiçeut  ,4onc  à  fuivre  l'armée  5^ 
^  fe  battre  comme  les  autres  ,  wurvi| 
qi^'on  ne  les  plaçât  qu'au  fécond  rane  5 
Profpcr  n'ofant  .tenter  le  paflage  dç 
TAdda  en  prçfence  de  l'ennemi  dé- 
tacha de  fon  camp  un  corps  de  trou* 
f}Qs ,  qui  remontant  vers  la  fource  df 
a  rivière ,  trouva  un  gué ,  fe  rétran-r 
çha  de  l'autre  côté ,  ce  dreffa  proï^rr 
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f^teiîient  un  pont  pour  donner  uii  pàf- 
âge  plus  commode  au  refte  de    l'ar- 
mee.  LautreC  ,   averti   trop    tard     de 
..te  deflein ,  détacha  de  fon    côre   le 
maréchal    de   Eoix    fon  frère ,   pour 
tenverfer  ce  détachement  dans  la  ri- 
vière ,  ôc  rompre  le  pont.   Mais  le 
maréchal  trouva  en  arrivant  les  enne- 
mis fi  bien  rettarichés  &  en  fi  grand 
nombre  c^u'il  n  ofa  rien  entreprendre. 
Lautrèc  vmt  pronipteiiient  fe  renfer- 
mer dans  la  ville  de   Milan  ,  dont 
il  répara  ks  fortifications.  On  étoit 
à  la  fin  de  Novembre ,  Se  les  pluies 
d  automne  avoieht  rendu  le  terreîn  fi 
fahgeux  qu  il  paroiflbit  impoflible  de 
vditurer  fe  canon  :  il  ne  le  paroiflbit 
pas  moins  de  prendre  fans  canon  une 
ville  telle    que   Milan.    Lautrec  fe 
croyoît  donc  en  fureté  avec  fes  trou- 
pes ,  &  eii  effet  Profper  fongeoir  fi 
peu  à  l'afliéger ,  qu'il  païTa  fans  s'ar- 
têter  le  long  des  murailles ,  &  alla 
camper  à  Matigiian  dans  Tintention 
d'en  pardt  le  lendemain  matin  pour 
s'approcher  de  Pavie*  Les  Vifcoriti  & 
les  autres  Gibelins  firent  paflTer  dans 
fon  camp  .un   émiflaire  fecret  pour 
avertir  les  généraux  que  s'ils 'fe  prefen- 
toient  à  l'entrée  de  la  nuit  devanç  une 
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dçsportesde  la  ville  qu'il  leur  indiquoit 
ils    la  trouveroient  ouvertp  ,  &  uuAnn.  ifxy, 
grAîid  nombre  jd'^mis  prêts  à  Içs  fe«- 
çon^er  j  gije  s'ils   lai^bient  perdre 
cçtte  occanon  unique,  ils  devoienç 
renoncer  pour  jamais  à  s'emparer  dç 
Milan.   Le  marquis  de  Pefcaire  ré-? 
folut  de  tenter  l'avanture  :  il  fe  meç 
çn  marche  à  la  t,êt^  de  fon  infanterie 
Espagnole  qui   devoir  cçre  foutenue 
du  refte  de  ^'armé^  ,  fe  jptpe  bruf-^ 
qpement  dans  un  dps  fauxbourgs  dont 
la  garde  ctoif  confiée  aux  troupes  Vé-p 
ninennes,  &c  arrive  ïans  obftacle  juf- 
qu'à  la  porte  qu'on  lui  ayoit  indi-r 
qjiéç  5   Se  qu'il  prouva  effe^Jtiv^ment 
ouverte.    Lautrec  fe  promenoir  avec 
quelques  officiers  fur  la  place  du  phâ-* 
teau  Iprfqu'un  bruit  confus,  des  cris, 
iSç!  bientôt  des  témoins  oculaires  vien- 
nent lui  annoncer  Oj^e  l'armée  enne-p 
mie  eft  dans  la  ville  ,  &  commence 
à  fe  répandre  daiiis  Içs  rues.  Confer- 
vanp  toute  fa  tranquillité  &  Ùl  pré- 
fence  d'efprit ,  il  range  fur  les  ave-r 
nues  de  la  place  ce  qu'il  peut  trouve^: 
de  foldats  ,  ^iftnbue  des  trompette? 
dans  tous  les  quartiersjaffigne  des  pof- 
nes  aux  compagnies  à  melure  qu'elles 
fç  préfentent  j  ôç  iorfqu'il  voit  toutes 


40^  Histoire  de  Franc E4» 
(es  troupes  raflemblées  ,  il  renforce  la 
Ann.  lyii.  gamifon  de  la  citadelle  ,  &  fe  re- 
tire en  bon  ordre  du  coté  de  Cré- 
mone ,   n'ayant  perdu  que  huit  ou 
neuf  foldat^  dans  tout  ce  tumulte.  Le 
peu  de  Suilles  qui  laccompagnoient 
encore  n'efpérant  plus  de  folde  prirent 
le  parti  de  l'abandonner, 
péroutcgé-     ^a  perte  de  la  capitale  entraîna 
»éraic.  '        bientôt  celle  de  toutçs  les  autres  villes 
Cutchardin.  oui  n'avoient  que  de  foibles  garni*. 
Du  Bellay,  fons.  Pavie  5  Lodi  5  Parme  ,  Plaifan-» 
BeUarius,  ce  ,  arborèrent  les  étendards  du  pape 
Paul  Jov.  ^  ^ç  l'empereur  :  l'infatigaWe  Pef- 
^'^*  caite  avec  l'élite   des   troupes  Efpa- 

^^^'^  gnôles  ,  Allemandes  &  Suiffes ,  cou- 
roit  de  tous  côtés  malgré  la  rigueui? 
de  la  faifon  5    ôc  ne  trouvoit   pref- 

3ue  plus  de  réfîftance  :  il  mit  le  fîége 
evant  la  ville  de  Corne  ,  où  s'étoit 
renfermé  Jean  et  Chabannes ,  fei- 
gneur  de  Vandeneflè ,  avec  fa  com- 
pagnie de  cinquante  lances  &:  cinq 
cens^  avanturiers'  François.  Après  avoir 
foutenu  les  premiers  efforts  des  aflic^ 
geans ,  Vandenefle,  qui  manquoit  de 
munitions  &:  qui  n'avoit  aucun  fe-^ 
cours  à  efpérer  5  confentit  à  rendre 
la  place  ,  en  ftipulant  pour  les  bour- 
geois la  confervation  de  leurs  biçjis 
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^  de  leurs  privilège  j  &  pour  fa^  gar-  - 
fiifon,  la  liberçç  de  fe  reçirer  avecAîw»,  ifn, 
«mes  &  bagages.  Au  mépris  de  cette 
'icapitulation  la  ville  fiit  liyréç  au  piU 
iage ,  Se  U  garnifon  perdit  une  pai>- 
itie  de  fçs  équip-c^es  :fint  négligence^ 
foit  mauvaife  foi  de.  la  part  du  gêné» 
rai  5  Vaindenefle  fe  regarda  comme 
|>erfbunellement  ofFenfe  :  il  écrivit 
Mlle  lettre  i  Pe(cai]?e   où  il  lui  re^^ 

SLochoit  de  s*hr^  comporté  en  per* 
de  &.en  lâche  ,  &  ofFroit  de  len 
xonvaincre  tes  armes  à  la  tmin*  Pef- 
cairç  i;ejettant  fur  l'indocilité  de  fes 
troupes  >  qui  ne  recevoient  point 
4ie  iblde  >  le.  défcrdre  qui  venoit 
d'arriver ,  ôç  qu'il  avoit  arrcçé  aufli- 
tôt  qu'il  en  avoit  eu  connoiflànce  ^ 
.ajouta  que  fi  Varidenefle  contimioit 
à  l'inculper ,  il  mentiroit  mécham- 
ment ,  éc  qu'il  l'en  convaineroit  le$ 
armes  à  la  itiain,  Vaiidenefle  eût  pu 
fe  contenter  de  ce  défaveu  j  mais  ne 
jugeant  pas  apparemment  cette  làtis- 
faétion  aflèz  éclatante ,  ou  mécontent 
des  termes  dans  lefqueis  elle  étoît 
conçue  ,  il  choifît  Pontdcffmi  pour 
Ton  parrain ,  &  envoya  jetter.  le  gage 
de  bataille.  Pefcaire  le  releva:  mais 
frhajrgés  l'un  &  l'autre  dç  fonétiom 
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publiques  ,  &  ne  pouvant ,  fins  un 
AuN.  ifii»  congé  difficile  à  obtenir,  difpofer  de 
leur  vie  ;  ils  convinrent  d'attendre 
pour  vuider  leur  querelle  perfbnnelle 

3u'une  paix  ou  une  trêve  entre    les 
eux  couronnes  leur  rendît  la  liberté  : 
avant  ce  teins  Vandenefïe  perdit  la 
vie. 
Mon  de      Le  pape  Léon  X  mourut  de  joie , 
Léo»  X.       dit-on  y  en  apprenant  la  déroute  gé- 
'*'^  nérale  des  François  &  le  recouvre- 

ment de  Parme  &  de  Plaifance.  Quoi- 
qu'il entrât  à  peine  dans  la  quarante-* 
Septième  année  de   fon  âge,  il  ne 
jouifibit  pas  d'une  fànté  bien  robufte: 
une  goutte  vague  le  tourmentoit  de- 
puis quelques  années.  La  commotion 
?ue  lui  caufa  ime  furprife  fi  agéable 
t  tomber  l'humeur  fur  la  poitrme , 
&   l'étoufFa  en   trois  jours.    Pontife 
moins  vicieux  que  quelques-uns  de 
fes  prcdécefTeurs ,   mais  trop   exalté 
par  les  orateurs ,  les  poètes  &  les  au- 
tres gens  de  lettres  qu'il  enrichiflbit 
par  iQS  libéralités  :  il  trompa  l'efpé- 
lance  des  peuples,  qui,  fur  la  dou- 
ceur de  ion  caraftère  ,  s'étoient  pro- 
mis un  règne  tranquille  &  heureux. 
Auili  ambitieux  que-  Jules  IL ,  mais 
plus  diffimulé  ;  il  accabla  ies  fujecs 

dîmpôts , 
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Se  porta  aux  derniers  excès  des  abus- 
contre  lefquels  l'Europe  murmuroit  ^^n.  if  ii. 
depuis  long-tems.  Pour  décorer  une 
magnifique  églife  5  pour  recouvrer 
deux  places  fur  lesquelles  il  n'avoir 
que  des  droits  au  moins  douteux ,  il 

f>erdit  faus  retour  une  partie  de  l'Al-^ 
emagne ,  &  livra  en  quelque  forte 
aux  Turcs  Belgrade  &  Tifle  de  Rho- 
des ,  les  deux  boulevarts  de  la  chré- 
tienté. Homme  aimable  ,  prince  mé- 
diocre ,  politique  plus  rufe  que  pro- 
fond, il  méconnut  ou  méprifa  fes 
premiers  devoirs. 

Cette  mort ,  en  arçctant  le  progrès 
de  l'armée  confédérée,  donna  le  tems 
aux  François  de  refpirer*  Les  cardi- 
naux de  Médicis  8c  de  Sion  prirent 
la  pofte  pour  fe  rendre  à  Rome  avant 
l'ouverture  du  conclave.  Le  marquis  de 
jMantoue  ayaot  tout  à  craindre  du 
voifinage  des  Vénitiens  &  des  Fran- 
çois fe  retira  dans  fes  états.  Profçer 
Colonne  &c  le  marquis  dç  refcaure^ 
reftèrent  feuls  charges  du  comman- 
dement de  l'armée  :  mais  outre  qu'ils 
croient  d'une  humeur  incompatible , 
ils  n'appercevoient  aucun  moyen  de 
faire  iubfifter  leurs  troupes  pendant 
l'hiver.  Ils  prirent  le  parti  de  congé* 
Tome  XXIII.  S 
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dier  amicalement  les  Guides,  de  peur 
Ann.  if£i.  que  manquant  de  folde  ils  ne^  don- 
naflènt  au  refte  de  Tarmce  l'exemple 
•  de  la  révoke ,  ou  ne  vendiflent  aux 
François  les  places  dont  on  leur.coii- 
fieroit  la  earde.   Us  ne  confervèrenr 
que  les  Eipagnols  &  les  Allemands  , 
peut-^cre  même  fe  feroient-ils  vus 
forcés  de  renvoyer  ces  derniers ,  (i  Iç 
chanceliet  Moron  ,   leur  confeil  or-^ 
dinaire  Se  Tame  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  toute  la  ligue  ,  ne  leur  eût  fourni 
des  reflburces  qu'ils  n'auroient  jamais 
imaginées.  Il  annonçoit  au  peuple  qu$ 
les  François ,  outrés  de  la  dernière  ré- 
volution ,  méditoient  une  vengeance 
qui  fervît  d'exemple  à  la  pofterité  la 
plus  reculée  j  qu'ils  ne  defiroient  dç 
rentrer  dans  le  duché  que  pour  égor* 
ger  fans  miféricorde   les    femmes  , 
les    enfans    &    les    vieillards   :     il 
•montroit  des  lettres  qu'il  prétendoit 
avoir  ^té   interceptées ,  ou  François 
ordonnoit  à  fes  généraux  de  ne  faire 
qu'un  vafte  bûcher  de  la  ville  de  Mi- 
lan,  Pour  répandre  &  accréditer  de 
ç>areilles  calomnies  parmi  le  peuple , 
il  fe  fervoit  de  l'organe  des  prédica»- 
teurs  ,  Se  fur-tout  a  un  certain  André 
Barbato ,  hypocrite  ambitieux  &  en- 
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thoufiafte  ,  auauel  il    avoît  promis 

I)our  récompenle  l'archevêché  de  Mi-  Ann.  lym 
an.  Toutes  ces  intrigues  furent  fi 
efficaces  que  ceux  qui  ne  poflcdoient 
que  deux  ducats  en  portoient  volor>- 
tairement  un  à  la  caifle  militaire  pour 
l'entretien  des  lanfquenets  :  les  Ef- 
pagnois,  accoutumes  fous  le  régne  de 
Ferdinand  à  piller  méthodiquement , 
pouvoient  abfolument  fe  pafler  de 
ibide. 

Lautrec  après  fa  déroute  s'étoit  re- 
tiré fur  les  terres  des  Vénitiens  da*^  ^ 
l'efpétance  que  peut-être  les  généraux 
ennemis  l'y  fuivroient  ,  &  que  les 
hoftilités  qu'ils  y  commettroient  dé- 
cideroient  la  feigneurie  ,  foit  à  entret 
diredement  en  guerre ,  foit  à  lui  doiî- 
ner  des  fecours  plus  confîdérables. 
Trompé  dans  fa  conjecture  ,  &  ayant 
tous  les  jours  de  nouvelles  occasions 
de  s'appetcevoir  qu'un  plus  long  le- 
jour  deplairoit  à  la  feigneurie ,  il  re- 
vint dans  le  Crémones ,  aufli  embarralfé 
que  les  généraux  ennemis ,  de  pourvoir 
à  la  fubnftance  de  fes  troupes.  Ne  gar- 
dant avec  lui  que  la  gendarmerie ,  i( 
permit  aux  avanturiers  Dauphinois  de 

I^rendre-  patti  avec  ceux  des  Alliés  de 
a  France   qui    leur   ofFriroient   des 

Sij 
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moyens  de  s'enrichir  :  les  uns  s'atta- 
ilNN-  if^i.  chèrent  à  François -Marie  de  la  Ro- 
vere  ;  les  autres  à  Benrivoglio  ou  i 
fiaglioné  ,   qui  ,    tout  aufli  pauvres 
qu  eux ,  ne  leur  promettoient  point 
a*autre  folde  quç  la  liberté  de  Xevcr 
des  contributions^  Le  prince  de  Bozr- 
SEolo  ,  avec  fes  deux  mille  fantaflîns 
Italiens ,  eflàya  de  furprendre    Par- 
me »  où  Guichardin  commandoit  pour 
le  faint-fîége  :   repouffé  à  un  premier 
aflàut  ,  &  n'ayant  ni  canons  ni  mu- 
jurions  ,  il  jpnt  le  pani  de  s'éloigner, 
lautrec,  plemement  convaincu ,  4'une 
part,  quM  ne  pouvoit  rien  entrepren- 
dre dans  l'état  de  fbibleflè  ou  il  fe 
W>uvoit;  Se  de  l'autre,  inconfolable  de 
laifler  échapper  une  fi  belle  occafion 
de  réparer  les  pertes  ,  fit  paflèr  en 
France  le  maréchal  de  Foix  ion  6:ere, 

Sour  rendre  compte  au  roi  de  l'état 
es  afl^ites ,  &  foUiçiter  des  fecours 
plus  .eSbices  que  ceux  qu'on  lui 
^vcit  fournis  jufou'alors.  Les  n^heurs 
au'il  yepoix  d'emiyer  n'avoknt  ppint 
droit  de  furprendre  :  dai^s  prefque  tou- 
tes les  dépèches  qu'il  avoit  adreflees 
jsiu  roi  ,*  a  la  doch^pÛe  d'Angou^ème 
&  au  fecrétaire  Robertet ,  il  annonr 
çpit  U  p^i^e  cnûèce  du  duché  ^^  Mi^ 
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lan  fi  l'on  ne  çarvenoit  à  s'alTurer  des  • 
SuifTes  du  à  lui  fournir  un  corps  nom- Ann.  lyii. 
breux  d'infanterie  nationale*  Il  avoir 
cté  afTez  heureux  pour  iauver  fes  trou- 
pes :  il  confervoit  encore  Crémone , 
Pizzigithone ,  Novare ,  le  château  de 
Milan,  &  l'état  de  Gènes,  &  pro* 
mettoit  de  recouvrer  en  peu  de  tems 
tout  ce  qui  etoit  petdu,  pourvu  qu'on 
fe  hâtât  de  lui  faire  palier  des  troupe^ 
&  de  l'argent. . 

Parmi  les  moyens  qu'on  nyt  cette 


année  en  ufage  pour  tirfer  des  déniera  Ann.  i^ir* 
extraordinaires ,  on  doit  particulière^- .  Muiciplicà'^ 
ment  remarquer  la  multiplication  &  tion  &  véna- 
la  vénalité  des  offices4  Depuis  quel-*  ^^^  ^"  ®** 

>      i    •  •  .1  CM. 

ques  mois  on  le  plaimoit  au  parlement    '   . -  ^  ^ 
de  la  trop  grande  ^cilité  du  gouver- ^^^f^  J^ 
nement  a  recevoir  toutes    les   réfi- 
gnations  qui  fe   faifoient   entre   les 
mains  du  roi ,  &  du  peu  d'attention 
qu'on  apportoit  aux  moeurs  &  â  là  ca* 
pacité  de  ceux  à  qui  l'on  accordoit 
des  provifions*  Le  oruit  fe  répandoit 
que  prefque  toutes  ces  provifions  s'a- . 
cnetolent  à  prix  d'argenn  Dès  le  1 5  de 
Novembre  les  gens  du  roi  requirent 
aue  quiconque  à  l'avenir  préfenteroit 
aes  lettres  de  nomination  à  quelque 
©|Ece ,  foit  de  confeilier>  foit  de  pré-  . 

Siij 
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^""""^^  fident  ,   fût  préalablement  interrogé 
Ann.  ijii.  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  ma- 
nière   dont    il    les    avoir    obtenues 
que  les  réponfes  leur  fuflent  commu- 
niquées pour  informer  fur  la  vérité 
des  faits ,  &  donner  leurs  condufîons 
avant  que  la  cour  procédât  à  la  ré- 
ception. Quelque  tems  après ,  Lou- 
vierSjBlondel  &  de  Laage  ayant  pré- 
fente  des  lettres  de  nomination  ,  & 
ayant  été  convaincus  par  les  informa- 
tions des  gens  du  roi  d'avoir  payé , 
Ton  trois  mille  huit  ceiis  livres ,  les 
autres  deux  mille  écus ,  forent  ren- 
voyés avec    mépris.   Le  chancelier, 
wqnel  ils  ne  manquèrent  pas  de  s'a- 
CTeâèr ,  fit  dire  au  parlement  que  le 
prétexte  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
exclure  étoit  odieux  &  ofFenfant  pour 
le  roi  y  que  les  befoins  de  l'Etat  obli- 
geoient  a  fiiire    des    emprunts  j  que 
dans  la  diftribution  de  les  grâces  le 
fouveraiti  pouvoir  préférer ,  toutes  cho- 
fes  é^es  d*aiUears ,  ceux  de  fes  fa- 
jets  qui  montiroient  plus  de  zèle  pour 
fon  tervice  ,   fans  que  perfonne  eût 
droit  de  s'en  offenfer  :  que  l'argent 
que  les  trois  confeillers  avoient  avan- 
cé  leur  feroit    rembourfé   dès   gue 
la  guerre  feroit  finie  j  8c  que  les  diflfit- 
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cultes  que  leur  feroit  le  parlemeiK  ——*-*?; 
après  cette  déclaration  ,  donneroient  A^^.  lyii. 
lieu  de  foupçonner  qu'il  vouloir  pu- 
nir ceux  qui  s'intérenoienr  au  falut  de 
l'Etar.  Comme  le  parlement  ne  fecon- 
tentoit  point  de  ce  palliatif  dans  une 
chofe  qui  touchoir  Ion  honneur ,  Die 
ptat  donna  des  lettres  de  juflion  , 
mais  avec  tout  aufli  peu  de  fuccès. 
Tandis  que  la  compagnie  fe  roidif- 
ibit  pour  fermer  la  porte  à  la  venar* 
lité  ,  Duprac  de  fon  côté  travailloit  à 
rétablir  ,  non  plus  à  la  dérobée  &  en 
gagnant  infenublement  du  terrein  , 
snais  de  plein  faut ,  pour  ainii  dire  > 
&  à  fcHTce  ouverte.  Le  3  x  de  Janvier 
il  dreda  im  édit  portant  création  d  une 

3uatrièiiie  chamore  dans  le  parlement 
e  Paris ,  eompofée  de  dix-h»it  cort- 
^eillers  &  de  deux  préfidens.  L'arr- 
ehevèque  d'Aix  Se  Montmorenci  fil- 
rent  chargés  de  préfenter  cet  édit'  au 
parlement ,  &  de  prévenir  toutes  ob- 
jeâions  aaxcpelles  on  dévoie  s'atten^ 
dre ,  à  la  réierve  toutefois  de  la  vé- 
nalité dont  il  n  etoit  point  mention 
dans  le  texte  de  l'édit,  &  qu'on  n'ofoit 
encore  avouer.   L'archevêque  d'Ai»  ,  / 

qui  ponoit  la  parole ,  déclara  donc, 
que  bien  qu'au  premier  coup-d'o^ 

S IV 
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on  fut  tenté  de  croire  que  toute  în- 
Amn.  lyti- novâtion  eft  dangereufe  ,  &  que  la 
multiplication  d'offices  eft  contraire 
au  bien  de  l'Etat ,  tant  à  caufe  de  la 
confiifion  prefqu  inféparable  d'une  af- 
femblée  trop  nombreufe ,  que  P^trce 
que  ces  offices  abforbent  néceiiaire- 
ment  une  portion  des  revaius  pu- 
blics ;  cependant  ce  n'étoit  qu  après 
y  avoir  long-tems  réfléchi ,  &  fur  de 
crès-'importantes  confidérations  que  le 
roi    s'etoit    déterminé  à  augmenter 
d'une  nouvelle  chambre  le  corps  de 
l'ancien  parlement  :  gue  perfonne  ne 
^voit  être  furpris  flielon  la  diverfité 
des  tems  Se  des  mœurs  les  corps  po* 
litiques  fubiflent  des  variétés  &  des 
changemens  :  que  le  parlement  corn-* 
pofé  de  ceçit  perfonnes ,  en  y  com- 
prenant les  douze  pairs  de  France» 
avoit  long-tems  fum  pour  adminiftrer 
la  juftice  à  l'uhiverfahté  du  royaume  : 
que  dans  la  fuite  dçs  tems  on  avoit  con- 
iîdérablement  afFoibli  fonîeflbrt  en  éri- 

Î;eant  des  tribunaux  fouverains  à  Tou- 
oufe,  à  Bordeaux,  à  Grenoble,  à'Di- 
jon ,  &c,  :  qu'on  avoit  de  même  fait 
des  changemens  dans  fa  conftitution . 
intérieure  ,  foit  en  y  admettant  l'é- 
Y^ue  de  Paris  ^  l'Abbé  de  Sainte 
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"Dénis,  foit  en  dérogeant  à  l'ancien  rè- 
glement, qui  portoit  qu'il  y  aurôit  au-j  Ann.  ijh* 
tant  de  clercs  que  de  laïcs  j  fans  qu'il  fut 
réfultéde  tous  ces  changertlens  aucun 
inconvénient  pour  la  chofe  publique  : 
que  le  nouvel  etabliflement  etoit  fondé 
fur  des  raifons  palpables  d'utilité  :  que , 
foit  que  la  population  fut  augmen- 
tée, foit.que  les  hommes  foCTent  de- 
venus plus  proceffifs  ,  l'ancien  nom- 
bre de  juges  ne   répondoit  plus  en 
aucune  manière  à  la  quantité  d'affai- 
xes  qui  fe  préfentoient  journellement: 
que  les  pauvres  fe  plaignoient  de  tou- 
tes parts  qu'ils  ne  pouvoient  plus  avoir 
ïuftice .,  ni  fupporter  les  délais  qu'on 
leur  faifoit  fubir  :  que  la  punition  des  ' 
criminels  étant  moins  une  vindiâie  pu- 
blique qu  un  exemple  pour  effrayer  les  ' 
mcchants,devoit  toujours  fuivre  de  près 
le  délit  y  que  cependant  le  contraire 
arrivoit  tous   les  jours  :  qu'on  s'étoit 
mis  dans  l'ufage  de  garder  fi  long-tems 
lesmalfaiteursen  prilbn ,  qu'à  l'égard  de 
plufieurs  les  renfeignemens  néceflaires 
étoient  perdus  avant  qu'on  commen- 
çât à  inftruire  leur  procès  ,  Se   qu'à 
l'égard  de  prefque  tous,  le  fouvenir 
du  forfait  etoit  effacé  de  la  mémoire 
d^s  hommes  avant  qu'on  apprît   la 

.  Sv 


4i8  Histoire  db  France- 
punition  :  qu'enfin ,  fût-il  même  dé- 
Ann.  lyii.  montré  que  cette  nouvelle  création 
entraînât  plus  d*inconvéniens  que  d'a- 
vantages ,  les  circonftances  où  1  on  fe 
trouvoit  croient  fi  embarraflantes  qu'il 
fàudroit  encore  laifler  couler  bien  dés 
chofes  ahufîves  pour  éviter  de  plu» 
grands  maux. 

Le  parlement. ayant  demandé  da 
tems  pour  délibérer ,  continua  à  va- 
quer à  fes  fondions  ordinaires  ,  eipé- 
rant  que  peut-être  le  roi  feroit  la  paix 
ou  trouveroit  quelqu  autre  moyen  de 
fe  procurer  l'argent  dont  il  avoir  be- 
foin.  En  effet ,  on  vit  bientôt  paroi- 
tre  des  lettres  -  patentes  pour  ven-* 
dre  jufqu  a  la  concurrence  de  deux 
cens  mille  livres  de  rente  du  domaine 
de  la  couronne.  Le  parlement  ,  qui 
dans  toute  autre  occafîon.  aurôit  fait 
les  plus  fortes  remontrances,  fe' porta 
fans  aucune  réfiftance  à  Tenregittre- 
ment.  Six  femaines  s  écoulèrent  fans 
qu'il  fut  menrion  du  premier  édit» 
Le  roi  fembloit  lavoir  oublié  j  mais 

f>reffe  par  de  nouveaux  befoins  &  par 
es  foliicitations  des  trois  cgnfeillers, 
qui  ayant  acheté  des  charges  n'avoienr 
encore fu  parvenir  à  fe  faure  recevoir, 
il  envoya  au  parlement  Galiot  de  Ge» 
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llouillac,  grand-maître  de  l'artillerie,  ' 
avec  ordre  de  fe  plaindre ,  i^  du  re-  ^nn.  ijh. 
fus  perfévérant  que  faifoit  la  com^ 
J>agnie  d'admettre  les  trois  nouveaux 
confeillers;  1°.  des  délais  qu  elle  ap- 
portoit  à  lenregiftrement  de  fon  édit. 
««  Ce  n  eft  point  ,  dit  Galiot  ,  un 
j>  cahier  de  remontrances  que  le  roi 
*>  attend  de  vous  ,  mais  un  adle 
ï>  d obéiflance  :  ledit  a  été  coropofé 
ï>  fous  fes  yeux '  il  a  reçu  lapproba- 
»  tioh  de  tous  ceux  qui  filment  fon 
o  confeil  ;  il  a  été  annoncé  non^feu- 
H  lement  à  k  France ,  mais  à  Vin^ 
%9  rope  entière ,  &  te  tt>i  fe  verroiç 
»>  arracher  fa  couronne  de  deflus  h 
»  tète  avant  que  de  fe  défifter  de  fôii 
»  édit,  Conndérez  donc  quel  psgrti 
»  vous  refte  à  prendre  ,  &  don- 
>»  nez -moi  une  rcponfe  pofitive  w. 
j>  La  cour  n'ignore  point  ,  répondît 
»^  le  préfident  Guillart ,  qu  elle  doit 
99  donner  à  la  nation  l'exemple  de 
>»  robéiffàne e  :  fi  elle  diffère  quelque- 
*>  fois  d'exécuter  les  ordres  qui  lui 
iy  font  adreflcs  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
iy  informé  le  roi  des  inconvcniens  ^ui 
>•  en  peuvent  réfulter ,  ce  n'eft  pouir 
f>  là  une  réfiftance ,  c'eft  la  marque  la 
n^lus  certaine  qu'elle  puifle  donner 

Svj 
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»  de  fa  foumiffion  &C  de  fa  loyauté. 
Ann.  ifii.  «  Elle  s'acquitte  de  fon  devoir  en  lui 
»  montrant  la  vérité  ,    &  il  refte  le 
99  maître  de  faire  enfuite  ce  qu'il  lui 
>»  plaît.  Elle  va  faire  partir  fes  dépu- 
»  tés  ,  vous  pouvez  en  donner  avis  o. 
Les  députés  partirent  avec  des   let^ 
très  de  recommandation  pour  la  du- 
cheffe  d'Angoulème  ,  à  laquelle   ils 
durent   communiquer    leurs  remon- 
trances ,  afin  qu'elle  daignât  les  ap- 
£uyer  auprès  du  roi  fon  fais.  Le  par- 
îment  y  expofoit  en  peu  de  mots, 
gue  l'augufte  fontiion  de  rendre  la 
juftice  ne  pouvant  être  remife  en  des 
mains  trop  pures  ,  ce  feroit  vouloir  la 
corrompre  &  l'avilir  que  de  la  mettre 
à.  prix  d'argent  :  que  celui  qui  ache- 
toit  ne  vouloit   que  s'enrichir  ,.  & 
croyoit    avoir    acquis    le   droit    de 
vendre  :^  que.  l'honneur  ,    la   pro- 
bité, la    fcience   difparoîtroient    du 
ikndhiaire  des  loix  pour  faire  place  à 
Ê  baflefle  &  à  la  loif  de  l'or  ;  que 
'  le  roi  étant  effentiellement  le  pre^^ 
mier  magiftrat  &  le  chef  de  la  jufti- 
ce, il  répondroit  devant  Dieu  de  tou- 
tes les  injuftices  qui  fe  commettroient 
en  fon  nom:  que  la  multiplication 
^offices  écoit  un  fécond  malheur^  çmù 
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aue  les  compagnies  trop  nombreufes  • 
egénéroient  infailliblement  en  cohue,  Ann.  lyn. 
où  la  voix  4es  fages  ne  pouvôic  fe  faire 
entendre,  où  1  intrigue  &  la  brigue 
diâroient  toutes  les  délibérations.  Ces 
i:aifons  .parurent  fi  folides  à  la  duchefle 
d'Angoulême  qu  elle  répéta  trois  fois 
qu  elle  obtiendroit  la  révocation  de 
redit ,  fi  le  parlement  vouloit  indi- 
quer lui-même  un   autre  moyen  de 
trouver  promptement  une  fomme  de 
douze  cent  mille  livres  dont  on  ne 
pouvoit  abfolument  fe  paffer.  La  ré-, 
ponfe  du  roi  fiit  moins  fincere  :  il 
déclara  qu'il  ne  vendoit  ni  n'enten- 
doit  vendre  aucun  office  de  judica- 
ture }  qu'il  ne  prétendoit  point  dif- 
penfer  de  l'examen  ordinaire  ceux  à 
qui  il  délivreroit  des  provifions  j  qu'il 
perfifloit  à  croire  que.  l'augmentatipn 
qu'il  aroit  ordonnée  étpit  utile  j  que 
le  tems  feroit  connoître  qui  de  lui 
ou  de  fon  parlement  fe  trompoit  j 
que  fi  c'étoit  lui ,  il  fupprimeroit  ou 
laifleroit  fucceffivement  éteindre  au-^      • 
tant  de  charges  qu'il  en  auroit  créées, 
afin  que  les  chofes  rentrafient  dans 
l'ordre  ancien.  ^  Aboiîdon 

Tandis  que  la  compagnie  délibé-  jei  furviyan- 
fîoit  fur  cette  réponfe  Farchevêque:c«.  NeuTîè- 
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d'Aix  entra  &  préfenta  deux    non* 
Ann.  ifii.  veaux  cdits.  Par  le  premier  le  roi  rc- 
itie  charge  de  voquoit   toutes  les  lettres  dé  furvi- 
maîtrc  des    yancé  dont  Uufage  s'étoit  introduit 
'  R«  Uîfe  du  ^^P"^^  quelques  anriées  au  grand  re- 
pJumJl.     ^^^  ^^^  bon<î  citoyens ,  qui  jugeoient 
que  toute  émulation  étoit  éteinte  fi 
les  récompenfes  dues  au  travail  &  à 
la  vertu  devenoient  le  patrimoine  ou 
le  privilège  exclufif  d'un  petit  nom- 
bre de  familles.  Ce  premier  édit  fiit 
reçu  avec  un  applauaiflTement  gcné- 
raj.  Le  fçcond  portoit  création  d'une 
charge  furnuméraire  de  maître  des  re- 
quêtes^ Le  parlement  croyant  y  trou- 
ver un  moj^en  de  mettre  en  avant , 
ou  du  moms  d'attacher  plus  forte- 
ment à  la  caufe  commune  des  gens 
en  faveur ,  manda  les  huit  maîtres  des 
requêtes  pour  leur  donner  commu- 
nication  de  CCI  édit  ,    voulant  les 
engager  à  fe  porter  oppolans  à  l'en- 
regiftremfent.   Adam  Fumée  &  Oli- 
vier  de  la  Vernade  comparurent  feuls , 
^      &  excuftrent  leurs  couésucs  ,  donc 
deux  étoient  à  la  fuite  au  roi ,  les 
quatre  autres  employés  dans  des  am- 
.   baflades  ,   ou  chargés  d'autres  com- 
miffiohs  publiques  :  ils  déclarèrent  en- 
fuite   quils  n'entendoienr  point  fer 
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eonftlcuer  parties  dans  une  affaire  qui 
Ipuchoit  l'univetfalité  du  parlement  j  Ann.iji*/ 
qu'en  agiflant  autrement  ils  femble- 
toient  vouloir  faire  bande  à  part  ,  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  deVoient  faire. 
Perfonne  de  vous  n'ignore  ,  ajouta 
Fum^e  ,  qu'avant  que  le  parlement 
formât  un  corps  permanent  &  féden- 
tnre  ,  la  juftice  ibuveraine  &  univer- 
felle  du  royaume  réfidoit  habituelle- 
ment dans  le  collège  des  huit  maîtres 
des  requêtes  ,  dont  quatre  étoient 
dercs  éc  les  quatre  autres  laïcs  :  eux 
feuls  étoient  en  poffeflîon  de  juget 
toutes  les  caufes  portées  à  la  juftice 
du  roi  5  tant  en  première  inflance ,  que 
par  voie  d'appel ,  ou  par  celle  de  fup- 
pliqueé  Quand  la  procédure  devint 
trop  compliquée, pour  que  les  affaires 
puflènt  être  vuidees  auffî  prompte- 
ment  qu'auparavant ,  nos  rois ,  pour 
éviter  à  leurs  fujets  l'incommodité 
de  courir  après  une  juftice  ambula-^ 
toire ,  établirent  &  hxèrent  dans  k 
capitale  un  tribunal  fouverain ,  com- 

fofé  des  douze  pairs  de  France  ,  des 
uit  maître  des  requêtes  &  de  quatre- 
vingt  ,  tant  préfidens  que  confeillers. 
Dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes  , 
les  maîtres /des  requêtes  devinrent  ixk» 
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Gonteftablement  partie  eflentielle  8à 
Ann.  ifit.  conftitutive  du  parlement  compofé  , 
ainfi  que  je  viens  de  l'expliquer  ,  de 
cent  membres;  Si  le  nouvel  edit  porte 
atteinte  à  cette  conftitution  primiti-. 
ye ,  c'eft  au  corps  entier  ,  &  non  à 
quelques  membres  qu'il  apparùent 
ae  former  à^s  oppofîtions. 

-Privé  des  fecours  qu  elle  attendoit 
des  maîtres  des  requêtes ,  la  cour  fta-. 
tua  fur  fes  regiftres  fecrets ,  que  lors- 
qu'elle ne  pourroit  plus,  fans  un  re- 
fus formel,  différer  rçnregiftrement, 
elle  écriroit  fur  le  repli  des  lettres: 
Du  très-exvrès  commandement  du  roi 
plujieurs  fois  répété  :  que  les  vingt 
nouveaux  magiftrats  compoferoient 
une  chambre  abfolument  diftindte  & 
féparée  du  corps  du  parlement  ^  qu'ils, 
,.  n'en  feroient  point  membres  ni  ad- 
mis à  aucunes  délibérations  :  qu'ayant 
qtfon  procédât  à  leur  réception ,  on 
leur  feroit  fubir  l'examen  le  plus  ri- 
goureux: que  ces  charges  feroient 
éteintes  à  la.  mort  ou  par  la  démif- 
fion  de  cha(}ue  titulaJLjre  \  &  qu'à  me- 
fure  qu'il  viendxoit  à  vaquer  quelque 
place  dans  les  autres  parlemens ,  le 
roi  feroit  très-inftamment  iiipplié  d'y 
nommer  un  de  ces  confeiUersittrnuœé^ 
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mres ,  dont  lofiice  dès-lors  demeu- ' 
reroit  fupprimé.  Ann  .  i  y  là . 

Ayant  reçu  un  nouvel  ordre  de 
procéder  fans  délai  à  Tenregittrement, 
la  cour  répondit  qu  elle  ne  le  pou- 
voit  faire  lans  ofFenfer  Dieu  &  trahir 
fa  confcience  ^  mais  que  fi  le  feignent 
roi  Touloit  à  <][uelque  prix   Ique   ce 
fwt  être  obéi ,  il  députât  fon  chan- 
celier ou  quelque  perfonnage  d*auto-< . 
rite)  en  pre&nce  duquel  &  feroit  l'en- 
regiftremenr.  Le  comte  de  Saint-Pol , 
gouverneur  de  Paris  ,  fut  chargé  de 
cette  commiifion.   La  cour  écrivit  au . 
bas  des  lettres ,  lues  &  publiées  en . 
préfencc  du  comte  de  Saint-Pol  j/pé'* 
wlemeht  député  à  cet  effet  ^  Uquel  a 
adonné  de  vive  voix^  au  nom  du  roi^  , 
qu* elles  fujfent  exécutées. 

Cette  formule  ,   qui  caraétérifoit  : 
la^  contrainte  9  Texamen  rigoiureui^  &. 
Taffront  qu  on  fit  efTuyer  aux  premiers . 
qui  oferent  fe   préfenter  ,  dégoûtè- 
rent les  acheteurs.  Le  roi  >  averti  que , 
perfonne  n  ofoit  plus  lever  des  ipo- 
viCons ,  adrefla  de  Lyon  la  lettre  fui- ^ 
vante  au  parlement  :  Nos  amés  & 
féaux  j  pour  les  difficultés  &  diffimu- 
lations  quave:[  faites  à  la  publication  i, 
de  la  création  de  vingt  confeilkrs  nou*: 
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^S^^^T  veaux  quavoni  ordonnés  être  mis    de 
Ann.  lyii.  crue  en  notre  cour  de  parlement  pour 
les  raifonsquave^  entendues  ;   &  les 
paroles  auave:[  tenues  j  &  la  crainte 
quave\fait  à  ceux  qui  vouloientprendre 
le f dits  offices  y  ont  mis  nos  affaires  en 
telle  nécejffitéj  que  non^ feulement  no* 
tre  honneur  y  eji  intérejffcy  mais  eji  le 
danger  &  U  kafard  de  la  guerre  en 
notre  royaume  j  &  déjà  y  eji  Pappa* 
rence  j  dont  êtes  caufe  &  occafion:  pouf 
à  quoi  remédier  nous  voulons  &  entcn^ 
dons  &  vous  commandons  fur  tout  que 
vous  craignei  à  nous  défobéir ,  &  que 
vous  aimeT[  la  confetvation  de  ce  royau- 
me; puifque  vous  êtes  la  caufe  du  mal 3, 
&  que  kfdks  confeillets  nord  été  re^ 
fus  y  que  dans  le  8  de  Juin  prochain 
vous  trouvie:[  vingt  perfonnages  fuffi* 
fans  &  capables  qui  ayent  à  prendre 
lefdus  )s£ices  &  à  fournir  la  fomme 
qui  a  été  ordonnée   es  mains  de  mai" 
tre  Jean  Prevojly  commis  de  t extraor- 
dinaire ,  ou  à  fan  homme  :  autrement 
foye[fwrs  qfie  nous  nous  en  prendrons 
à  vos  tiens  &  perfonnes  j  &  en  ferons 
telle  démonflraùon  que  fera   exemple 
aux  autres  pour  t avenir  ;  &  de  la  ré- 
ception de  la  pré  fente  j  &  de  laprovi- 
fion  que  vous  y  aure{  donnée  ,  nùus 
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aveniffe:^  incejfament.  Ces  menaces  ,  "■ 

èc  la  crainte  qu'on  ne  leur  imputât  Ann.  i s n. 
les  malheurs  de  la  guêtre ,  détermi- 
nèrent enfin  le  parlement  à  fe  relâ- 
cher de  fa  première  févcrité  :  ceui 
qui  préfentèrent  des  provifions  furent 
admis  à  compofer  une  nouvelle  cham-» 
bre  ;  mais  ils  fiirent  toujours  vus  de 
fî  mauvais  œil ,  &  traités  avec  taAt  de  < 

mépris  oue  le  roi  fut  forcé  d'en  dif- 
pesùs.  iiicceffivement  les  membre* 
dans  les  antres  chambres  à  mefure 
qu'il  y  vaquoît  des  places  ;  &  d'obli-' 
ger  les  membres  des  anciennes  à  préfi- 
der  la  nouvelle.  Mais  ce  qui  contribua 
encore  davantage  à  faire  difparoître 
toute  efpèce  d'mégalité ,  c'eft  que  les 
anciens  comme  les  nouveaux  ofEces 
fiirem  afiixjettis  à  la  vénalité* 

L'hiver  n'avoir  point  entièrement  Ajoumemcni 
fufpendu  le  cours  des  hoftilités  :  on  ^^  charie»- 
fit  pendant  cette  faifon  ce  qu'on  nom-  ^"^"^  ^"  P^"^ 
moit  alors  h  guerre  guerroyable  :  les  J^^^"^^^^*" 
gamifons  de  Picardie  &  de  Cham-"^  1^^^^^^^ 
pagne  ravageoient  les  provinces  de^^^^;„^„,, 
Hainaut  &  d'Artois  ,  formoient  des 
entreprifes  fur  les  places  faibles  ou 
mal  gardées  :  les  garnifons  des  Pays- 
bas  faifoient  de  leur  côté  des  courfes 
fur  les  provinces  de  France.   Le  roi 
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^ :  fâchant  que  les  frais  de  cette  guerre 

ANWé  ifti.  tomboient  principalement  fur  les  Fia- 
îriands  i  voulut  donner  à  ce  peuple 
naturellement  rétif  un  prétexte  juri- 
dique  de  refufer  les    contributions 
d'hommes  &  d'argent  que  l'empereur 
exigeôit  d'eux*    Le  5  de  Février   il 
vint  prendre  féance  au  parlencïent  où 
^ .  affifterent  le  duc  d'Alençon ,  le  comte 

de  Saint-Pol ,  le  chancelier,  trois  pré- 
fidehs,  l'évêque  de  Langres ,  le  comte 
de  Guiie ,  prmce  de  Lorraine*,  cinq 
maîtres  de  requêtes  &  foixante  con^ 
feillerSi  Lizet ,  preniier  avocat  gêné-» 
rai  ayant  expole   fort    au    long    la 
conduite  que   Charles  d'Autriche  ^ 
comte  de  Flandre  &:  d'Artdis  ,  avoit 
tenue  à  l'égard  du  roi  fon  fouverain 
-te  naturel  feigneur  ,-  foit  en  refu- 
fant  de  s'acquitter  de  l'hommage  per-« 
fonnel  auquel  il  étoit  tenu ,  ^it  en 
formant  contre  lui  des  ligues ,  èc  en 
lui  déclarant  ouvertemenr  la  guerre , 
conclut  que  ,  conformément  aux  loix 
du  royaume ,  le  roi  pouvoit  dès  main- 
tenant £c  fans  autre  information ,  at- 
tendu ,1a  publicité  des  faits ,  pronon- 
cer la  conhfcation  des  comtés  de  Flan- 
dre &  d'Artois  &  des  autres  terres 
que  Charles  polTédoit  fous  la  mon- 
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Vance  de  la  couronne  de  France  &  le  - 

reiïort  du  parlement  :  mais  que  dans  Ann.  lyii* 
le  cas  où  le  feigneur  roi  voudroit  en- 
core ufer  d 'incuilgence  envers  un  vaC- 
fal  qui  n\€n  mériroit  jpoint ,  &  fui^ 
vre  toutes  les  formes  de  la  procédure 
judiciaire ,  il  lui  plût  de  décerner  une 
xommiflîo©.  à  fon  procureur  général 
pour  ajourner  Charles  à  comparoir 
f)erroB.neUement ,  dans  un  délai  couf 
.venable,  devant  ta  cour  des  pairs,  & 
cependant  de  déclarer  dès  ce  mo-r 
rment  les  arrière- vaflàjijix,  villes,  con»- 
munautés  &  autres  habicans  des  com-f 
tés  df  Flandres  &  jd' Artois ,  déchar- 

Î;és  de  tout  ferment  de  fidélité  envers 
.  edit  Chjurles  tant  que  dureroit  fa  fér 
lonnie ,  avec  injonàion  ,  fous  oeine 
d'être  déclarés  euxrmêmes  rebelles  & 
criminels  de  lèze-majefté ,  de  lui  re^ 
fufer  obéiflàftce,  &  .de  5  attacher  nue- 
ment  à  leur  chefrfeigneun    Le  roi 
adopta  c;e  fécond  moyen  parce  qu'il 
.paroifToit  plus  modéré  &  tout  aufli 
propre  que  l'auGrer  à  produire  l'effet 
.qu'il  fe  propofoit.  Il  n'en  produifit 
aucui?,  La  haine  que.  les  ravages  &  les 
incendies  de  la  dernière  campagne 
avoient  alluinée  dans  leipœur  djss  rla- 
4nands,  les  liaifons  de  Charles  avep 
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le  roi  d'Angleterre ,  à  qui  les  Flamands 
Ann.  lyii,  craignoient    fur-  tout  de    déplaire  , 
parce  qu'il  auroit  pu  par  une  fitnple 
déclaration  ruiner  leurs  manufadtures, 
les  rendirent  foiirds  à  toutes  les  invi- 
taâons  qu'on  put  leur  faire. 
Décîaraja-      Quoique  le  cardinal  Volfei  eût  fbu- 
rioudcguerre  tenu  jufquau  bout  le  rôle  de  pacifi- 
ée la  parï  du  cateut  &  d  ami  commun  qu'il  jouoit 
roi  d*  Angi.    ^  Calais ,  perfbnne  n'étoit  plus  la  dupe 
Manufc.  de  ^^  ^^  mauége.   C  etoit  avec  des  an- 
^  iîiw  «a.  8^^®^^  d'Angleterre  que  fe  faifoit  la 
pubi,  P^^^  ^^  troupes  impériales  ^  &  les 

,Çodevin.    gtands  préparatifs  de  Henri  VIII»  ne 

fouvoient  regarder  que  la  France  ou 
Ecofle»  Les  Ecoflbis ,  plus  voifins  du 
«danger  ,  avaient  pris  l'allarme  de 
meilleure  heure ,  &  avoient  envoyé 
vers  la  fin  de  Juillet  des  députés  en 
France  pour  redemander  prompte* 
ment  Jean  Stuarc ,  duc  d'Albanie ,  ré- 
gent du  royaume ,  le  feul  homme  qui 
par  fçs  talens  ôcfon  crédit  pût  les 
faire  agir  de  çohtjcrt',  &  les  garan- 
tir d'une  invaficBT.^iiibite,  Tant  que 
François  avoir  pu  douter  des  difpofi- 
tions  de  Henri ,  il  s'étoit  fortement 
oppofé  à  ce  départ  pour  n'avair  point 
à  ie  reprocher  d'avoir  fur  une  terreur 
panique  provoqué  un  voifin  redou^ 
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lable  dans  des  conjeAures  déjà  fi  em- 
barraffantes,  Affure  de  la  tranifon,  il  Ann.  iji*t 
laifla  partir  le  duc  d'Albanie  ,  &  lui 
fit  tenir  fecrettement  tous  les  fecours 
dont  il  ayoit  befoin,  Lui-inêmepour-^ 
^vut  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible  à 
la  fureté  des  cotes  dç  Bretagne  &  do 
Normandie.  Après  avoir  pris  toutes 
ces  précautions  ,  François  bien-aife 
de  fe  procurer  un  titre  qui  le  difpen^ 
fat  de  payçr  ,  tant  à  Henri  qu'à  la 
reine  Marie  fa  fœur,  duçheflTe  de  Su& 
foick ,  &  au  cardinal  de  Volfei  les 
fommes  annuelles  auxquelles  il  s'étoiç 
obligé  par  différens  traités  ,  adrefïà 
des  lettres  à  ce  monarque  ,  où,  aprèi 
Jui  avoir  rappelle  l'engagement  qu'il 
avoit  pris  de  fe  déclarer  contre  1  in^ 
fradeur  de  la  paix  ,  &  lui  avoir  ex- 
jtefé  le  refus  perfévérant  que  faifoit 
l'empereur  d'accomplir  les  conditions 
du  traité  de  Noyon  ,    les   hoftilités 
commifes ,  tant  fur  les  frontières  de 
Champagne  que  fur  Içs  terres  du  duché 
de  Milan  ,  il  le  fommoit  de  tenir  fa 
parole,  Henri  répondit  que  François 
s'étoit  déclaré  raggreffeur  en  faiiant 
palier  une  armée  en  Navarre  &  en 
fufcitant  le  duc  de  Bouillon  contre 
l'empereur  5  que  depuis  ,  pçriîftaîic 
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dans  fon  opiniâtreté ,  il  avoit  rejette 
Ann.  If  iz.  tous  les  moyens  de  conciliation  qui 
lui  avoient  été  propofés  par  le  cardi- 
nal Volfei  :  qu'il  avoit  difcontinué 
les  paiemens  dus  pour  la  reftitution 
de  Tournai ,  ^  qu'il  vehoit  de  faire 

Safler ,  au  niépris  des  traités ,  le  duc 
.'Albanie   en  Ecofle  pour   attaquer 
l'Angleterre.     En  çonfcquenc    il  le 
déclaroit  infraâeur  de   la  paix  ,  Se 
lui  dénonçoip   la  guerre.    Hei^i   fe 
porta  d'autant  plus  facilement  à  pren- 
dre ce  parti ,  qu'il  étoit  afliurc  de  ne 
rien  perdre  depuis  que  l'empereur» 
dans  le  traité  lecret  conclu  avec  le 
cardinal  Volfei ,  s'étoit  chargé  Sç  avoit 
répondu  en  fon  propre  &  privé  nom 
de  toutes  les  fonimes  que  la  France 
devoit  i  l'Angleterre.  Comme  il  ref- 
toip  encore  quelques  points  fur  lef- 
qnçls  l'empereur  &  Volfei  n'étoient 
point  tombés  d'accord  ,  Charles   en 
mettant  à  la  voile  pour  retourner  en 
Efpagne  dirigea  fa  route  vers  l'An- 
gleterre ,  &  alla  trouver  Heiui  au 
château  de  Vindfor ,  où  ils  convin- 
rent  1°.  que  l'empereur  épouferoit 
Ja  princeffe  Marie  ,   précédemment 
promife  ap  dauphin ,  lorfqu'elle  au- 
xoit  douze  ans  y  que  fi  ce  mariage  ve- 
'  noit 
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noît  à  fe  rompre ,  celui  des  deioc  - 
princes  qui  auroit  manqué  à  fà  parole  ^^^^  ^S^^- 
payeroit  à  l'autre  quatre  cens  mille 
ccus  de  dédommagement,  i^.  Que 
les  deux  monarques  confédérés  atta-* 
queroient  la  France  de  concert ,  cha- 
cun avec  une  armée  de  quarante  mille 
comhattans  :  aii'ils  ne  feroient  ni  paix 
ni  trêve  avec  l'ennemi  commun  fans 
la  participation  l'un  de  l'autre:  que 
les  places  conquifes  appartiendroienc 
â  celui  des  deux  qui  auroit  de  jufl:es 
prétentions  fur  les  provinces  où  elles 
le  trouveroient  fituées.  j^.  Que  le 
nouveau  pape  feroit  déclaré  chef  de 
la  ligue ,  s  il  vouloir  y  entrer  avant" 
trois  mois  :  que  les  Vénitiens  y  fe- 
roient admis  en  renonçant  à  leur 
alliance  avec  la  France  ,  &  qu'on  fe- 
rait de  part  &  d'autre  toutes  les  dé-. 
marches  convenables  pour  y  attirer 
les  SuifTes  ,  ou  du  moins  pour  les 
retenir  dans  la  neutralité.  4°.  Que 
Henri  aideroit  l'empereur  à  fe  mettre 
en  poflèflion  du  duché  de  Gueldres , 
&  que  l'empereur  réciproquement  ai- 
deroit Henri  à  fubjuguer  TEcofle  & 
à  dompter  entièrement  les  Irlandois , 
qui  confervoient  encore  de  grands 
privilèges.  Dès  que  ce  traité  fut  iignd 
Tome  XXIII.  T 
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le  comte  de  Surrçi ,  amiral  d'Angle-* 
Ann.  lyî-i.  çerre ,  vint  faire  une  defcente  fur  les 
côtes  de  Bretagne  ,  pilla  la  ville  de 
Morlaix  ,  &  fe  rembarqua  prompte- 
ment  avec  fon  butin:  il  fit  une  fécon- 
de defcente  dans  les  environs  dçCher* 
bourg ,  mais  n  ofa  en  former  le  ficge, 
^.     «•    :  Ces   premières   hoftilités  n'empc- 
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taiic.  Eicc-  ^*^^^^  pomt  le  roi  de  longer  a  1  Ira- 
doVdu  pape  li^.  Lautrec,  trop  foible  pour  agir  par 
Adrien  VI.     lui-même,  ne   travailloit   plus  qu'à 
Cuickard.  foutenir  un  refte  de  crédit  auprès  des 
Uttert  di  alliés  ;  l«s  troupes  qu'il  avoit  données 
principi.       ^  la  Rovera&  a  Baglioné  avoient  fuffi 
Manufc.  de  ^^^  lesrétablit,  celui-ci  dans  la  ville  de 
Sith^ne.       §eroufe,  ceki-Udansfonduché  d'Ur^ 
bin,  parce  que  dans  le  défordre  où 
ctoient  le&affitires ,  perfonne  n'époufoiç 
avec  chaleur  les  intérêts  du  faint^ficge. 
Les  cardinaux  craignant   des  pertes 
plus  confidjérables  encore,  fe  haçerent 
d'entrer  au  conclave  pour  donner  un 
nouveau  chef  à  l'églife.  Cette  précipita- 
tion fut  préjudiciable  à  la  .France:  les 
cardinaux  de  Bourbon  &  de  Lorraine, 
qui  s'étoient  mis  en  route ,  n'arrivèrent 
point  allez  à  tems  ,  &  il  ne  fe  trouva 
dans  le  facré  collège ,  pour  foutenir 
les  intérêts  de  cette  couronne  ,  <]at 
Trivulfe  &.  Urfm.  Jules  de  Médicis, 
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déjà  puiffàntpar  lui-même,  &  porté 

pour  la  fadion  impériale ,  étoit  alTuré  ^^^'  ^^^ 
de  quinze  ,  nombre  fulfifant  pour 
donner  lexclufion  à  qui  bon  lui  fem- 
bleroit,  trop  foible  pour  fe  faire  élire 
lui-même  s'il  ne  parvenoit  à  gagner 
encore  quelques  fuffirages  :  mais  a  cet 
égard  il  rencontroit  des  obftaclespret 
que  infurmontables.  Outre  qu'il  etoit 
un  des  plus  jeunes  du  facré  collège,  fa 
naiflTance  paroiffoit  à  plufieurs  un  titr« 
fuffifant  a  exclufion  :  en  effet,  bien  que 
Léon  X. ,  pour  pouvoir  le  décorer  de 
la  pourpre  romaine ,  eut  produit  un 
contrat  de  mariage  de  Julien  de  Mé- 
dicis  avec  la  mère  de  Jules ,  on  foup- 
çonnoit  que  ce|:te  pièce ,  qui  démen- 
roit  l'opinion  publique ,  pouvoit  avoir 
été, fabriquée  après  coup  ,  ôc  l'on  de^ 
màndoit  pourquoi  elle  étoit  reftée  fi 
lone-tems  enfévelie  dans  les  ténèbres  ? 
Enfin  ,  la  mémoire  de  Léon  X. ,  les 
pertes  qu'avoit  faites  l'églife  fous  fon 
pontificat ,  le  défordre  général  où  il 
laiflbit  les  affaires  nuifoient  prodi- 
gieufement  à  Jules  qui  avoit  été  fon 
confident  &:  fon  confeil.  Après  s'êti'e 
affuré  par  quelques  effais  qu'il  ne  par- 
viendroit  pas  direâbement  à  fon  but , 
il  voulut  donner  le  change  à  fes  eu- 
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nemis  en  mettant  fucceffivement  fur 

AwN.  ifii.  les  rangs  des  fujets  fans  confidéra- 
tion,  &  auxquels  perfonne  ne  paroif- 
foit  prendre  d*interèt.  De  ce  nombre 
fut  le  cardinal  Adrien ,  qui  n'avoit  ja- 
mais été  à  Rome.  Mais  le  cardinal  de 
faint-Sixte  ,  qui  avoit  lu  les  ouvrages 
théologiques  a  Adrien ,  en  fit  un  éloge 
fi  pompeux  qu'il  entraîna  deux  ou  trois 
voix  'y  comme  ce  nombre ,  joint  à  1% 
fadtion  dç  Mçdicis  j  étoit  fuffifant , 
les  autres  cardinaux  s  empreflèrenç  d'y 
ajouter  leur  vœu.  Tout;  le  monde  fut 
çtpnné  de  ce  concert  en  faveur  d'un 
Iiomme  à  qui  perfonne  ne  fongeoit  la 
veille.  Les  dévots  l'attribuèrent  à  une 
infpiration  du  St,  Efpritj  les  politiques 

""  foupçonnèrent  une  pratique  fourde 

de  Manuel,  ambaffàdeUr  d'Efpagne , 
ic  frémirent  du  danger  où  ils  expo- 
ibient  la  liberté  de  l'Italie,  fi  cet  hom- 
me ,  qu'ils  ne  connoiflbient  point  , 
poufToit  trop  loin  l'attachement  8ç  la 
reconnoiflance  envers  l'empereur  fon 
élève  ,  &  auteur  d?  toute  la  fortune. 
Le  peuple  de  Rome  apprenant  qu'on 
lui  avoit  donné  pour  maître  uri  bar-- 
tare  ,  injuria  les  cardinaux  :  il  cji  en-- 
core  trop  indulgent^  difoit  un  cardinal 
I  fçs  confrères^  &  nous  lui aurçns bien 
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de  r obligation  s*il  ne   nous  jette  pas  .  ^ 

dans  la  rivière.  AnH.  lyii.. 

Adrien ,  fih  de  Florent ,  étoit  njé 
à  Utrech  de  parens  fî  obfcurs  ,  cju'il 
•n  avoit  pas  même  un  nom  de  famille. 
Après  avoir  fini  à^n^  le  lieu  de  fa 
naiflance  le  coûts  des  études  ordi- 
naires, il  alla  les  perfectionner  dans 
l'univerfité  de  Louvain ,  où  il  fe  fit 
bientôt  remarquer  par  un  jugement 
droit ,  des  mœurs  pures  ,  &  un  tra- 
vail infatigable.  Quelques  ouvrages  de 
théologie  ,  dans  un  fiécle  où  cette 
fcience  dominoit  avec  empire  fur  . 
toutes  les  autres ,  lui  acquirent  une 
réputation  fi  éclatante  que  l'empereur 
Maximilien  le  nomma  précepteur  de 
Charles  fon  petit-fils.  La  jaloufie  de 
Chievres ,  qui  ne  vouloi  t  panager  avec 
perfonne  le  foin  de  cette  éducation  y 
&  qui  fâifoit  peu  de  cas  des  lettres , 
écarta  bientôt  le  précepteur  :  on  Ren- 
voya, décoré  du  titre  a  ambafladeur  , 
ménager  les  intérêts  du  jeune  prince 
auprès  de Ferdinandle  catholique.  Sans 
de  grands  talens  pour  la  politique ,  mais 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  de  pa- 
tience &  d'honnêteté  ,  Adrien  eut  le  ^ 
bonheur  de  réuflîr  dans  un«  commif- 
fion  très-délicate.  Rival  par  état  du 
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fameux  Ximenès  dans  h  régence  d'Ef^ 
Ann.  lyii,^  pagne,  &  réduit  par  le  fait  à  nètre 
^ue  fon  commis ,  il  liri  fut  particu- 
lièrement redevable  de  l*éveché  de 
Tortofe  &  de  la  pourpre  Romaine. 
Le  collège  des  cardinaux  lui  dép«cha 
un  Courier  pour  lui  faire  part  de  fon 
éleûion,-&  favoir  de  lui  s'il  accep-« 
toit  le  fouverain  pontificat,  Aufli  fur- 
pris  que  ceux  ♦qui  lavoient  élu ,  il 
demanda  du  tems  pour  délibérer. 
Confidérant  que  l'ambition ,  l'arro- 
.gance  ,  la  tnoUefle  &  l'avarice  des 
derniers  pontifes  avoient  donné  nait- 
fance  à  1  héréfie  ,  &  prodigieufement 
afFoibii  dans  reforit  des  peuples  l'at-» 
tachement  qu'ifs  avoient  autrefois 
pour  leun  pafteurs  ,  il  crut  voir  dans 
une  éiedion  fi  extraordinaire  le  doigt 
de  Dieu,  qui  l'appelloit  à  réparer  h 
fcandale  &  à  guérir  les  plaies  de  fon 
églife.  Il  accepta  donc  j  &  contre  l'u- 
fage  ordinaire ,  il  garda  fon  nom  de 
baptême  fous  lequel  il  fut  proclamé. 
Informé  que  le  facré  collège  devoir  lui 
envoyer  deux  députés  pour  le  com- 
plimenter en  Efpagne,  il  les  con- 
tremanda ,  promettant  de  fe  rendre 
lui-même  à  Rome  dès  que  l'empereur 
qui  étoit  en  route  aborderoit  en  Ef- 
pagne, 
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A  la  première  nouvelle  de  cette- 


^ledion, François  comprit  que  ce  qu'il  Ann*  ifit- 
:|K)uvoit.  attendre  de  plus  avantageux 
^u  nouveau  pape ,  c'ëtoit  qu^il  ne  le  dé- 
fclarât  pas  .encore  le  cher  de*  fes  en^- 
•nemis ,  &  que  le  moyen  ïe  plus  sûr 
^e  Ten  empêcher  confiftoit  a  ie  ren- 
dre promptement.le  plus  fort  en  Itsb- 
lie.  Il  dépêcha,  d une. parc  ,  le  cheva- 
lier Bayart  pour  aller  rafliirer  par  &l 
fréfence  Ja  ville  de    G^es  ^  Se  de 
Autre,  lebatapd  de  Savoie,  le  mi- 
.réchal  de  Qiabaûies  ,  Oaléas  de  Saint- 
Severin  &  Anne  de  Montmorenci, 
en  qualité  de  (es  amballàdeurs.  auprès 
des  Cantons,  pour  obtenir  des  levées 
extraordinaires.    Ils  y  trouvèrent  eîi 
général  des  difpo/itions  beaucoup  plus 
favorables  jqu'on  ne  i'avoit  efpéré.  On 
en  étoit  particulièrement  redevable  à 
Lamet  ,  qui  confeilla  fagement  aux 
amhafTadeurs  de  fe  plaindi^e  modefte- 
-ment  ^dé  xêux  qui  fous'  la  conduite 
:du  cardinal? de  Sion  avoient  contref- 
Yienu  a^ixriordres  de  leurs  fupérieurs 
-en  conibattànt  contre!  les  François;, 
-^  de  garder  un  filence  abiolu  fur  ceu3^ 
qui  avoient  trahi  &  abandonné  Lau- 
-trec  ,  quoiqu'ils  ne  fuITént  pas  moins 
•cpupables  quelles  autres.  LesSûilïW 
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furent  gré  aux  ambafladeurs  de  leur. 
AiiN.  If  22.  difcrérion.  La  diète  générale  fut  in- 
diguée ,  &  l'cvêque  de*  Veroli  ayant 
haiardé  de  s  y   rendre  pour  contre- 
*  carrer  les  miniftres  du  roi,  eCTuya  un 
afFront  dont  fon  caraftère  auroit   dû 
.  le  préfery er.  Les  Suiffes  ne  le  rcgar- 
^dant  plus  fans  doute  comme  nonce 
.depuis  que  celui  dont  il  tenoit  fes 
pouvoirs  étoit  mort,  le  firent  con- 
duire en  prifon  pour  être  entré  fur 
Jeurs  terres    ikns    avoir   obtenu    un 
pafle-port*    Les  ambafladeurs  ,  <juî 
il  avoiem  plus  de  concurrent ,  obtm- 
rent   plus  qu  ils   ne    demandoient  : 
feize  mille  Suifles  s'enrôlèrent  fur-le- 
jiJiamp :  il  fallut  employer  lantorité 
,  des  maeiftcats  ,  fermer  les  chemins , 
.&  fe  dérober ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
une  prompte  fuite  ,  pour  ne  pas  fe 
trouver  chargé  d'un  bien  plus  çrand 
.nombre  :  car  plus  ils  fe  fentoient  forts, 
.Se  plus  ils  étoient  difficiles  à  gouver- 
jier  :  on.n'aYoit  pas  même  k reflburce 
;de  pouvoir  les   féparer  en  plufieurs 
,  petits  corps  pour  s'en  fervir  au  be- 
foin  j  ils  croient  autorifés  par  les  trai- 
-  tés  à  ne  marcher  qu'en  corps  d'armée. 
^Lautrec  ,    quoiqu'il  connût  leur  va- 
leur, auroit  bien  voulu  alors  cnécha»? 
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•^er  huit  mille  contre  un  pateil  nom- 
bre de  Gafcons,  qui  bien  que  moins  Ann.  1511. 
fermes  un  jour  de  bataille  ,  ctoient 
en  revanche  plus  propres  à  un  coup 
de  main  ,  &  fur- tout  plus  dociles. 
Puifque  le  tems  &  les  circohftances 
ne  permettoient  pas  cet  échange ,  il 
avertifïbit  du  moins  qu'on  ne  le  laif- 
lat  pas  manquer  d'argent.  Informé  de 
Jeur  approche  ,  il  ramaflà  prompte- 
ment  fes  quartiers,  alla  les  recevoir 
fur  la  frontière  ,  &  difpofa  tout  pour 
les  conduire  promptement  à  Milan. 

Profper  Colonne  ayant  reçu  de  fon 
côté  quelque  argent  de  l'empereur-, 
fe  hâtoit  de  renforcer  fon  armée  par 
des  recrues  qu'il  tiroit  toutes  d'Alle- 
magne. Jérôme  Adorne  ,  banni  de 
Gênes ,  venoit  de  lui  amener  un  corps 
de  quatre  mille  lanfquenèrs ,  &  étoit 
reparti  fur-le-champ  pour  aller  en  cher- 
cher un  autre  de  fix  mille  compofé  de 
vieilles  troupes  que  fournifToit  Tarchi- 
duc  Ferdinand ,  &  qui  dévoient  ame- 
ner dans  le  Milanès  le  jeune  François 
Sforce.  Les  Vénitiens  ,  qui  aiuroient 
dû  fermer  le  paffàge  fur  leurs  terres 
•  à  tous  ces  reîrfbrts  ,  prenoient  tou- 
jours de  mauvaifes  mefures ,  Se  s'ex- 
cufoient  le  mieux  qu'ils  pouvoient  aû- 
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T"""^"'^  près  de  Lautrec  :  mais  au  fond  du  cœiflf 
Ann.  lyiz.  ils  étoient  aufli  contens  que  les  Mila- 
nois  eux-mêmes  de  ce  qui  fe  paflbît- 
Tant  qu'on  s'étoit  contenté  de  fe  fervir 
du  nom  de  Sforce  pour  foulever  TI- 

.tali«,  les  Vénitiens  avoient  pu  crain- 

:dre  que  l'empereur  &  le  pape,  qui  fài- 
foient  les  frais  de  la  guerre ,  ne  vouluf- 

t  fent  partager  entr'eux  la  conquête  :  mais 
en  voyant  Sforce  prendre  le  comman- 
dement des  troupes,  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  des  principaux  offi- 
ciers &  de  fes  anciens  fujets  ,  tous 
leurs  foupçons  fe  diffipèrent  \  8c  quoi- 
qu'ils continuaflent  encore  par  bien- 
féance  à  fournir  des  fecours  aux 
François  ,  ils  faifoient  àts  voeux  pour 
leurs  ennemis,  Raifuré  par  ces  difpo- 
iitions  fecrettes  ,  qui  étoient  com- 
munes àp  toutes  les  cours  d'Italie  , 
Prôfper,  iquoiqu'avec  des  forces  iné- 
gales, ne  déféméra  pas  de  conferver 
&:  d'étendra  fes  conquêtes.  Maître 
de  la  ville  de  Milan ,  il  n'avoit  point 
entrepris  de  forcer  le  château  ,  qui 
paflbit  pour  imprenable  :  mais  comme 
il  prévoyoit  que  le  premier  foin  du 
général  François  feroit  de  jetter  beau- 
coup de  monde- dans  cette  foiterefle, 
&  qu'il  feroic  impollible  de  réfiflet/. 
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41 ,  taadis  que  Fârmée  attaqaeroit  les 
^U3tbourgs  ,  la  garnifoà  du  château  Ann,  lym. 
ainfi  rentorcce  penétroit  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville  ^  il  imagina  les  lignes 
de  circonvallation  &  de  contrevalla- 
-tion^idjontlufage  eft.de venu  fi  com- 
:niun  depuis  dans  les  ficges.  Il  fit  creufer 
;Cout-<iutoat  du  château  deux  tranchées 
profondes  à  vingt  pas  de  diftance  lune 
de  l'autre,  &  revêtues  intérieurement 
-dans  toute  leur  étendue  de  parapets 
afiez  élevés  poiu:  mettre'  fes»  troupes, 
à  couvert  5  loîr  du  fëu  du  château:, 
fdit  de  celui  du  camp.    Au  bout  de 
ces  lignes  il  fit  exhaufïer  deuxca^aliers 
:d'une  conftrtiâribn  folide ,  où  il  drefla 
ies  principales  batteries. 

A  la  vue  d'une  difpofition  Ci  nou- 
velle ,  Lauttrec  demeura  quelque  tèpis 
interdit.  Après  s'être  afliiré  par  fes 
propres  yeux  qu'il  ne  pouvoir ,  fans 
Jacnfier  la  plus  .grande  partie  de  fon 
armée  ,  entreprendre  de  forcer  ces 
lîcrnes,  iltfe  réduifit  à  bloquer  fi  exac- 
tement  la  ville  qu  il  n  y  entrât  au- 
cune efpece  de  munitions.  Dans  ce 
deiTein  il  brûla  les  villages  des  en-^ 
dirons,  ^i  détruifir'  les  !  moulins  ,  & 
^oupa.  tous  lesirùiflèaux  qui  y  jpor* 
jôieiic  dçi  l'eau.    Difperfimt  .enfuit» 
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fa  cavalerie  légère  dans   cette  cam^ 
Am.  isii.  pagne  défolce  ,  il  diilribaa  difFérens 
poftes  à  fes  troupes  fur  tous  les  grands 
chemins ,  &  ctaDlit  fon  principal  quar- 
tier au  village  de  Canna  ,  à   vingt 
milles  de  Milan  y  fur  la  route  de  Pa^- 
vie.     Par   cette   pofition  il  coupoic 
toute  communication  entre  François 
Sforce ,  qui   étoir  déjà   entré   dans 
cette    dernière  ville  ,    Se    Profper- 
Sur  ces  entrefaites  il  reçut  la  nou- 
velle que   le  marédial  de  Foix  (on 
.frère  etoit  arrivé  par  la  voie  de  Gc- 
M£S  avec  quelques  compagnies  d'a- 
:vantnrîers  Gafcons ,  commandées  par 
.Pierre  Navarre  j  qu'il  s'y  étoit  joint 
au  chevalier  Bayart,  qui  pendant  fon 
féjour  à  Gênes  s'étoit  appliqué  à  dis- 
cipliner la  milice  de  cette  républi*- 
3ue  5  8c  en  avoit  formé  un  corps  dont 
pouvoir  difpoferj  qu'ik  apportoient 
avec  eux  de  l'argent  pour  payer  les 
troupes,  mais  qu'ils n étoientpas  affez 
forts  pour  traverfer  fans  péril  le  ML- 
lanès.  11  détacha  pour  aller  au-devant 
d'eux  Montmorenci  avec  trois  mille 
Suifïes  ,  le  prince  de  Bozzolo  avec 
ijuatre  mille  fantal&ns  Italiens,  &  du 
«Refuge  >  fumommc  Wcuyer  Boucar, 
avec  deux  cens  laBces^«  Le  marquis  de 
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Wantoue  &  Philippe  Torniel  ,  inf- 
truies  de  la  marche  de  ce  détache-  Anh,  iji*. 
ment ,  fortirent ,  Fiin  de  Pavie  ,  lau- 
tre  de  Novare  ,  dans  le  deffein  de  lui 
couper  le  paflàge.  N'ayant  pu  le  fur- 
.  prendre ,  &  n olâiit  lactaquer  à  force 
ouverte  y  ils  fe  retirèrent  dans  leurs 
.  places ,.  kdfiànt  le  chanip  libre  à  la  jonc- 
tion. Les  généraux  le  criirenc  z(kz 
foîts  pour  emporter  d'aflàut  la  ville  de 
Novare ,  dont  la  citadelle  tenoit  en- 
core pour  la  France.  Après  avoir  brifé  k 
coups  de  canons  une  des  pones  de  la 
ville  y  ils  donnèrent  le  fignal  de  Taf- 
faut.  Les  SuifTes  ayant  refufé  de  moi>- 
ter  à  la  brèche ,  fous  le  prétexte  quik 
n'étoienr  obligés  de  fe  battre  qu'en 
rafe  campagne ,  les  gens-d'armes ,  qui 
s'étoient  mis  à  pied  ,  les  rem-placè- 
rent,  pénctrènent  dans  la  ville,  maflTa- 
crèrent  ou  pendirent  cette  gamifon  y 
co^pofée  de  fcélérats  &  de*  bandits.. 
Le  maréchal  de  Foix  continuant  fa 
marche  s*empara  de  la  ville  de  Vige- 
yano  ,  &  aflura  la  communication  de 
J'armée  avec  la.  fertile  province  de  Lo^ 
^nelline  y  d'où  elle  tixoit  fes  fubfif- 
ttances.  Cet  avantage  y  quelque  pré- 
cieux qu'il  fîit,  ne  put  compenfer  le 
mal  qu'un  fi  long  retardement  occa.- 
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-fîonna.   François  Sfofce  profitant  io^ 
Ann.  ijii.  louverture  que  lui  préfentoit  l'afiFoL— 


bliflement  de  larmée  de  Lautrec 
fortit  de  Pavie  à  Teiittée  de  la  nuit  ^ 
•^&  prenant  un  long  détour  pour  évi- 
ter la  route  de  Cafina  ,  il  fe  rendit: 
à  Sefto ,  où  Profper  étoit  vertu  l'at- 
tendre ,  &  d'où  il  le  conduifit  à 
Milan  parmi  les  acclamations  d'un 
jpeuple  toujours  avide  de  nouveau- 
tés. 

L'argent  que  le  maréchal  de  Faix 
apportoit  fut  diftribué  aux  SuifTes  j 
mais  cette  fomme  infiniment  modi- 
que en  comparaifbn  de  ce  qui  leur 
etoLt  dû  ,  ne  produiût  que  de  l'ai- 
greur. Ils  fe  plaignirent  amèrement 
que  tandis  qu  on  les  retenoit  dans 
un  pays  dévafté ,  où  les  vivres  étoient 
-d'une  cherté  exceflîve  ,  on  s'occupât 
fi  peu  d«ux  qu'on  ne  fbngeoit  pas 
jncme  a  payer  exadement  une  folde 
<j]ui  iuffifoit  à  peine  pour  les  empc- 
-cher  de  mourir  de  faim.  Lautrec  ne 
manqua  pas  d'informer  le  roi  de  ces 
<iifpofitions  ,  &,de  lui  annoncer  qu'il 
Jtie»  tourroit  ,  iii  retenir  les  Suifles', 
«i  nnir  la  campagne  ,  fi  Ion  ne  lui 
isnvoyoit  promptemenr  des  :  fomm»^ 
4)eaucoup.plas  confidcrables. 
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^  Il  étoit  extrêmement  difficile  de  les^ 
trouver  :  la  vente  des  offices  ,  quoi- Ann.  ifiî. 
qu'on  en  ctéât  tous  les  jours  de  nou-   Difcited'ar- 
veaux  5  ne  pfoduifoit  que  lentement  8"*-  ^"îevc- 
&  par  parcelles   les   fonds  dont  on'"'"'^"/'- 
avojt  belom.    François,   qui  sctoit      i.„ç, 
rranfporté  à  Lyon  pour  recevoir  plus  égiifcs. 
promptenient    les    couriers    qui  ve-    Manufi.du 
noient  d'Italie  ,  fut  confeillé  de  re-  «*'«"  ^< 
courir  à  une  dernière  reffouf  ce.  Quel-  ^^^^^'^'^^ 
ques  cglifes  de  Fraiice  pofTédoient  des 
monumens  d  un  grand  priît.  L  eglife 
Saint'-Marcin  de  Tours ,  en  particu*- 
lier  5   avoir  une  baluftrade   d  argent 

3ue  Louis  XL  avoir  vouée  à  l'apôtre 
es  Gaules  en  apprenant  la  mort  du 
dernier  duc  de  Bourgogne.  On  pou- 
voir prbmpcement   la    convertir   en 
monnoie  ;    &  l'on    devoir    d'autant 
.  moins  s'en  faire  de  fcrupule  ,  que  le 
pape  Léon  X.  venoit  de  donner  un 
pareil  exemple.  François  en  fit  la  de- 
mande aux  chapitres  de   ces  églifes. 
Les  chanoines  de  Tours  repréfentè- 
rent  que  le  tombeau  de  St.  Martin, 
autour   duquel  étoit   la    baluftrade, 
étoit  renommé  par   un  grand  nom- 
bre de  miracles  ^  que  depuis  les  pre- 
miers âges  de  la  monarchie  il  avoic 
été  conftamment  révéré  &  redouté  par 
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-  nos  plus  gtands  monatques  ^  que  CIo- 
Ann.  ifii.  vis   le    ptemiet  avoir  éprouvé    com- 
bien il  leroit  dangereux  à'en  retirer 
lès  offrandes  que  la  piété  y  avoir  une 
fois  confacrées  :   que  dans  un    rems 
beaucoup  plus  moderne  Charles  VlJh 
après  fa  glorieufe   expédition  d'Ita- 
lie,   fe  trouvant  dans  le  plus  grand 
embarras  avoir    jette    les   yeux    /lir 
cette  baluftrade  &  en    avoir  fait   la 
demande    au    chapitre  j    mais    que 
.  fur  les  repréfentations  des  chanoines , 
dont  quelques-uns  étoient  encore  vî- 
vans ,  il  avoit  craint  de  provoquer  la 
colère  du  glorieux  apôtre:  que  le  roi 
pouvoir  uler  de  la  force ,  mais  qu'ils 
le  fupplioienr    de  vouloir   bien    fe 
pafTer  de  leur  confentement.  La  chofe 
ctoit  allez  trifte  en  elle-même   fans 
y  mêler  encore  la  violence.   On  en- 
tra   en   négociation    avec   eux  ,    & 
en  offrant  à   leur    églife  ,    par  des 
lettres-patentes  enregiflrées  dans  les 
cours    fouveraines  ,    la    rente    fon- 
,  cière    dp  ce   qu'on    leur   enlevoit , 
;On  obtint  leur  agrément.    Le  parle- 
ment ayant   fait    des    difficultés  fur 
quelques  expreffions  de  ces   lettres- 
patentes  reçur  du  roi  la  lettre  fuivante. 
^os  âmes  &  féaux  j  nous  avons  en- 
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tendu  Us  difficultés  quave\  faites  de  '- 
publier  les  lettres  d^édit  que  nous  vous  ^^^'  iî^î* 
avons  envoyées  ,  parce  qu'il  y  jeji  dit 
que  cefi  pour  donner  des  affurances  à 
ceux  qui  nous  bailleront  des  biens  & 
.  tre/brs  de  téglife  j  &  que  fi  elles  étoient 
publiées  de  cette  forte  nos  fujets  en 
Jeroient  merveilleufement  épouvantés  ^ 
&  en  accroicrok  le  cœur  à  nos  adver- 
faires  ^  ce  qui  pour  f  honneur  de  nous 
.  &  de  notre  royaume  ne  fe  doit  faire. 
Nous  croyons  quave7[  fait  la  difficulté 
à  bonne  fin ,  &  que  vous  nave'[  voulu 
que  nous  avertir  des  ckofes  qui  fem- 
blent  toucher  notre  honneur  &  profit  ; 
toutefois  au  cas  qui  s'offre  de  préfent  j 
vous  entende^  affe^^  que  ce  ferait  une 
Kchofe  impoffible  de  prendre  le  treillis 
Saint'Martinde  Tours  j  &  autres  joyaux 
d^  trois  ou  quatre  églhfes  fans  que  bien 
des  gens  enfoient  informés  j  &  il  yen 
.  aura  en  plus  grand  nombre  qui  rap- 
prendront par  l'enlèvement,  que  par  la. 
publication  de  notre  édit ,  par  quoi  ne 
vous  faut  arrêter  à  cela.   A  cette  caufe 
vous  mandons  de  re  chef  &  très-expreje- 
ment  y  &  JC autant  que  craigne:^  la  rup- 
ture de  nos  affaires  j  qui  font  telles  & 
de  telle  importance  que  chacun  fait  y  que 
vous  procédiei  à  la  vérification  &  àla 
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^•publication  de  notre  édit  :  car  ceux  de 
Ann.  If  il.  Véglife  Saim-^Martin  que  nous  voulons 
&  entendons  bien  contenter  demandent 
un  édit  en  forme  .j    &  r^y  faites  plus 
dedifficultéy  pour  autant  que  nos  affai- 
res nous  prejfent  de  fi  près  j  que  Ion- 
,gueur  eji  plus  préjudiciable  à  nous  & 
à  notre  royaume  que  nous  ne  pouvons 
y ous  l'écrire.    Le  parlement  ooeit  ;  la 
babftrade  fut  portée  à  la  moiinoie  : 
mais  cet  argent.,  comme  noîis  le  ver- 
rons bientôt ,  ne  pafl&  point  en  Ita- 
Ue, 
Mutîncrîc     Lautrec  voyant  qu'il  perdoit  fou 
«les  sutfTcs.    tems  devant  Milan  ,  crut  qu'il  vien- 
Combat  de  droît  plus  facilement  à  bout  de  fes 
la  Bicoque,    deffeins  en  attaquant  Pavie ,  dont  la 
^r^^-T^T  garnifon  âvoit  été  afFoiblie  par  le  dé- 
Beicarius   P^'"^  ^®  rtançois  Storce.   Le  marquis 
Ftrron*  '  ^®  Mantoue  s'y  tenoit  renfermé  avec 
deux  mille    hommes   d'infanterie  , 
trois  cens  chevaux  ,  &  fort  peu  de 
munitions.   Lautrec  efpéra  donc ,  ou 
qu'il  réduiroit  facilement  cette  place 
importante ,  fi  Profper  feftoit  tran- 

2uille  ,  ou  qti'il  trouveroit  l'occafion 
e  combattre  ce  général,  s'il  s'avan- 
çoit  pour    la  fecqurir.   Ayant  dreflc 
•  promptement  fes  batteries ,  il  prati- 
;.  qua  une  brèche  de  fix  toifes  de  lar^ 
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feur  ,  &  hafarda  un  premier  affaut.  ' 
.a  garnifon^fe  défendit  avec  courage,  Ann.  ifii.. 
&c  repofiflfa  les  affiégeans.   On  éiamt 
la  brèche  ,  &  1  on  fe  difpofoit  à  îi- 
vrer  le  lendemain  un  plus  rude  affaut 
lorfque   deux  mille  Éfpagnols  déta- 
chés de  l'armée  de  Profper  traversè- 
rent le  camp  à  la  faveur  de  robfai- 
rité ,  &  fe  jettèrent  fans  beaucoup  de 
perte  dans  les  foïTés.  Profper  lui-même 
vint  camper  avec  fon  armée  à  la  Char- 
treufe  dans  le  parc  de  Pavie  ,  d'où  il 

{>ouvoit  facilement  fecourir  la  ville,  fi 
'on  continuoit  de  l'aflaillir,  &  Ttre 
Recouru  par  la  gamifon  fi  l'on  atta- 
quoit  fon  camp,  Lautrec  leva  le  fiége 
&  fe  rapprocha  de  Milan ,  bien  per- 
fuadéque  Profper  ne  tarderoit  pas  à  le 
fuivre ,  puifque  cette  capitale  n'ayant 
prefque  plus  d'autre  garnifon  que  fes 
bourgeois ,  n'étoit  pas  en  état  de  feu^ 
tenir  un  affaut.  En  effet  Profper  fit 
des  marches  forcées  pour  le  gagner  de 
vîteffe  ,  Se  vint  établir  fon  camp  à  la 
Bicoque ,  à  trois  milles  feulement  de 
Milan.  Lautrec ,  qui  avoir  déjà  ob- 
tenu une  partie  de  ce  qu'il  defiroit  en 
forçant  l'ennemi  à  le  fuivre  dans  fes 
marches ,  efpéroit  de  l'attirer  encore 
plus  loin ,  éc  de  b  joindre  enfin  dan» 
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'  un  pofte  moins  avantageux:  (es  propres 
Ann.  ly^i.  troupes  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  tems. 
Les  Suifles  ayant  tenu  entr  etix    que!- 
aues  aflemblées  fectettes  luienvoyèten: 
acckrer  qu'ils  ctoient ,  comme  il  It 
ÛLVoit  bien ,  fans  aucun  intérêt  dans  la 
guerre  d'Italie  :  qu'ils  n'avoient  quitté 
le  foin  de  leufs  affaires  domeftîcjues, 
abandonné  leurs  femrhes  ,  leurs    en- 
fans,  que  par  un  pur  attachement  pou: 
la  France  2  qu'ils  comptoient  en  par- 
tant qu'on  acquitteroit  leur  fôlde , 
qu'au  moins  on  ne  les  laifleroit  pas 
périr  de  mifère  -,  que  ^  foit  qu'on  mé- 
prifat  leurs  fervices  ^  ou  bien  qu'on 
le  fît  un  jeu  d'infulter  à  leur   can- 
deur, on  ne  les  payoit  que  de  paro- 
les :  que  ces  manières  ne  leur  plai- 
foient  point ,  &  qu'ils  n'ctoieht  ps 
hon;inies  à  fe  laiflTer  abufer  plus  long- 
tems  :  que  pour  montrer  a  l'Europe 
que  ce  netoit,ni  mauvaife  volonté, 
ni  la  crainte  des  ennemis  qui  les  fai- 
foit  fonger  à  la.  retraite  ,  ils  lui  don- 
noient  encore  un  jour  pour  difpofet 
d'eux  comme  il  lui  plairoit  ;  qu'il  les 
menât  hardiment  à  1  ennemi,  &  qu'il 
éprouvât  ce  que  les  Suiffes  iavoient 
faire  :  mais  que  le  lendemain  il  s  at- 
tendît à  les  voir  partir.  Lautrac  n'ou^ 
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blia  rien  pour  combattre  cette  funefte  ! 

réfolution.    11  reprcfenta  aux  Suifles  Ann.  lyiu 
qu'ils  ne  pouvoient  raifpnnablement 
imputer,  ni  à  négligence ,  ni  à  mau- 
vaile  vplonté  le  retardement  dont  ils 
fe  plaignoient  :  qu'une  bonne  partie 
de   Targent  qui  leur  croit  dû  étoic 
déjà  dcpofé  dans  la  caifTe  militaire 
d'Arone ,  d  où  il  n'avoir  pas  ofé  le 
faire  tranfporter   au   camp    dans  la 
crainte  qu'il  ne  fût  enlevé  par  quel- 
qu'un àes  partis  ennemis  qui  battoienc 
la  campagne  :  que  le  refte  étoit  en 
routç ,  qu'il  en  avoit  reçu  la  lettre 
d'avis  »  êc  qu'ainiî  il  ne  s'agiiToit  que 
de  patenter  encore  quelques  jours 
pour  avoir  une  pleine  fatisraéfcion,  Sc 
teçueillir  le  fruit  de  tant  de  travaux  i 
qi;e  le  projet  d'attaquer  le  camp  de 
la  Bicoque  éçoit  un  parti  défefpérc } 
qu'il  connoiflbit ce pofte,  &  au'il  étoit' 
humainement  impoflîble  de  le  forcer. 
'  Lçs  Suifles  pleins  d'emportement  fer-. 
iT^èrentl'oreilleaux  prières  &  auxrepré- 
fentations  de  ce  général  :  ils  crurent , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance,que 
ce  qu'il  leur  difoit  de  la  caiffe  d'Aro^ 
ne  &  des  lettres  d'avis  n'étoit  qu'une 
fiaiqn  déjà  ufée  ,  dont  on  prétçndoit 
pjQpore  les  amufer.  Ils  renvoyèrent 
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■  vers  lui  le  colonel  Albert  de  la  Pierre 
Aj^N.  i;ii.  le  plus  fidèle  allie  des  François  ,  ave 
cette  réponfe  péreaiptoire  :  Demain 
argent  ou  bataille  :  après  demain^ 
congé  j  choijijfeif^.  Il  n'y  avoir  pointJ 
balancer  j  la  retraite  des  Suilîes  laif 
fbit  l'ennemi  maître  de  la  campagne; 
la  défaite  la  plus  entière  ne  pouvoi: 
rien  produire  de  plus  :  Lautrec  mena 
fon  armée  devant  la  Bicoque ,  &  fi: 
£ès  difpdfîtions  pour  l'attaque. 

La  Bicoque  eft  un  vieux  château , 
où  les  ducs  de  Milan  alloient  quel- 
qudFois  prendre  le  plaifir  de  la  chafle: 
à  la  réferve  d'une  chauffée  étroite  & 
d'un  pont  de  pierre  par  où  Ton  pou- 
voir entrer ,  tout  le  refte  du  parc  étoit 
environné  d'un  foflé  profond,  &  d'un 
jnur  épais  garni  de  terraffes.  Proiper 
en  s'y  renfermant  avoit  fait  élever  Aqs 
plates-formes  d'où  fon  artillerie  do- 
minoit  fur  tous  les  environs.  Lautrec 
difpofa  fes  principales  batteries  fur 
quelques  hauteurs  qui  répondoient  à 
l'une  des  extrémités  du  parc,&  der- 
rière ces  hauteurs  il  plaça  les  Suilîes 
Ibus  la  conduite  de  Montmorenci, 
leur  colonel  ^néral:  à  l'extrémité  op- 
pofée  ,  en  face  de  la  chauffée  &  du 
pQnc  de  pierre  »  il  plaça  le  maréchal 
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jde  Foix  fon  frère ,  avec  trois  cens  ■ 

lances  Fraiiçoifes  :  les  Vénitiens  allé-  Ann,  ijUt 
rent  fe  pofter  dans  un  lieu  également 
diftajit  de  ces  deux  premières  atta-r 
<jues.  Lautrec  gardant  avec  lui  le  ma-- 
jçéchal  de  Chabamies  ,   le  bâtard  de 
Savoie  ,  grand- maître  de  la  maifon 
du  roi ,  &  Galéas  de  Saintr-Severin  ^ 
grand-écuyer ,  fe  réferva  le  côté  qui 
regardoit  la  ville    de  Milan  :  il  nt 
prendre  à  cette  divifion  des  écharpesr 
rouges  ,  afin  qu'en  là  voyant  appro^ 
cher  les  affiéges  fe  perfuadalTent  que 
cétoit  un  fecours  qui  leur  anrivoit. 
Outre  ces  quatre  grandes  divifions , 
Lautrec  détacha  Pontdormi  avec  fa 
compagnie  pour  faire  le  tour  du  parc, 
obferver  la  contenance  de  l'ennemi , 
&  veiller  fur  toutes  les  attaques  j  & 
Pierre  Navarre  avec  fes  pionniers  & 
fes  Gafcons ,  pour  fe  jetter  dans  le 
fofle ,  applanir  le  terrein ,  &  prati- 
quer une  brèche.  Profper  opppla  aux 
Suifles  un  corps  de  fix  mille  lanfque- 
nets ,  fous  la  conduite  de  Fronsberg , 
qui  s'étoit  long-tems  fignalé  au  fer- 
yice  de  France,  &  quelques  compa- 
gnies d'arquebufiers   Espagnols  :  au 
maréchal  de  Foix  ,  le  duc  de  Milan 
&  Pefcairç  y  ^vec  la  gendatmeria  N^-^x 
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politaine  &  Milanoife ,  foutenue  de 
Ann*  lyii.  quelques  corps  d'infanterie  :  aux  Vé- 
nitiens ,   dont  il  n  attendoit  pas    un 
grand  efFort ,  un  corps  de  milices  Ira- 
hennés  :  il  fe  plaça  lui-même  à  l'op- 
pofîte  du  maréchal  de  Lautrec*  S  ecanc 
apperçi  du  changement  d  echarpes  il 
en  avertit  fes  gens-d  armes ,  &  leur 
ordonna  d'attacher  des  épis  de  blé 
à  leurs  cafques ,  afin  qu'ils  pu(Iènt  fe 
reconnoître  dans  la  mêlée.   Les  Suif- 
fes  y  chargés  de  fermer  la  première 
attaque,  étoient  rangés  dans  un  vallon 
où  le  canon  ne  pouvoir  les  incommo- 
der,  &  où  ils  dévoient  fe  tenir  ca- 
chés jufqu  a  ce  que  l'artillerie  placée 
fiur  les  hauteurs  eût  démonté-  les  bat- 
teries ennemies,  &  que  les  pionniers 
de  Kavarre  leur  euflent  pratiqué  une 
entrée,  La  ftirejir ,  la  foif  du  fang  & 
la  rage  dont  ils  étoient  aanfportés  ne 
leur  permirent  pas  de  fe  conformer 
à  ces  fages  difpofitions  :  fourds  à  la 
voix  de  leurs  commandans ,  faifant 
gloire  d'affronter  la  mort,  ils  marchè- 
rent audacieufement  en  face  des  bat- 
teries, qui  plongeant  fiu:  leurs  rangs, 
leur  enlevèrent  plus  de  mille  hom- 
mes avant  qu'ils  fe  fuffent  jettes  dans 
k  foffé  :  ils  s  y  trouvoient  à  couvert  du 

canon , 
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canon  ,  mais  un  plus  grand  péril  leÈ 


attendoit.  Les  arquebuhers  Efpagnols,  Ann.  1511/ 
places  dans  les  angles  &  fur  tour  le 
rebord  de  la  terraffê  ,  tiroient  à  bout 
portant  ,  Se  faifoient  pleuvoir  une 
grêle  de  balles  fur  cette  multitude  en-< 
tadée.  Plufieurs  jeunes  guerriers  des? 
familles  les  plus  diftinguées  de  France  > 
Moiitfbrt  fils  aîné  du  comte  de  Laval , 
Roquelaure ,  Miolans ,  de  Lure ,  Gra- 
viile ,  frère  du  vidame  de  Chartres , 
Launai ,  gentilhomme  de  la  chambre  y 
qu'un  amour  immodéré  de  gloire  avoir 
poncs  à  combattre  à  pied  ckns  les  ba- 
taillons Suifles,  forent  moifibnnés  donr 
la  fleur  de  leur  âge.  Le  fidèle  Albei'c 
de  la  Pierre  &  vingt  autres  capitaines' 
SuiflTes  périrent  fans  avoir  pu  fe  ven- 
ger* Montmorenci  fot  renverfc  fânsr 
connoiflànce  ,  &  alloit  être  écrafé  fi 
fes  gentilshommes  ne  l'euflent  em- 
porté avec  beaucoup  de  danger.  Les 
Suides  dans  ces  momens  terribles  s  a- 

ë'toient  violemment ,  mefuroient  de 
urs  piques  la  hauteur  des  murs  > 
poufloient  des  cris  de  défefpoir ,  & 
courant  précipitamment  le  long  des' 
murailles  ne  trouvoient  point  d'en- 
ttée  ,  &  rencontroient  par -tout  k. 
mort.  Epuifçs  d'efforts  fuperflus  ils  rç* 
Tome  XXIII.  V 
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tournèrent  enfip   fe  cacher  daiis  ce 
Ai^N,  ifii.  même  yallon  d'où  ils  croient  fortis  fi 
à  contre-tems, 

.  Cependant  le  maréchal  de  Vçyhç ,  i  la 
tête  de  fa  divifion,  ayoittraverfc  cpm- 
ine  un  éclair  la  chau(réç ,  le  pont  de 
pierre ,  &  avoit  pénctçé  dar^s  le  jparç  : 
Vandenefle  &  ie  capitaine  Paris  lecon- 
doient  fes  efforts  ;  Sforce  plioit ,  per-? 
doit  du  tçrrein  ôç  alloit  epre  enfonce ,  d 
•  Profpei:  n'eût  fait  avancer  au  fecours 
de  cette  divifion  les  lanfquenets  de 
Jronsberg,  qui  s'étoientdéja  débarraf? 
fés  des  SuiffeSf  Envaiii  Lai|ttec  envoya 
conjurer  ces  derniçrs  de  fe  rapprocher 
des  murs  qij'ils  trouverpient  d^gar-? 
nis  d^  cpmbattans  ,  oU)  fi  ce  parti 
leur  paroifïbit  trop  dangereux  ,  dç 
jfe  montrer  du  moins  uir  les  haur 
tjeiurs  pour  tenir  l'ennemi  dans  le 
4om;e  :  {q$  exhortations  ,  fes  priè- 
jies  ne  purent  fléchir  les  Suifles.  Le 
maréchal  de  Foix  voyant  fondre  fur 
kû  toutes  les  forces  ennemies  nç  fon- 
gea  plus  qu'à  la  retraijç  ;.  le  ppnt  par 
lequel  il  hdloit  la  faire  étoit  fi  étroit 
qu'il  ne  pouyoip  contenir  plus  de  quar 
tre  cavaliers  de  front.  Entouré  <nm 

Îjetit  cçrps  de  braves  ,  le  maréchal 
buçinç ,  avec  fpo  mtrépidité  çrdit- 
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naire,  1  eflFort  de  lennemi ,•  tandis  que 
k  refte  de  la  troupe  défiloit  derrière  ^^^*  ^î**» 
lui  :  il  perdit  fon  cheval ,  mais  en  ayant 
bientôt  recouvré  un  autre ,  il  fe  retira 
le  dernier  avec  Vandenefle.  Du  côte 
des  Vénitiens  il  n'y  eut  perfonne  de 
tué,  parce  qu'ils  eurent  la  précaution 
4e  fe  tenir  toujours  bots  de  la  portée 
du  canon.  Lautrec  ,  qui  ne  s'étoits 
prêté  qu  avecune  extrême  répugnance 
a  cette  entteprife  malheureufe,  croyants 
qu'après  s'y  être  engagé  il  falloir  en 
venir  à  bout  ou  périr  avec  honneur, 
employa  pour  relever  le  courage  deç 
Sûmes  ceux  des  capitaines»  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  lor  leur  efprit.  Lui- 
même  alla  les  trouver  ,  loua  leur  va-» 
leur,  exténua  autant  qu'il  étoit  poflî- 
ble  la  perte  qu'ils  avoient  faite  ;  8c 
en  leur  remontrant  que  l'armée  étoit 
encore  allez  forte  pour  rép^^rer  avanr- 
tageufement  cet  écnqc,  il  les  conjura, 

{>ar  l'intérêt  qu'ils^  dévoient  prendre  à, 
eur  propre  gloire ,  de  camper  cette 
nuit  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  de 
laifler  aux  François  les  moyens  d'ef- 
i^yer  à  leur  pour  ce  qu'ils  pourroient 
Élire.  Il  ne  demandoit  point  aux  alliée 

3u'il.s  parjcageafTent  ce  nouvel  allàut:. 
,  lui  fulfiloit  qu'ik  fe  tinflent  aus;^ 

Vij 
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derniers  rangs  pour  foutenir  les  gcn-i 
MfH*  ifiî^  darmes  qoi  combatttoient  à  pied ,  & 
qui  prçnoient  fur  eux  de  forcer  les 
retiandienienSt  Les  Suiflès  gardant 
un  filence.  farouche  plièrent  bagage  , 
&  reprirent  à  pas  lents  la  route  de 
Monza^:  les  Itrançois  lesfuivirent  em-' 
inenonc  avec  eux  leurs  canons  Se  leurs 
équipages  ^  flç  courhant  fouvent  la  tète 

riur  NSCÔr  s'il  ne  pfendrôit  point  envie 
l'ennemi  de  les  fuivre,  Pefcaire  & 
plufieurs  autres  officiers  demandoienc 
a  grandsi  cris,  qu'on  leur  permît  de 
ibrtir  ,    mais    Profper    leur    faifant 
obfSarvet  la^ contenance  des  François, 
répondit  à  toutes  leurs  inftancès ,  qu'il 
nevouloit  pas  faire  oublier  l'impru-^ 
dence  d  autrui  par  une  autre  impru- 
dence plus  impardonable ,  ni  expo- 
iir  aux  hafards  d  une  batsaille  une  vic- 
toire toute  acquife, 
Déroatçdéi  -  Lautrec  pafïa  TAdda  pour  fe  re-^ 
Ftançoif.      tranchçr  derrière  cette  rivière  ,    & 
perte  4u  4m- metçré  à  couvert  toute  la  partie  du 
f  bé  de  Milan,  ^^ç^é  de  Milan  qui  eft  au-delà*  Àban^ 
'  '^*  '       donné  des  Suifles  qui  fe  retirèrent  dans 
leur  patrie,  néglige  des  Vénitiens  qui 
achevoientde  lé  détacher  d'une  alliant 
0e  purement  onéreufe ,  il  renforça  la 
gariiifon  de-  b^illç  dç  Lodi  qm  de^ 
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Voit  être  la  première  attaquée ,  &  re- 
. vint  en  France  pour  s  aflurer  des  xkr-  ^*-  ^^^^' 
Jiieres  intentions  du  roi,  jiiftififir  fa 
conduite  3  &  fe  plaindre  de  celle  mie 
la  cour  avoir  tenue  à  (on  égard.  Ses 
amis ,  en  Tavertiflant  de  la  colère  du 
roi,  lui  confeilloient  de  ie  tenir  à 
l'écart ,  &  d'attendre  que  le  tems  & 
Jeurs  boas  ofHc^^  eurent  .préparé  cet 
jcfprit  bouillant  à  entendue  ^aifibl^ 
jnent  ^fes  exçufe$. ,  Rafliiré  ^par:le  té- 
rmoignage  de.&'coiifâenjBe ,  JLantrec 
ne  déféra  point  i  leurs  avis  :  il  iè  mêle 
.dans  la  foule»  des  ccxuxtiians  ^ie  pcé- 
•:iente  aux  yeux  du  coi ,  &c  l'aJKirdaiat 
l>^rdi9^nt:»,Sms-)e  yous  demandeç, 
7>fiîG.y  ^par  bù  *jVai.mérit;é:de  voot'dé- 
j»  plaire  ^  j&  qe  qui -peut  matddrer  la 
»  froideur  avec -Jiqueile  vousineire- 
»  cevez?  «  Puis-jeiecevoirautrenaent, 
»>  répondit  le  roi ,  om  homme  qui  ma    , 
;>>  fait  pejcdre;  le  .duché  de  Mikn  «•? 
^>  C^ftyous  j.fire^  qui  l'avez  perdu 
7»  Se  non  pas  moi:  j'^aifait.fervirdix- 
,i^  huit  mois  votre  gendarmerie  fans 
i9  toucher  une  :feule  montre:  j'ai  re- 
.  9>  teiiu  les  Suifl^  à  leurs  dépens  pen^ 
97  danc  deux  mois  entiers  :  jie  vous 
s9  avois-je  pas  dit  eo  partant,  j^e  vous 
m  aî-jj^. pà'^ilqrecé  dans  coutd  >mçs  lèt«, 

y  iij 
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j>  très ,  que  je  ne  pouvois  défendre 
Ann.  X511.  „  votre  duché  fans  argent  »?  «  D'ac- 
»  cord  ,  dit  le  roi  j  mais  ne  vous  ai- 
w  je  pas  envoyé  les  qriatre  cens  mille 
s>  écus  que  vous  m  avez  demandés  a  ? 
5J  J'en  ai  reçu  la  lettre  d'avis,,  répondit 
ij  Lautrec ,  Se  û  l'argent  eût  fui vi ,  vos 
M  ennemis  ne  feroient  plus  dans  le  Mi- 
»  lanès  :  mais  apparemment  la  deftina- 
i9  non  de  cette  iomme  à  été  changée  : 
j»  tout  ce  que  je  puisaffilrer  à  votre  nu- 
3>  jefté,  c'eft  que  je  n'en  ad  plus  entendu 
M  parler  ».  Le  roi  étonne  &  interdît 
manda  fur-le-champ  Semblançai,  tré- 
forier-général  de  l'extraordinaire  des 
,  guerres  :  ««  Ne  vous  ai-je  pas  ordonné, 
»  lui  dit-il ,  éc  ne  m  avez -vous  pas 
»  promis  de  faire  pafler  quatre  ceh« 
V  mille  écus  en  Italie  »  ?  <«  Oui ,  fire , 
M  répondit  Semblançai  :   ils   étoient 
»  prêts  ,  &   j'allois  les    faire    partit 
»  lorfque  madame  la  régente  me  les 
9>  envoya  demander  &c  les  fit  porrer 
»  chez  elle  :  je  ne  doutai  point  qu'elle 
»  n'agît  par  votre  ordre  ».    Le  roi 
monte  à  l'appartement  dé  fa  niere , 
&  lui  reprocne  amèrement  cette  trahi- 
fon.  Louife  de  Savoie  nia  d'abord  le 
fait:  pu^is,.  confrontée  avec  le  tréfo- 
riec,  eue  die  quil  écoit  bieii  vrai 
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qù^èlle  avoir  envoyé  demander  quatre  ' 
cens  mille  écus  dont  Semblançai  lui  Ann.  t.ui* 
ctoit  redçstable  depuis  loilg-tenis ,  &t 
qui  provenoient  de  fes  devenus  privés, 
mais  que  cet  argent  n  avoit  aucun  rap- 
port avec  celui  de  l'Etati  Semblançai 
ofa  lui  foutenir  en  fade  que  loin  de 
lui  avoir  jamais  été  redevable  d'une 
pareille  fbmme,  il  avoit  toujours  été 
«n  avances  vis-à-vis  d'elle  ,  (fe  qu'il 
étoit  facile  de  juftifîer  par  fes  regif- 
tres.  Le  chancelier  Duprat  nomma  des 
commiflaires  pour  avérer  le  fait.  Ajrant 
reconnu  qu'il  ne  pourroit  fe  dilpen- 
fer  de  prononcer  contre  la  duchefle , 
il  fufpendit  la  procédure.  Lautrec  juf- 
tifié  le  retira  prudemment  dans  fort 
gouvernement  de  Guienne.  Semblan- 
çai conferva  encore  pendant  quelques  . 
années  fa  place ,  parce  qu'on  né  pou- 
voit  fe  pafler  de  fon  crédit  t  heureu3t 
fi  malgré  fon  innocence ,  il  en  eût 
été  quitte  pour  la  perte  de  fon  em- 
ploi. 

Profper  Colonne  ayant  appris  k 
retraite  des  Suifles  &  le  départ  des 
principaux  officiers ,  fe  mit  prompte^ 
ment  en  marche  pour  achever  d  ex- 
terminer les  reftes  de  l'armée  Fran- 
çoife.  Le  marquis  de  Pefcâire,  i  JU 
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tète  des  croupes  Napolitaines  8c  Ef- 
Aî^N.  lyii.  pagnoles ,  vint  tomber  brufqueinent 
iur  Lodi  qui  avoit  un  pont  fur  l'Adda, 
Se  s*exnpara  fans  réfîftance  des  fiiux- 
bourgsquon  n  avoit  ni  détruits  ni  for- 
tifiés. Eonneval  &  le  prince  de  Boz- 
70I0  s'enfuirent  avec  la  eatmfon  au- 
jdeU  de  la  rivière  :  la  ville  fat  livrée 
au  pillage.  Traverfant  enfuite  TAdda 
dont  perfonne  ne  leur  dilputoit  le  pa£- 
fage ,  Profper  ôc  i?efcaire  s'emparè- 
jrent  en  peu  de  jouts  de  la  forte  place 
1     4e  Pizz^thon ,  &  marchèrent  à  Cre- 
mojie.   Les  François  retirés  à  l'extré- 
mitc  du  jMilanès  ^  i^r  les  (Confins  du 
Bereamafque  ^  déUbjéroient  iU-iftement 
fur  le  paxti  qui  leur  reftoit  à  prendre. 
Les  uns  étoient  d'avis  de  fe  réfugier 
jfur  les  terres  de  la  république  de  Ve* 
nife,  &   d'y  vivre  à  difcrétion  juf-r 
qu'à  ce  qu'elle  leur  fournît  un  nom-»- 
tre  ûiffi(ant  de  vaifleaux  pour  repaf^- 
fer  par  pier  en  France.  :  ceux  à  qui  il 

f^aroiflToit  trop  dangereux  de  confier 
eur  tète  &  leur  liberté  à  la  foi  d'un 
allié  -  chancelaint ,  propofoient  de  fe' 
féparer  par  pelotons  ,  tandis  que  les 
paiflàges  étoient  encore  ouverts,  5^ 
jle  gagner  le?  frontières  de  France  ; 
]j^s  ]un$  par  1^  Sui^e  >  k$   autres  pat 
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^  Piémont  i&r  k  Savoie.  Perfonne  ne 
ibn^oii  plus,  à  xiéfendre  Crémoîie ,  f^^^  *5*^ 
jqu'on  yctoyok  déja/iriyeftie  ,  lorfq(lfe 
Pontdormi  ,  qui  avoit  eu  bien  de  la 
peine  à  fe  contenir  jufqu  alors  ,  fit 
ax>ugiL.ceux.;qm  oiojûnc  propofertes 
isLcnks  JCo'tdTeiÉ.  «  S'il  Èiutipcrir  ,.  s'é- 
^>  cria-tHil  ,  .périflbns  les  armes  à  la 
w  inain  ^  jte:>  n'allons  point  ,  timicles 
»  déferteurs,  expofer  nos  têïès  aiMc 
a»  coups  des  vilains  qui  nous  .tire- 
•rroient  de  derrière  leurs  haies.  En 
,  5?  quelcjûe  nombre  que  foient  les  .ew- 
.»  nemis  i»  feul(,  s'il  le  faut  ^  avec  nia 
>9  compagnie  ^  je  me  feiai  jour  au 
>5* travers  de  leiirs  bataillons;  &  quel 
y>  que  foit  le  fort  que  la  fortune  me 
»  rcferve,  j'en  tuerai  tant  qu'ils  nau- 
aD  ront5)a&jà?fe  réjouir  jde.  ma  mort. 
n  <iièmonéf  eâî^ica  ^;dangef j»,  '/y y.'  vodôi: 
2Ci>ijué  tods  cetix  qdL aiment  la^gioire 
^  me  fiflivcnt^.  ;lLpakît''ehiôet5:& 
^à  de.tant  de-diligence  qu'il  prévint 
les  approches  de  lennemu  Le  maré- 
chal de  Foix  3  tous  les  capitaines  Fran- 
Î;oi5*jSc  Icaiiens'à.  là.&lae  de  /Firanœ 
è  fiimrent  de  près ,  fie  enccèreitt  lii<5- 
ccffivement  dans  la  pkoe  :  11  -eût  éiîé. 
a  defirer  que  ces  derniers  ,  à  qui  il 
ctoit  dû  plùfieub   moiirfes,.  euilêm 

Vv 
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bien  voulu  fé  retirer,  Jean  de  Me-J 
wMn.ijiz.  dicis,  qui  après  la  more  de  Léon  X. 
Ifoic  pafle  au  fervice  de  France  avec 
fes  bandes  à  qui  il  faifoir  porter  des 
drapeaux  noirs,  s'étant  cantonné  à  une 
.des  portes  de  là  ville ,  menaça  de  la 
-vendre  à  l'ennemi  fi  l'on  n'acquittoic 

Î>romptement  une  partie  de  ce   qui 
ui  écorit  dû  :  il  fallut  que  les  Fran- 
çois &  les   bourgeois  ie  cottifaflènt 
pour  fournir  la  fomme  dont  il  vou- 
lut bien  fe  contenter  :  encore  ne  par^ 
vint-dn  pas  à  lamaiier  entièrement. 
La  crainte  qu'il  n'effeâiiât  tôt  ou  tard 
fes  mauvais  defTeiqs  contribua  plus 
que  toute  autre  confidération  à  ndre 
accepter  aux  généraux  les  conditions 
que  leur  oflEîroit  l'ennemi  :  on  convint 
que  ^S  dans  l'efpace  dç  trois  mois  il 
n'arrivoit  de  France  uftîe  nouvelle  ar- 
mée qui  trayedfat  le  Te6n,  lagarniibn 
fortiroit  de  GDamohe;  avec  armes  &  ba- 
rges, emmenant  avec  elle  toute  Tar- 
tillerie  grolïe  ou  menue  qui  s'y  trouve- 
roit  aux  armes  de  France ,  &  que  Prof- 
per  lui  fourniroit  les  charriors  néceflài^ 
res  &  une  efcorte  pour  la  conduire  en 
fureté  jufqii'à  Suze.  Quoique  ces  condi- 
tions, paruffènt  avantageuies  aux  Fran- 
çois 9  vu  Téta?  d  abwdon  où  ils  fo 
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^fouvoient ,  elles  1  etoient  infinimenc  "^"^"^ 
davantage  aux  confédérés:  car  tan-ANN.  tyu; 
dis  qu'ils  fe  feroient  tenus  au  fiége 
de  Crémone ,  la  nouvelle  arnifée  auç 
fc  roipréparoit  feroit  entrée  fans  oof-* 
tacle  dans  le  Milanès  ^  foit  du  côté 
de  Novare ,  foit  par  la  foute  de  .Gê- 
nes; au  lieu  qu'en  fe  procurant  la  fa- 
cilité d'attaquer  ces  deux  places  avant 
qu'elles  puflent  être  fecourue$ ,  ils  fe 
mettoient  dans  le  cas  de  n'avoir 
prefque  plus  rien  à  redouter.  Dès 
qu'ils  eurent  reçu  les  otages  ils  par- 
mgèrent  l'armée.  Profper  ,  avec  la 
plus  grande  partie,  s'approcha  de  No- 
vare ,  tandis  que  Pefcaire  &  Jérôme 
Adorne  allèrent  aflaillir  la  ville  de 
Gênes.  Le  danger  que  couroît  cette 
place  importante  n'etoit  point  igno-' 
ré  à  la  cour  de  France.  Pierre  Na- 
varre ,  après  le  malheureux  combat 
de  la  Bicoque ,  l'avoir  prévu ,  étoit  re- 
pafle  en  France  pour  en  informer  le 
roi ,  &  avoir  reçu  ordre  d'y  conduire 
pomptement  des  fecours  :  mais  il 
etoit  arrivé  que  peu  de  rems  aupa- . 
ravant  le  capitaine  Lartigue  avoit  rait 
paffer  de  la  Méditerranée  dans  l'O-. 
céan  les  galères  &  tout  ce  qu'il  avoit 
trouvé  de  vailTeaux  dans  les  ports  de 

Vv; 
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Provence:  Navarre  n'en  pue  recouvrer 
A«N.  I  jii.  que  deux  fur  lefauels  il  embarquadeux 
cens  hommes  d'infanterie.   Au   mo- 
ment qu'il  entroit  dans  le  port  de  Gê-» 
nés  l'ennemi  livroit  un  dernier  aflaut  à 
ia  ville  :  il  n'eut  que  le  tems  de  ranger 
fes  deux  cens  hommes  dans  la  place 
publique.  Enveloppé  de  toutes  parts,  & 
ayant  déjà  perdu' la  plus  grande  par- 
tie de  fa  troupe ,  il  le  rendit  priion-* 
nier  de  guerre.  Gênes  fut  livrée  au 
pillage  :  les    Éfpagnols   &    les   Al- 
lemand?   trouvèrent     abondamment 
dans  ce   lac    de    ville  opulente    de* 
quoi*  fe   dédommager   aune    folde 
qu'on  ne  leur  pajroit  pas»   Le  duc  de 
Longueville  pafïoit  alors  les  monts 
avec  urt  renrort  de  quatre  cens  lan- 
cées &  de  fo  mille  avanturiers  Fran- 
çois :  apprenant  que  Gènes  étoit  per- 
çue 5  &  que  Proiper ,  déjà  maître  dé 
Ig,  ville  de  Novarrç ,,   Tattendoit  de 
piçd  ferme ,  il  retourna  fur  fes  pas.  La 
garnifon  de  Crémone  livra  cette  place 
au  terme  convenu.  Celle  du  château 
de  Milan ,  qui  n  avoit  pu  être  rafraî- 
chie ,  capitula.  Ainfî  il  ne  refta  plus 
à  la  France  au-delà  des  monts  que  la 
fortereffe  de  Crémone  ,  &  quelques 
châteaux .  ifolé^  fur  le§  confiais  d!e  W 
.    Suifle. 
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Les  troupes  que  le  duc  de  Longue- 


ville   ramenoit  d'Italie   arrivèrent    àANN.  1511/ 
propos.  L'empereur  auflî-tôt  après  fon  Déroute  des 
arrivée  en  Elpagne  ,  aVoit  taflemblé  impériauxdc- 
deux  armées,  fuae  de  terre,  l'autre ^j^^^°°'*"- 
de  mer ,  auxquelles  il  donna  ordre  *®*    ^^„ 
d'inveftir  Fontar^bie.  Du  Lude  fit  de     p^  j^^^^ 
vigoureufes  forties  fut  les  afliégeans  $  ^^  ^„^^ 
repouflà  trois   ou  quatre  aflauts   qui    Faron. 
furent  livres  à  la  puce ,  &  répara  les     BtUar'm. 
brèches  :  mais  manquant  de  vivres , 
il  devoir  fuccomber  s'il  n'étoit  fe- 
couru*  François  ,  de  fon  côté  ,  pré- 
para deux  armées  ^  l'une  de  mer ,  aux 
ordres  de  Lartigue  j  l'autre  de  terre , 
ibus  la  conduite  du  maréchal  de  Châ** 
tillon  ,  pour  faire  lever  le  fiég^ ,  ou 
du  moins  pour    introduire  dans  la 
place  im  renfort  &  des  munitions; 
Chârillon    mourut    fur    ces    entre- 
faites.   Son  bâton  de  maréchal    de 
^^rance  fut  donné  à  Montmorenci ,  & 
le  commandement  de  l'armée  au  ma- 
réchal de  Chabannes.   Celui-ci  s'a-* 
vança  promptement  jufques  fur  les 
bords  de  la   rivière  d'Andaye  >  où 
il  attendit  quelques  jours  des  nou- 
velles de  Lanigue*  Impatient  de  n  eii 
point  recevoir,  &  averti  que. depuis 
plus  d'un  mpis  la  gamifon  manquant 


47©  Histoire  dé  FkAt^éï» 
abfolumenc  de  pain  ne  fubdftoit  <|tté 
Ann*  ifii*  de  cuirs  bouillis  &  de  ouelques  poi-^ 
gnéôs  d*herbes  qu  elle  alloit  artachçf 
dans  les  foffës  ,  il  écarte  à  coups  de 
canon  les  ehneniis  des  bords  de  k 
rivière ,  s'y  jetHe  avec  fon  armée  ,  la 
range  promptement  en  bataille ,  ren* 
verie  du  premier  choc  les  ennemis  , 
&  entre  triom|)hant  dans  la  placCé 
L'ancienne  garhifon ,  qui  n'étoit  plus 
compofée  qiie  d'hommes  pâles ,  ex- 
ténués &  mourants  >  fut  remplacée  par 
une  nouvelle,  à  laqueUe  on  donna 
pour  commandant  le  capitaine  Frau- 
get  j  lieutenant  de  la  compagnie  du 
maréchal  de   Châtillon.   Du  Lude , 

3u  une  fi  belle  défenfe  avoit  couvert, 
e  gloire ,  vint  à  la  cour  jouir  de  la 
fatisfaûion  de  fon  maître  &  des  ap- 
plaudiflemens  du  public. 
Succès  des      Un  plus  grand  danger  menaçoit 
François  du  la  France  du   côté   de  la    Picardie^ 
côtédcsPays-  L'armée  d'Angleterre  ,  commandée 
îèiiL        P^  ^®  ^^^  ^^  SufFolk  y  avoit  débar- 
qué à  Calais  ,  &  alloit  fe  joindre  à 
celle  des  Pays-bas  ,  commandée  par 
le  comte  de  Bure*  Prefque  toutes  les 
forces  de  France  croient  encore  où 
en  Italie  ou  fur  le^  frontières  de  la 
^     Gaicogne  :  le  duc  de  Yead^me  >  gou;^ 
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rVerneur  de  Picardie  y  loin  d'être  en  ' 
ctat  de  hafarder  une  bataille,  n avoir  ^-nn.  ifti* 
pas  même  aflez  de  troupes  pour  jet- 
ter  de  foibles  garnifons  dans  la  moitié 
des  places  qu'il  avoit  à  défendre;  La 
lenteur  ou  Finexpérience  des  deux  gé* 
néraux  ennemis  donna  le  tems  aux 
iecours  d^atriven  La?  Trémouille  ^ 
gQuverneur  de  Bourgogne  ,  accou-* 
rut  avec  ia  compagnie  de  cent  lan-* 
CQs  ôc  un  petit  corps  de  deux  mille 
Si^iflès  :  le  comte  de.  Guife  ,  aflb-* 
çié  au  feigneut  d'Orval  dans  le 
gouvernement  de  Champagne ,  ame- 
na un  fecours  de  iîx  mille  ^  tant 
lanfquenets  qu'avanturiers  François;  ' 
Bien-tôt  après  on  vit  Mtiver  d'Italie 
Pontdormi  avec  fa  compagnie  d'hom- 
mes d'armes ,  Se  le  nouveau  maréchal 
de  Montmorenci  avec  les  deux  cens 
gentilshommes  de  la  maifon  du  roi* 
Ces  fecours  ,  plus  confidérables  en- 
core par  la  quâfiré  des  chefs  que  par  le 
nombre  des  foldats,  mirent  Vendôme 
à  portée  non-  feulement  de  donner  des 
garnifons  à  toutes  les  places  qui  en 
avoient  befoin ,  mais  de  former  uri 
camp  volant  avec  lequel  il  fe  propo- 
foit  de  harceler  l'armée  ennemie  & 
ij^e  la  battre  en  détail  ù  l'occajfioii 
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s^en  préfentoicSufFolk  &  Bure ,  après 
Ann.  lyii.  avoit  reconnu  les  fortifications  de 
Boulogne ,  fe  rabattirent  fur  Hefdin, 
la  principale  conquête  des  François 
durant  la  dernière  campagne.  DuBiez^ 

3ui  en  çtoit  gouverneur  ^  &  qui  venoit 
e  recevoir  un  renfort  de  qnmzè  cens 
avanturiers  commandés  par  les  capi- 
taines SercTi  &  Lalande,  téfolut   de 
fe  bien  défendre.  Les  ennemis ,  après 
avoir  battu  la  place  pendant  quinze 
jours  ^   &   pratiqué  une  brèche   de 
trente  à  quarante  toifes  "de   largeur  ^ 
liirent  fi  étonnés  de  la  contenance  St 
,    de  la  réfolution  de  la  gàrnifon ,  qu'ils 
n  ofèrent  livrer  un  aflaùt  :   ils  cranf^ 
portèrent  leurs  batteries  du  côté  op- 
pofe  ,  &  firent  une  nouvelle  brèche , 
mais  craignirent  toujours  de  livrer  un 
âflaut  général.  Pendant  les  fix  femai- 
nes  que  dura  ce  fiége  ,  Du  Biez  fit 
des  fréquentes  forties ,  tua  beaucoup 
de  monde  auK   afiîégeans  fans  trop 
afFoiblir  fa  gamifon  :  d  un  autre  côte 
les  comtes  de  Saint-Pol  &  de  Lorge« , 
qui  s'écoient  renfermés    dans  Efeur- 
fens  avec   trois   cens    lances  &  fi* 
mille  hommes  de  pied-,    intercep- 
dotent  les  convois ,  -aonnoient  de  jour 
Ar  de  nuit  des  alkrmés  au  camp ,  S^ 
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tailloient  en  pièces  ceux  çpxï  s'en  écar- 
coient.  Le  comte  de  Guifeôc  Pont- Ann.  lyii. 
dormi ,  quoique  placés  dans  des  pof- 
tes  plus  éloignés ,  ayant  une  parfaite 
çonnoifTance  du  pays  6c  qn  grand 
nombre  d  elpions  ,  battoient  conti- 
nuellement ta  ounpagne  ,  Se  paroif-^ 
ibient  fqbitement  dans  les  endroits 
où  on  les  ai;tendpit  le  moins.  L'ar- 
mée ennemie  ,  qûpique  infiniment 
iupétieure ,  a^iégçe  en  .quelque  foite 
dans  fon  camp  ,  en  proie  à  k  difette 
&  aux  maladies  ,  ie  fondoit  à  vue 
d'oui.  Les  généraux  levèrent  le  fîége , 
&  s  avancèrent  yers  Dourlens.  Â  leur 
iMproche  les  comtes  de  Saint-Pol  & 
ce  Lorges  abb^ttirent  les  portes ,  ren-« 
verfèrent  une  parue  des  muraiUes , 
brûlèrent  toutes  les  proviiions  qu'ils 
ne  pouvoient  emporter ,  &  fe  retirè- 
rent dans  la  ville  de  Guife.  Les  en-.- 
/lemis  les  fuivirent  dans  le  deilèin 
d'afliéger  cette  place  beaucoup  moins 
forte  que  Hefdin  :  jpijàs  ayant  îçpris 
jque  le  i^arécbal  de  Montmorenci 
yenoit  de  s'y  jetter  avec  les  deux 
cens  gentilshommes  de  la  maifort 
du  roi ,  &  confidérant  que  la  fai- 
jfon  étoit  fort  avancée,  us  fe  reti-* 
lèrent  y  le  duc  de  SulFolk  en  An^     . 
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gleterre  ,  le  comte  de  Bure  dans  le 
Ann.  ifii.  Hainault- 

Prifc  de  Ainfi  Chatles-(^uiht  &  Henri  VlII. 
Rhodes  par  ^^i  s'ctdieiït  partagé  d'avance  les  plus 
les  Turcs,  j-^^j^çg  DiTovinces  de  VtzAce ,  ne  purent 
dehcUoAhod  ^^^^  ^^^  "^^  immenles  parvenir  a 
Fertonius^  s'emparct  d*un  feul  villaee.  François , 
Saujpuin,  faiîs  futcKatgei!  fon  peuple ,  les  auroit 
h'tfl-d€schev.épm(és  de  dépfetîfes  ,  fi  content  dé 
de  St.  Jean  de  {qs  Etats ,  il  eût  eu  le  courage  de  renon- 
jéruf.  çgj.  '^  y^g  conquête  dont  Texeniple 

Manufcde^^  fés  wédéceffeurs  &  fa  propre  ex- 

!>enende  auroient  du  le  degouten  M 
a  crainte  de  paraître  céder  à  fbn  ri- 
val étoit  le  feul  nidtif  qui  s'oppofat 
à  ce  facrifice ,  il  fe  préfentoit  alors 
une  occafion  qui   fauvoit  fon   hon- 
neur ,  &  lui  auroit  attiré  les  béné- 
diâions  de  l'Europe  entière.  Soliman 
depuis,  plufieuts  mois  affiégeoit  la  ville 
de  Rhodes  avec  une  armée  de  deux 
cens   mille    combattans.    Envain   le 
grand*-maître  ViUiers  de  Lifle  Adam, 
\     qui  avoit  prévu  le  projet  des  Turcs, 
àVoit  député    au    pape  ,    à    lempe^ 
reur ,  aux  rois  de  France  ,  d'Angle- 
terre &  de  PormeaP,  pour  leur  re- 
préfenter  qu'il  n'ctoit  point  en  état 
de  réfifter  avec  fes  chevaliers  à  un  en- 
nemi fi  formidable  ^  que  cette  guenè 
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icpncemoit  tous  les  princes  chrétiens,  &:  ^ 


que  laprife  de  Rhodes  feroit  un  des- Ann.  1511. 
honneur  pour  chacun  d*eux  en  parricu- 
lien  Ses  députés  trouvant  tous  les  priu'* 
ces  acharnes  les  uns  contre  les  autres  ^ 
n'avoient  remporté  dans  leur  ifle  que 
des  promeffes  conditionnelles  ou  des 
regrets  tout  auflî  vains.   Adrien  par- 
venu au  fouverain  pontificat  dans  ces 
£lcheufes   conjonctures    interpofa  fà 
médiation  entre  les  puiflances  belli- 
gérantes.  Voyant  que  les  esprits  étoient 
trop  aigris  ,  les  pétemions  trop  éloi- 
gnées pour  qu'on  pût  raifonnablernent 
te  flatter  de  psanrefm  aâfez.  prompte- 
mem  i  une  paix  définitive  \  it  pro^ 
-^ofa  par  fes  légats  une  trêve  indéfi- 
nie >  pendant  laquelle  chacun  garde- 
roiciles  places  dont  il  fe  trouveroit 
en  oofTeffion  ,  &  qui  donneroit  ce- 
pendant les    moyens  de    fe    réunir 
pour  la  défenfe  de  Rhodes.  Ce  parti 
convenoit  aux    confédérés  ,  qui- au- 
raient profité  de  ce  calme  pour  çon- 
folider  leur  étabËflement  dans  le  Mi- 
lanès  j   mais  par  cette  raifon  même 
il  déplut  au  roi  de  France.  Il  répon- 
dit aux  exhonations  du  légat ,  qu'il 
defiroit  auflî  ardemment  que  le  faint- 
pere  lui-même  que  Tifle  de  Rhodas 
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fïitiecouruei  mais  qu'il  ri'étoit   p^ 
Ann.  lyix.  jufte  qu'il  en  coûtât  à  la  France    le 
duché  <le  Milan  j -que  c'ccoit  propre- 
ment à  lenipeceûr  i  &  charger    de 
la  diéfenfe  de  Rhodes  4  ejJuifqu'jl  ie 
difoit  le   dhef  de  ia  chriétLentc^  & 
qu'il  pofïcdoit  de  ridies  états  dansr  le 
voifinage;  qu'il  commen^  au  moiirs 
pju:  donner  l'exemple  en  iàifam  pren- 
dre aux  ^ères  dj^  Napks  âc  de  Si^ 
cile  la  route  du  Levant.,  au  Heu  de 
les  employer  à  infefter  les  cotes.de 
Gènes  8c  de  Provence  :  que  ce  prince 
n'a  voit  befoin  pour  cela^  ni  de  pak  ^ 
jii  de  .trêve  »  |>m£que  c'écoit  im  «qm 
accaquoit  9  &  ique  perTonse  d'aiUeois 
^e  lui  fermoit  le  f;»âà^«  C^endaiir 
les  chevaliers  )  q^rès  s'être  défendus  lix 
mois  avec  la  valeur  la  plus  détwni- 
née  ,  avoir  donné  la  mon  à  plus  de 
quarante  mille  Turcs ,  avoir  Ibutenu 
trente  *- quatre  jours  Se  trente -quatre 
nuits  de  rcanchée  ouverte,  fans  aban*- 
donner  leurs  ^oft^,  ni  pour  manger, 
ni  pojur  dormtr  ^  conilderant  que  toiH 
tes  les  défenfes  de  la  place  n'étoient 
plus  qu'un  tas  de  mines  j  que  lenne- 
mi  avoir  poulie  fes  tranchées  jufqu'au 
milieu  de  la  ville;  qu'ils  fe  trouvment 
iréduits  à  un  petit  nombre ,  ôci\^ 
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veille  dç  manquer  abfolttmenc  de  mu-  '- 

nitiojis  j  ils  crurent  qu'ayant  fatisfait  AiîN.  ls^^ê 
ià.leur  devoir*  &!•  à  l'açtewt^  de  l'Eu- 
xope ,  ils  poirvoient  fans  honte  accep^ 
ter  les  conditions  honorables  que  Ten^ 
nemileurofFroit:  ils  ftipulèrent  pour 
eux  &  pour  tous  <:eux  qui  voudroient 
les  fuivre,  la  liberté  de  forrir  de  Tifle 
avec  tous  leurs  effets  ;  &  pour  ceux 
qui  reftèroient ,  l'exercice  lîbre' de  la 
religion  chrétienne  &  la  çonfervation 
de   leurs  privilèges*    Soliman'  ,    qui 
n  avoir  pu  retenir  fes   troupes  à  un    > 
fiége  fi  long  ôc  fi   itieurtrier  qu'en 
rempltfl&nt  lui^mcme  les  foiïdions  de 
général  ,  qni  avoir  vu  périr  l'élite  de 
xes  troupes  ,  fes  plus  habiles  géné^ 
raux,  fes  favoris  j  qui  avoir  défefpéré   ' 
trois  fois  de  triompher  d'une  réfiftance 
fi  opiniâtre  j^  eut  la  curiofité  de  voir  un 
ennemi  qui ,  tout  vaincu  qu'il  étoit ,  at^ 
proit  fôn  admiration.  Lifle  Adam  parut 
devant  lui  avec  un  vifaee  où  fe  pei- 
gnoiientlamaje{)té&  la  aouleur:  Rejf^ 
peclabîe  vieiÙard  j   lui  dit  Spliman , 
ceffe  de  t' affliger;  ta  gloire  ejt  à  cou- 
vert :  cefi  la  fortune  qui  donne  ou  qui 
ôte  à  fon  gré  les  villes.  Se  tournant 
du  côté  des  pASciers  de  fa  garde  :  Le 
fort  de  ce  yi^i/Ai/^^  leur  mj-il,  me 
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fait  pitié  :   à  fon  âge  il  efi  bien  dur 
Ann.  151}.  de  perdre  fa  maifon.   Il  lui  offrit  un 
établiflèment  plus  confidcrable    que 
celui  qu'il  venoit  de  lui  enlever ,  s'il 
çonfentoit  à  le  reconnoître  pour  fon 
fouveraiil»  Lifle  Adam  ,  étouffant  au 
fond  de  fpii  cœur  l'horreur  que  lui 
oaufbit  une  pareille  propofition,  ré- 
pondit avec  une   modefte  fermeté  , 
qu'il  fe  devoir  à  fes  frères  ,  &  qu'en 
iQuelque  état  que  la  foriune  l'eut  ré- 
unit ,  il  préféfoit  l'exil  &c  la  pauvreté 
à  une  grandeur  qu'il  ne  pouvoit  ob- 
tenir qu'en  violant  fon  ferment.  So- 
liman, fans  s'offenfer  de  ce  refus,  exé- 
cuta fidèlement  tous  les  articles  de  la 
capitulation,   Lps  chevaliers  abordè- 
rent en  Italiie  ,  où  le  pape  leur  affigna 
pour  ré^dence  la  ville  de  Viterbe  ;uf- 
qu'à  ce  qu'ils  puffent  fe  procurer  un 

nouvel  établiflèment. 

*'^*'***      La  vue  de  cqs  déplorables  viâimes 

Ann.  ifi?.  de  la  rivalisé  &  de  l'ambition  des 

Ligue  génc-  fouvetains  aigrit  l'efprit  d' Adrien  con- 

raieconctcla  tre  François  ï.   Jufqu  alors  il  n  avoir 

France.        fait  patoître  que  les  lentimens  de  père 

Cutckard.  çQj^jjju^  .  j]  avoit  même  diflingué 

j^^'  ^  ^''  par  dos  -marques  d'une  faveur  parti- 

'j^nien.  <?uliere  ceux  des  membres  du  iàcré 

Hi/L  Ftncu  collège  qu  il  iavoit  être  dans  les  inté- 


i:cts  dç  ce  monarque.  Mais  s  étant  apr 
perçu  que  quelques-uns  en  abufoient  Ann.  xy^j. 
pour  mfciter  de  nouveaux  troubles 
çn  Italie ,  il  les  éloigna  de  fon  cpn- 
feil ,  il  fit  mcme  emprifonner  le  car-? 
di^al  Sodçrin  ,  dopt  on  avoit  inter^ 
cepté  le$  dépêches  ,   &c  donna  toute 
fa  confiance   au  c^dinal  de  Médi- 
çis.   Ayant  attiré   à   Rome  les  ducs 
4'Urbin   &    de   Ferrare  ,   il  rendit 
au  preynier  deiîx  fortereflès  quis  le 
faint-iîég^  tenoit    encore    dans  fes 
Etajts  y    reçut   le    fécond  à    Thom^. 
mage  pour  le  duché  de  Ferrare  ,  & 
çoDiigea  de  lui  reftituer  Modène  &c 
îleggio,  dès  qu'il  auroit  prpuyé  par 
îes  aâiojis  qu'il  renonçoit  a  U  France. 
Joignant  enluite  fes  inft^c^s  à  celles 
de  1  empereur^  du  roi  4' Angleterre, 
de  l'Archiduc  Ferdinand  ,   d^  Fran- 
çois Sforce ,  nouveau  duc  de  MiUn  , 
H  prefla  les  Vénitieus  d'entrer  dans  une 
ligne  géné|;^e  pour  la  pacification  de 
l'Italiç.  La  république  ii'avoit  point 
^  fe  plaiudre  du  roi  de  France ,  oui 
l'ayoït  afli^lée  dan?  fçs  befoins ,  lui 
âvpit  fait  recouvrer  BrefTe  &  Veron^ , 
^  remplifïpiç  à  fon  égard  tous  les 
devoirs  d'un  allié  finçère  ,  d'uri  ami 
généreux  ;  Us  princes  Autrichiens  ^ 
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!  au  contraire  ,    lui  retenoiènt  encore 
jAnn.  ifiî.queiques-unes  de'  fes  places    fur   le 
golfe  Adriatique  I,  lui  difputoient  la 
plus  grande  partie  de  fes   Etats   de 
terre^rerme,  navoient  jufquà  ce  jour 
voulu  contrader  avec  elle  que    des 
trêves  qu'ils   lui  faifoient  acheter  à 
prix  d'argent  :  ces  princes  ne  fe  fer- 
voient  peut-être   du   phantôme    de 
Sforce  que  pour  détacher  les  puiffin- 
ces  d'Italie  de  lalliance de  la  rrance, 
£c  garder  pour  eux-mêmes  le  duché 
de  Milan,  qui ,  joint  aux  autres  Etats 
qu'ils  poàedoient  déjà  dans  cette  ré- 
gion ,  les  mettroit  à  portée  d*écrafer 
4:eux  qui  oferoient  murmurer  &  fe 
plaindre.  André  Gritti  ,  qui  venoit 
d'être  élevé  à  la  dignité  de  dôge,  &: 
qui  n'avoit  rien  perdu  de  fon  pre- 
mier  attachement  pour  la  France  , 
fit  valoir  toutes  ces  raifons  :  mais  le 
tableau  jécenr  des  dernières  difgraces 
que  cette  couronne  avôit  eflliyces  en 
Italie'^  les  relations  fidèles  de  l'épui- 
fement  des  finances  ,  des  défordres 
de  la  cour ,  du  mécontentement  du 
peuple,  que  l'ambafladeur  de  la  répu- 
blique ne  manquoit  pas  d'adreflèrau 
fénat  ^  la  caraihte  d^  le  trouver  bien- 
|ôt  chargés  feuk  du  poids  de  la  guerre 

contre 
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tôntre  tout  le  refte  de  l'Italie  ,  le 
defir  enfin  de  profiter  d  une  occafion  Ann.  ish^ 
fi  favorable  pour  retirer  à  peu  de 
frais  les  terres  que  larchiduc  leurre- 
teftoit  encore  ,  &  de  conclure  une 
paix  folide  &  durable  avec  la  mai- 
fon  d'Autriche  ,  l'emportèrent  dans 
l'efprit  du  plus  grand  nombre  fur  k 
reconnoifïànce&:  les  motifs  d'une 
crainte  peut-être  jufte  ,  mais  éloi-* 
gnée.  Ils  obtinrent  en  effet,  moyen- 
nant la  fomme  de  deux  cens  mille 
ducats ,  la  reftitution  dès  terres  qu'ils 
réclaàîoient ,  accédèrent  a  la  ligue  gé- 
nérale ,  &  s'obligèrent  de  fournir  k 
leurs  frais,  pour  là  d^fenfe  du  Mt*' 
lanès  &  du  royaume  de  Naples,  une 
armée  de  fix  cens  hommes  d'armes  ,' 
autant  de  cavalerie  légère ,  Se  iîx  mille 
fantaffins.  En  exécution  de  ce  traité 
ils  élurent  le  duc  d'Urbin  général  de 
leurs  troupes ,  &  donnèrent  congé  i 
Théodore  Trivulfe'»dont  ils  connoii^ 
foierit  l'attachement  poitr  les  Fran- 
çois, Le  pape  accepta  la  qualité  dt 
chef  de  la  ligue ,  &  y  fit  encore  entrer 
le  roi  d'Hongrie*^ 

:    Tant  d'ennemis  àuroient  dû  oblî-     Noaycaw 
ger  François  ,  fmoti  de  fonger  à  la  impôts. 
paix  ,  au  moins  de  fe  contenir  pen*    Fermenta- 
Tome  XXIIL  X 
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danc  quelqoe  tems  dans  foii  roy^u-^ 
Ann.  I5^^  me,  ou  il  étoit  difficile  de  l'accacjuer 
tkn  <ics  cf>  avec  fuccès  ;  mais  ion  courage  animé 
pcio.  par  la  difficulté,  ne  lui  lai(Ia  voir  dans 

Utdejufticc.  ]^  mulcimde  des  forces  dont  on  vou- 
Dm  BcmcUt.  Yq\i^  réqrafer  qu  un  triomphe  pins  écla- 
•'^      *  Wxu  ^  Tous  les  princes   çpnfpirenc  , 

jOTTrftnii'  »  contre  moi^dit4i  à  an  étranger  qui 

cym.^^»^  »  fe  troùvoit  à  (a  cour,  je  leur  tien- 

jés.  ^  drai  tète  a   (ous  ;   l'empereur  ne 

Fmm,      tt  m'effraie  jgueres ,  il  n'a  pas   d'ar^ 

M^firtiéi  »»  gent,  J  oppoferai  de  fî  fortes  gar^ 

*  '  s9  ni£)ns  au  roi  d'Angleterre   qu'il 

»  n  itajpas  bien  loin  ;  les  milices  bour^ 

9»geoi&s  des  Pays -bas  ne  fauroienc 

»  me  Eure  de  mal  :  je  oraverferai  cette 

s»  année  les  Alpes  ;  j'exterminerai  les 

»  troupes  de  la  ligue  de  mon  duché 

»  de  Milan  ^  &  je  reviendrai  d'aiT^ 

»bonnç  heure    pour  recouvrer    ce 

I»  qu'on  aurait  pu  m'enlever  pendant 

^  mon  abfence  »•  H  falloir  des  fub* 

£des  excraordiiuirçs  pour  fjibvenir  à 

un  il  prodi^eux  armement,  Semblan-* 

cai  engagça  fes  terres  »  ^  prêta  lai 

teiil  une  fomine  de  cent  mille  livres. 

Les  autres  financiers  »  â  fqn  exemple» 

firent  des  avances  proportionnées  à 

leur  fonune.  On  demanda  aux  bon^ 

pes  villes  du  royaume  U  nounitufe 
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ic  rentrerien  d*un  certain  nombre  de  ' 

Êens  de  guerre  :  la  ville  de  Paris  s  o-  Ann.  ifij. 
ligea  de  ftipendie^  miile  hommes 
d'infanterie*  Des  créations  de  nou- 
veaux offices  fournirent  encore  des 
fommes  confîdérabfes  :  enfin ,  pour 
<ierniere  reflburce  on  impofa  les  biens 
du  clergé ,  mais  en  reconhoiflànt  for- 
mellement que  ce  fecours  extraordi-» 
naire  ne  prcjudicieroit  point  mx  im- 
liïunités  de  cet  ordre  j  on  ^blit  même 
des  receveurs  particuliers  qui  durent 
garder  en  dépôt  les  deniers  qui  provien* 
aroient  de  cette  impofition  jufqu'à 
ce  qu'une  néceffité  urgente  forçât  d'y 
•  recourir ,  ou  lés  rendre  fidèlement  I 
ceux  qui  lés  auroient  fournis,  au  cas 
qu  on  pût  abfolument  s'en  palTer. 
Cependant  la  mifere  publique  ,  une 
jferm?entation  fouird^ ,  &  peut-ctrê  des 
complots  dangereux  s'annônçoient  par 
dés  fignes  qu'on  ne  potivoit  plus  fé 
diflîmuler ,  &  qu'il  eut  été  trop  dan- 

tereux  de  négliger.  Des  vagabonds , 
abillés  les  uns  en  pèlerins,  les  autres 
un  moines  ,  parcouroient  fucceffive- 
ment  les  diyerfes  provinces ,  mettoient 
le  feu» dans  les  villages,  &  quelque- 
fois même  dans  celles  des  villes  mu- 
rées où  ils  pouvoient  s'introduire.  Oa 

Xij 
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en  arrêta  quelques-uns ,  on  ks  mit  à 
An«.  ifij.Ia  queftion  fans  pouvoir  jamais  leur 
arracher ,  ni  le  motif  qui  les  faifoit 
agir,  ni  le  nom  de  leurs  complices. 
Un  autre  fléau  non  moins  redoutable 
défoloit  le  Poitou  Se  les  provinces 
Yoilînes.  Des  compagnies  de  brigands 
armés  &  équipés  en  gens  de  guerre 
levoient  des  contributions  fur  le  pays, 
pilloient  &  maflacroient  les  gens  de 
juftice  du  d^'^glife,  &  s'attachoienc 
lur-tout  à  détruire  les  gibets  &  les 
fourches  patibulaires  :  à  ceux  qui  leur 
demandoient  d'où  ils-venoient  ,  ils 
répondoient ,  du  diable  :  où  ils  al- 
loient,  au  diable.  Comme  la  mare- 
ehaullee  n'étoit  pas  alfez  forte  pour 
s  oppofer  à  ces  bandits ,  on  arma  les 
communes ,  ^  on  livra  quelques  pe- 
tits combats*  Dans  une  de  ces  ren- 
contres le  capitaine  Monclou  du  Bour^ 
bonnois  fut  pris  vivant ,  Se  condamné 
a  être  écartelé  :  fa  troupe  alla  fe  join- 
dre au  capitaine  Gomarque,  &  l'on 
ne  parvint  à  s'en  de&ire  qu'en  trai- 
tant avec  eux ,  &  en  leur.iburniflànt 
des  vaifleaux  pour  pafler  en  Ecofle , 
où  le  duc  d'Albanie  promettoit  de 
les  employer.  La  ville  de  Paris  elle- 
même  ,  quoique  la  police  s'y  fît  beau-^ 
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coup  plus  exadement  qu  en  aucune  ^ 
autre  ville  du  royaume ,  ne  fut  pas  Ann.  1^x5. 
exempte  de  danger  &  d'inquiétude  : 
des  hommes  armés  traverfoient  les 
rues ,  s  aflembloient  fur  les  places  , 
&  commettoient  des  violences  &  des 
infultes  jufques  dans  le  palais  où  fe 
rend  la  juftice.  François,  à  la  veille 
de  s*abfenter ,  crut  devoir  remédier  '^ 
â  ce  défordre  :  il  envoya  dans  diffé- 
rentes provinces  Montmorenci  & 
quelques  autres  capitaines  des  com- 
pagnies d'ordonnance  pour  donner  la 
chafTe  aux  brigands:  lui-même  vint 
prendre  féance  au  pîu-lement  où  fe 
trouvèrent  le  chancelier ,  le  l)remier 

Fréfident  de  Selve  >  le  duc  d'Alençon  ^ 
évêque  de  Langres ,  Patarin  ,  pre- 
.mier  préfidènt  de  Dijon,  les  evc- 
ques  de  Paris  &  de  Lizieux ,  Galéas 
Ae  Saint-Severin  ,  grand  écuyer ,  la 
Tremouille ,  premier  chambellan ,  lef 
bâtard  de  Savoie ,  grand^maître ,  Bch 
nivet, 'amiral  de  France,  cinq  maî- 
tres des  requêtes  Se  vingt-fix  confeil- 
1ers.  Il  fe  préfenta  une  difficulté  fut 
le  cérémonial.  Le  duc  d'Albanie ,  qui 
étôit  arrivé  depuis  quelques  mois  d'E* 
cofle  ^ur  concerter  avec  ie  roi  les 
fCpirations  de  la  campagne  fuivafite  > 

Xiij 
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l'ayant  accompagne  aU  parlement  fut. 
Ann.  If zj.  placé  entre  le  duc  .d^Orléans  ,  pre- 
mier prince  du  fang  ,  de  l'évêque  de 
Langres,  Sur  la  plainte  qu'en  fit  Tc- 
vêque  ,  le  roi  déclara  que  cette  Ssl-^ 
veur  paflàgère  ne  préjudicieroit  en  rien 
aux  droits  &  prééminences  de  Vévequc 
de  Langres  6*  des  autres  pairs ,  qui 
dans  f es  cours  &  conféds  feront  d'ors- 
en-avant  les  premiers  &  plus  prochains 
de  fa  perfonne  félon  leur  ordre  &  di- 
gnité j  &  ordonna  d'infcrire  cette  dé- 
claration fur  les  regijires.  Le  chan- 
celier Duprat  ayant  pris  les  ordres 
du  roi  fe  plaignit  du  peu  de  foin 
quapportoit  la  cour,  au  maintien 
ae  la  police  &  de  la  fureté .  publi- 
que :  il  dit  que  le  roi  avoir  appris 
avec  autant  de  fiirprife  que  dmdi- 

Eiation ,  que  dans  l'enceinte  de  ce  pa- 
is 5  qui  devoit  être  regardé  com- 
me le  landuaire  de  la  juftice  &  àts 
loix  ,  il  y  avoit  fi  peu  d  ordre  qu'il 
s^  étoit  commis  des  meurtres  :  <Jue 
le  bailli  du  palais  ayant  fait  dreuer 
des  potences  ,  on  s'en  croît  fî  peu 
effrayé  qu'elles  avoient  été  brifées  & 
emportées  la  nuit  fuivante ,  au  mé- 
pris de  la  juftice  ,  &  au  grand  (cvtïr* 
ikle  de  tous  les  geosi  de  bien:  quoa 
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ipencontroit  à  -toutes  les  heures  du- 
jour  des  hommes  armés  qui  traver-  Ann.  15*51 
foient  les  rues  fans  que  perfônne  fô 
«nît  en  devoir  de  les  arrctet  :  qu*unè 
pareille  licence  ,  fi  Ion  n'y  prenoit 
1  jarde  ,  feroit  revivre  parmi  nous  ces 
lorribles  fcènes  dont  Paris  avoir  été 
.  e  théâtre  fous  les  règnes  de  Char- 
.  es  V.  &  Charles  VI.  :  que  le  roi  en- 
joignoit  à  la  cour ,  fous  peine  de  dé- 
fobéiflance  ,  que  toute  affaire  cefl&nte 
elle  eût  à  faire  des  perquifitions  fi  exac- 
tes qu'elle  parvînt  à  découvrir  prompte- 
ment  qui  étoient  les  inftigateurs  ou 
les  auteurs  des  meurtres  commis  dans 
le  palais  ,.  &  de  l'enlèvement  des 
potences  j  qui  étoient  ceux  qui  mar^ 
choient  armés  dans  les  rues ,  afin  que 
la  punition  qui  en  feroit  faite  fervît 
d'exemple  à.  ceux  qui  feroient  tentés 
de  les  imiter.  La  cour  ayant  promis 
une  prompte  obéiflànce  fupplia  le  roi 
de  vovjloir  bien  la  raffiirer  fur  le  bruit 
aflez  généralement  répandu,qu'on  fon- 

Pebit  à  créer  un  nouveau  parlement  à 
bitierSj  &  à  lui  attribuer  les  provin- 
ces qu'arrofe  la  Loire.  François  répon- 
dit qu'en  effet  on  l'avoit  vivement 
Ibllicité  de  confentix  à  cet  établiffe-; 
xr^ent^que  la  demande  des  Poitevins, 
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n  etoit  pas  nouvelle  puifqu  ils  1  aVoient 
Ann.  isii  dcjafâiteàLouisXL&àCharles VIIL; 
qu'ils  hai  offroient  cinquante   mille 
ccus ,  mais  que  quelque  befoin  qu'il 
eût  d'argent  dans  un  tems  où  l'Eu- 
rope entière  fembloit  conjurée  contre 
lui ,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  don- 
ner cette   mortification  à  fon  parle- 
ment,  le  dépofitaire  &  l'interprète 
des  loix  du  royaume,  le  gardien  des 
droits   de   k   couronne  ,  &    le   ga- 
rant de  la  tranquillité  publique  :  qu'il 
l'avoit  aimé  avant   que  d'être   roi, 
qu'il  l'aimoit  encore   davantage  de- 
puis qu'il  avoit  été  à  portée  de  mieux 
connoître  le  zèle  ,  lappncation  &  les 
lumières  des  membres  qui  le  compo- 
fent  :  qu'ils  flifTent  bien  aflTurés  qu'il 
n'écouterott  aucune  propofition   qui 
pût  préjudicier  à  la  cour ,  quand  bien 
même  au  lieu  de  cinquante  mille  écus 
on  lui  en  otfiiroit  quatre  cens  mille. 
Ce  compliment  ,   quoique  fîhcère  , 
n'étoit  pas  entièrement  défintéreflc: 
•il  fut  fuivi  de  la  lediire  de  deux  édits, 
*^i'un  portant  création  de  quatre  nou-» 
▼elles  charges  de  maître  des  requê- 
tes., l'autre  pouf  augmenter  le  nom- 
bre des   Hulflîers.   Le  parlement,  à 
fjui  on  laiââ  tout  le  tems  de  AéHr* 
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térer  >  arrêta  des  remontrances ,  &  ne  ' 
confentit  à  Tenregiflirement  que  fur  Ann.  151J. 
4ps  lettres  de  juffion ,  &  avec  la  claufe 
de  /'exprès  commandement. 

En  fortant  du  palais  le  roi  fe  ren-' 
dit  à  l'hôtel-de-viUe  pour  témoigner  . 
fa  fatisfaftion  aux  bourgeois ,  des  fe- 
cours  extraordmaires  qu'ils  lui  avoient 
libéralement  accordés.  11  parla  des 
mefures  qu'il  avoir  prifes  pour  la  fu- 
reté des  frontières  ,  &  annonça  qu'il 
laifleroit  pour  gouverner  le  royaume 
pendant  fonablence  madame  fa  mère, 
avec  la  qualité  de  régente ,  &  fon  cou- 
jGn  le  connétable  de  Bourbon,  avec, 
celle  de  lieutenant-généraL 

On  ne  peut  guère  douter  que  telle 
^n  effet  ne  fîit  l'intention  du  roi ,. 
puifqu'il  n'avoir  donné  nulle  place  au 
connétable  dans  l'armée  d'Italie,  & 
qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence  que 
dans  cette  commotion  générale  on 
laiffât  fans  emploi  un  homme  dont 
on  n'avoit  point  encore  à  fe  plain- 
dre, &  qui  par  état  étoit  le  chef  de 
la  milice  de  France.  Mais  d'un  autre 
côté ,  comment  concilier  cette  mar- 
que de  confiance  avec  ce  qui  fe  paf- 
ioit  alors  ?  Comment  fe  réfoudre  h 
établir  lieutenant-général  ,  repréfen*»/ 


490  Histoire  dé  Fhakcê. 
tant  la  perfonne  du  roi ,  un  prince 
Ann.  ifX3.  mécontent,  qui  depuis  long-^rems  ne 
patoiflbit  plus  à  la  cour  5  à  qui  1  on 
difputoit  tous  les  biens  de  la  maifon 
de  Bourbon,  dont  il  étoit  pofleiTeur, 
Se  qu  on  fembloit  vouloir  entièrement 
ruiner  ?    Devoir -on  s'attendre  qu'il 
vécût  en  bonne    intelligence ,  qu'il 
concertât  fes  opérations  avec  la  ré- 
gente ,   qui  lui  avoit  fufcité  ce  pro- 
cès ,  &  le  poutfuivoit  avec  acharne- 
ment ?  Si  François  put  fe  le  perfua- 
der  pendant  quelque  tems,  il  s'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  avoit  trop  prc- 
lumé  de  la  vertu  du  connétable.  Des 
avis   certains    lui  apprirent    (me   le 
comte  de  Beaurain ,   chambellan  de 
Kerapereur ,  avoit  traverfc  la  France 
en   habit  déguifé  j   cm*il  s'étoit  ar- 
rêté à  Moulins ,  &  qu'il  avoit  eu  avec 
le  connétable  des  conférences .  noftur- 
nes  :  que  depuis  ce  tems  il  étoit  en- 
core palTc  des  émiflaires  de  Moulins 
en  Elpagne  &c  d'Efpagne  à  Moulins, 
Ces  indices ,  qui ,  à  la  vérité,  ne  fuffi- 
ibient  pas  pour  faire  arrêter  un  prince 
du  fang  ,  connétable  de  France  ,   ne 
permetroient  pas  non  plus  de  confier 
^  fa  foi  le  falut  de  TEtat.  .Quelque 
danger  qu'il  y  eût  d'un  autre  côté  à 
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lui  donner  le  commandement  d'une  ' 

{►artie  de  larmée  qui  marchoit  en  ^^^-  ^^^^* 
talie  ,  cependant  comme  c'étoit  le 
feul  moyen  de  le  tirer  de  France  & 
de  1  obferver  de  près  ,  le  roi  forma 
la  réfolution  d'ôter,  s'il  le  falloit  ab- 
folument ,  à  l'amiral  Bonivet  la  con-* 
duite  de  l'avant- garde  ,  pour  la  re- 
mettre au  connétable ,  mais  de  Vo* 
bliger  avant  tout  à  s'expliquer  fuf  fes 
liaifons  avec  l'empereur ,  &  de  l'em-* 
mener  de  gré  ou  de  force  en  Italie. 

Fin  du  vingt 'troijièmc  Volume^ 


4>e  riinprimene  de  L  G.  CLOUSIER» 
rue  Saint- Jacques.  1773« 


APPROBATION. 


N< 


o  u  S  ,  Commiilàires  nommés  par  l'Ai!! 
fcmblée  de  MM.  les  Ledcurs  &  Profcffcurs 
Royaux ,  avons  lu  le  vingt-troificme  &  le 
vingt -quatrième  Volumes  de  la  Nouvelle 
Hiftoire  de  France  ;  &  nous  les  avons  jugé 
dignes  de  Timpreflion.  A  Paris  ,  ce  13  Avril 
1774-  > 

VAUVJLLIERS.  BOUCHAUD, 


Vu  TApprobation  ci-deflus ,  je  foudîené  ; 
Doyen  de  MM.  les  Ledeurs  &  Profclleurs 
Royaux ,  certifie  que  la  Compagnie  accorde 
à  M.  l'Abbé  Gàrnier  fon  Privilège  en  com- 
mandement pour  l'impreflion  (kfHits  deux 
Volumes.    A  Paris,  ce  %6  Avril  1774. 

CAPPERONNIER. 


BAVTES    A    CORRÏCER. 
Tome  XXIII. 

•  Jl  A«1E  tj,  fiffic  %4 ,  ùenfét ^  lifcz  fcnftft. 
P.  96,  lig.  jOyfi  concilia  pour  »  lifcz  pour 

fc  concilier. 
P.  155,  lig.  I,  Us  libertés  »  lifcz  la  liberté. 
P.  i^i,  liç.  8,^/tf  ritabiijfemetit »  lifci 
'    &  rétabliffement. 
P.  113 ,  lig.  XI  ^  laqutlk  confific  »  lifezle- 

quel  confifte. 
^«  5  55»  fig«  3^1»  des,  lifcz  de. 
J?.  43  5 ,  lig.  3  ,  de  quinze,  ajoutez  voix, 
P.  4^8,  lig.  14,  de  ville,  lifez  de  cette  villfc. 
P.- 48^,  fig.  1 ,  /^  duc  d^Orléans^  lifez  k 

iluc  d'Alençon. 

Tome  XXIV. 

P«  7^  >  Kg-  ^7  >  indications  ,  lifez  indices. 
P.  151 ,  Mg.  >5 ,  d'oppofer  ,,  lifez  d'appofcr, 
P-  )  5^  >  ^g«  *  »  à  G^««  ,  lifez  à  Savonne 
^*  55^»^S«^7>  âtf^c«  lifez  au  cardinaL 
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